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RAISON  N £E 

Des  Outrages  des  Savans 

DE  L’EUROPE. 

Pour  lcs  Mois  de  Janvier,  Fevrier, 

& Mars  173a. 


ARTICLE  L 

Poesies  de  M VAbbi  de  Chaulieu  £3?  de 
M.  le  Marquis  de  la  Fare.  Nouvelle  Edi- 
tion'  corrigee  & confiderablement  augment /e. 
A la  Haye,  chez  C.  de  Rogifiart  & Soeurs 
MDCCXXXl.  in  12.  Pagg.  191.  pour  les 
Poefies  t & LXV1.  pour  une  Lettre  qui 
fert  de  Preface. 

TL  n’eft  pas  toujours  befoin  pour  acquerir 
1 1’immortalW  devoir  compofd  de  grands 
roemes  ; de’  petites  Pieces  de  Poefie  mar- 
quees au  bon  coin  peuvenc  y conduire  auflx 
furement  que  les  Ouvrages  de  la  plus  grande 
Iteudue  ; Anacreon  & Catulle  n’y  parviendront 
pas  moms  qu’Homcre  & Virgile;  & chacun 
Tom.  PHI*  Part.  I.  A 3 fait 
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fait  f dpigramme  tant  repdtde  de  Martial ; act 
fujet  du  petit  livre  de  rerfe  & de  la  longue 
Amatoneide  deMarfus. 

Nous  voions  arriver  la  mime  chofe  parnri 
les  Francois.  La  jpfte  & grande  reputation  des 
Corneilles  & des  Racines  n’obfcurcit  point  cel- 
le  de  la  Fontaine,  plus  connu  par  fes  Fablefc 
par  fes  Contes  & par  quelques  autres  petits 
morceaux  d’un  gofit  exquis,  que  par  deux  ou 
trois  Pidces  ou  il  a voulu  donner  plusd’eflort 
& fon  genie.  La  plfipart  des  Pollies  de  Vor- 
ture  & de  Sarafin,  quelques-unes  de  celles  de 
Madame  des  Houlieres,  de  Chapelle,  de  Pa- 
vilion ne  cefferont  d’dtre  lues  qu’a  la  fin  des 
Siecles,  & dies  furvivront  a la  Langue.mdme 
de  ces  illuflres  Fcrivains.  L'accueil  favora- 
ble que  le  public  a fait  auRecueil  des  Poefies 
de  M.  l’Abbd  de  Cbaulieu  femble  affurcr  3l  fa 
mdmoire  un  deftin  auffi  glorieux. 

Ce  Recueil  p&rut  en  France  en  1724.  pour 
la  premiere  fois.  Toutes  les  Pidces  dont  il 
droit  compofd,  aflembldes  fans  ordre  & fans 
godt  perdoient  par  1&  une  partie  de  leur  me- 
rite.  M.  Camufat  qui  a pris  foin  de  PEditiont 
qui  s’eft  faite  en  ces  Provinces  & qui  eft  auffi 
joliment  imprimee  que  la  premiere  Pdtoit 
malt  a remedid  a cet  inconvenient  cn  faifant 
trois  claffes  fous  lesquelles  il  a rangd  ces  di- 
vers ouvrages.  La  premiere  contient  les  Ept- 
tres  & PEditeur  y en  a ajoute  plufteurs  qui  lui 
dtoient  tombdes  par  hazard  entre  les  mams  & 
qui  n’avoient  point  encore  paru  f les  Odes 
viennent  enluite,  & enfin  lesPidcesqui  n’a- 

vo  lent 
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roient  p ft  trouver  place  dans  les  claffes  price- 
dentes  en  forment  une  troTfilme  fous  le  titre 
de  Poefies  diverfes.  Elies  font  faivies  de 
celles  de  M.  le  Marquis  de  la  Fare.  II  ne 
faut  pas  oublier  que  M.  Camufat  a mis  k la 
tlte  de  ce  volume  une  Preface  afTez  longue  en 
forme  deLettre  a M.d’Orville,  Profefieur  en 
Hiftoire  a Amftardam.  Cette  Lettre  donne 
un  nouveau  priz  k cette  nouvelle  Edition ; & 
nous  rendrons  compte  de  ce  qu’eile  contient 
de  principal  apres  avoir  parle  des  Pocfies  qui 
y ont  donnl  occafion. 

Les  Epitres  de  M.  l’Abbd  de  Chaulieu  font 
au  nombre  de  XLIII ; les  unes  en  Profe,  les 
autres  en  Vers, il  y en  a auifi  un  petit  nombre 
on  les  Vers  & la  Profe  mills  enfemble  font 
un  bon  etfet.  En  general  les  penfles  y font 
vives,&  natu relies,  les  fentimens  vrais  & ex- 
primez  avec  tant  de  feu  que  le  Le&eur  s’ap- 
perfoit  a peine  que  les  expreffions  ne  font  pas 
toujours  auffi  corre&es  qu’elles  pourrorent 
Pitre ; & que  la  verfification  eft  quelquefois 
negligle  plus  qu’il  n’eft  permis.  Ces  deffauts 
qu’on  ne  paffe  point  aux  Poetes  du  commun 
& qu’on  ne  pardonneroit  pas  aux  meilleurs 
s’ils  revenoient  trop  frequemment  font  compen- 
fez  dans  les  Epitres  de  M.  1’Abbl  de  Chaulieu 
par  tant  de  delicatefle  & d’llevation  qu’on  les 
peut  mettre  fans  crainte  au  nombre  de  ceux 
pour  lesquels  Horace  vouloit  que  Ton  efit  de 
i’indulgence. 

La  premiere  de  ces  Epitres  eft  connuc  de 
tous  ceux  qui  ont  quelque  goftt  pour  les  bons 
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Livres  Francois.  C’eft  lc  Portrait  deM.  P Al>- 
id  de  Chaalieu  fait  par  lui-mdme  & adreff6  a ! 
M.  le  Marquis  de  la  Fare,  avec  lequel  une 
grande  conformed  detalens  & de  gofit  pour  le  , 
plaifir  lui  avoit  fait  prendre  des  liaiions  que  la 
jnort  feule  a pfl  rompre.  L’illuftre  Auteur 
des  Reflexions  Critiques  fur  la  Poefie  fur  la 
Peinture  ( a ) a parld  avec  dloge  de  cette  | 
Pidce  & il  la  cite  comme  un  exemple  fameux 
de  Pharmonie  que  Pufage  des  rimes , redou- 
bles produit  dans  la  Poefie  Fran^oife.  Nous 
avouons  naturellement  que  la  feconde  EpTtre 
adrefiTdc  a M.  le  Chevalier  de  Bouillon,  nous  | 
paroit  encore  fuperieure  de  beaucoup  i la  pre« 
miere,  c’eft  felon  nous  le  chef-d’oeuvre  de 
M.  l’Abbd  de  Chaulieu  & fans  contredit  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  Poefie  qu’il  y ait  en  j 
Francois.  Tous  les  traits  y font  dgalement 
forts  & gracieux , & Pon  ne  peut  rien  ajoftter 
a la  magnificence  & i la  delicatefle  des  ex- 
prefllons,  non  plus  qu’il  la  richeffe  des  rimes 
& aux  tours  des  vers*  Quelle  vivacitd  dans 
la  peinture  qu’il  nous  fait  de  Pdtat  ou  la  vieil- 
leffe  Pavoit  reduit  & de  la  gaietd  qu’H  confer- 
voit  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aigues. 

En- 


(a)  M.  l’Abbe  du  Bos , Auteur  de  VHiftoire  de  laLigoe 
de  Cambraj  6c  de  pltffieurs  auties  bons  Ouvragesk  Ces 
deflexions  fur  la  PoZfie  <fr  far  la  Peinture  vienneut  d*8tre 
leimprimecs  \ Utrecht  , chcz  Ncaulmc,  & nous  en 
donnerons  un  cxtiait  dans  le  V.olume  fuivant  de  cette 
pibliothcquc. 
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Envain  la  Nature  dpoifife 
Tache  a prolouger  fagement. 

Par  le  fecours  d’un  yif  & fort  temperament , 

La  trame  de  mes  jours  que  les  ans  ont  ufdc. 

Je  m’apper^ois  a tout  moment 
Que  cette  mere  bienfaifante, 

Ne  fait  plus  d’une  main  tremblante; 
Qu’etaier  le  vieux  batiment 
D’une  machine  chancrlante. 

Tantdt  un  deluge  d’humeur 
De  fucs  empoifonnez  inonde  ma  paupiere  % 
Mais  ce  n’eft  pas  aflez  d’en  perdre  la  luraiere, 

II  faut  encor  que  fon  aigreur 
Dans  mes  yeux  inutils  me  forme  une  douletxr, 
Qui  ferve  i ma  yertu  de  plus  ample  matiere. 

Au  milieu  cependant  de  ces  peines  cruelles, 

De  notfe  trifle  hy ver  compagnes  trop  fidellcs , 
Je  fuis  tranquille  & gai:  Quel  bien  plus  prdcieux 
Puis-je  efpercr  jamais  de  la  bontd  des  Diedx  ? 
Tel  qu’un  rochcr,  dont  la  t£te 
Egale  le  mont  Athos , 

Voit  a fes  pieds  la  temp€te, 

Troublcr  le  calme  des  dots : 

La  mer  autour  bruit  & gronde, 

Malgrd  fes  emotions, 

AS 
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Sur  ion  front  6\cy6  regne  nne  Paix  profonde  ^ 
Que  tant  dfagitations 
Et  les  fureurs  dc  l’onde 
Refpedent  l l’^gal  du  pid  des  Alcyons. 

M.  PAbbd  dc  Chaulfeu  devoit  ccttc  profonde 
tranquillity  a la  Philofophie  d’ Epicure  qu’ilj 
avoit  tou jours  fuivic.  C*dtoit  elle  , qui  en 
l’accoutumant  & regardcr  la  inert  d’un  oeuil 
fixe , & 1 n’en  pas  apprehender  trop  les  flu- 
tes , lui  donnoit  fur  r autre  monde  des  idles 
plus  gates,  que  ne  les  infpirent  ordinairement 
les  reflexions  que  Ton  fait  fur  cette  irtatiere: 
voulant  bien  pourtant,  dit  il,  fe  prdter  i la 
foibleflc  des  autres  hommes , refpeder  Je 
bandeau  dc  Popinion , Aconvenir  qu’il  y a des 
enfers , il  lui  fuffit  4c  les  reprefepter  un  peu 
moms  terribles  que  les  Predicateurs  ne  le  c|i- 
fent. 

Je  laiffe  1&  Minos  & fon  urne  fatale, 

JLc  Rocher  de  Sifyphe  6c  la  foif  de  Tantale  * 

Et  fans  m’aller  noircir  de  cent  toprmens  divers. 
Tout  ce  qui  s’of&e  & ma  penffe, 

C?  ne  font  que  des  fleurs,  des  berceaux  tofi-- 
jours  verds, 

Et  les  Champs  fortunez  de  la  plaine  Elyfde. 

C*eft-1£  qu’il  compte  aller  apresfamprt,  6c 
f etrouver  tons  fes  illuftres  amis ; 
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Chapeiie  aa  milieu  d’eux  , cemaitrequim*appril 
An  Too  harmonieux  de  rimes  redoubles, 

L'art  de  charmer  l’oreille  & d'amufer  l'efprit 
Par  la  diverfitd  de  cent  nobles  iddes, 


II  fait  enfoite  le  caradere  de  tons  les  grands 
homines  avec  lesqnels  il  a vdcu  & am* 
quels  il  efpere  fe  rdunir ; le  Marquis  de  Sei- 
gnelay,  le  Comte  de  Bethune,  le  jenne  Prin- 
ce de  Turenne  , M.  de  Vendofme , M.  le 
Prince,  M.  de  Catinat,  Madame  la  Duchefle 
de  Bouillon  , & laquelle  il  avoit  6x6  fincere- 
ment  attachd , viennent  tour  I tour  fur  la  See* 
ne  & fbrment  un  des  plusmagnifiques  Ipe&a- 
cles  que  la  Poefie  puifle  offrir.  Ce  ne  font 
pas  de  iimples  dloges  qu*il  donne  i Madame 
de  Bouillon,  ce  font  de  tendres  regrets;  on 
lent  que  l’eljmt  a moins  de  part  que  le  cceur 
dans  les  traits  dont  il  la  peint , tout  y eft  vif 
& animd;  ce  n’eft  point  Part , e’eft  la  natu- 
re qui  les  fournit , e’eft  elle  qui  les  met  en 
oeuvre. 


On  dira  peut-dtre  que  des  dinotions  fi  fives 
s’accordent  mal  avec  la  Philofophie  & qu’un 
vieillard  qui  a furvecu  i les  amis  & & tout  ce 
qui  Ini  a 6t6  le  plus  cher  ne  doit  fe  rappelier 
ces  objets-U  qu’avec  peine*  C’dtoit  le  con- 
trairedans  M.  l’Abbd  de  Chaulieu;  loin  que 
les  plaifirs  qui  ne  pouvoient  revenir  lui  don- 
naftent  lieu  de  s’affliger , il  en  regardoit  le  fou- 
venir  commc  «ne  douce  & agreable  illufion 
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Ami,voila  comment,fans  chagrin,  fans  noirceurs, 

De  la  fin  de  nos  jours  poifon  lent  & funeftc, 

Je  feme  encor  de  quelques  fleurs 
La  peu  de  chemin  qui  me  refte, 

Voila  le  fonds  de  la  morale  deM.l’Abb6de 
Chaulieu,  & ce  qu’il  toorne  de  plufieiirs  fa- 
90ns  differentes  felon  les  divers  eddroits  oA  II 
la  place.  Rien  n’eft  fi  utile  pour  fe  perfec- 
tionner  legout  que  d’examiner  les  resources 
qu’un  grand  Poete  a trouvles  dans  ton  efprit 
pour  diverfifier  en  vingt  manieres  dgalement 
bonnes  une  penfde  naturelle  & que  tout  le 
monde  pent  avoir  aufli  bien  que  luL  La  vi- 
vacitd  d’imagination  de  l’Abbd  de  Chau* 
lieu  ne  l’a  jamais  abandonnd  dans  ces  fortes 
d’occafions  & Ton  peut  voir  i quel  point  elle 
dtoit  tofijours  prfite  i le  lervir  par  les  ditflrens 
tours  qu’il  donne  & cette  Maxi  me  favorite  des 
Poetcs  & des  Libertins,  quenila  vieilleffenf  la 
crainte  de  la  mort  ne  doivent  point  emplcher 
de  gouter  tous  les  plailirs  Ians  fcrupule.  Que 
l’on  confulte  les  pagg.  17,  19.  22.  & 108.  on 
verra  qu’en  difant  les  mimes  chofes  qu’ Ana- 
creon, Catulle,  Ovide  & Petrone,  il  n’eft 
point  Copifte. 

11  faudroit  tranfcrire  toutes  les  Epltres  en 
Vers  de  M.  l’Abbd  de  Chaulieu  fi  l’on  vouloit 
en  extrafre  tout  ce  qui  merite  l’attention  des 
perfonnes  d’eiprit  & de  goto.  Celjes  qui  font 

en 
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en  Profe  ne  lcur  font  pas  inferienres  dans  leor 
genre.  On  y voit  nne  negligence  heoreufe, 
& cette  aimable  Politeflc  que  l’ufage  foil  da 
grand  monde  donne  & entretient.  On  ne 
peut  pas  fe  deffendre  pins  plaifamment  qu’il  le 
fait  de  l’impuiflance  que  lui  reprochoit  Mada- 
me de  Bouillon.  On  homme  qni  nVUt  6t6 
qu’Autcur  & qni  auroit  en  une  matiere  aofli 
delicate  a traiter , feroit  diffidlement  forti  d*af- 
faire  fans  qu’il  Ini  flit  6chap 6 quelqneobfceni- 
t€  on  qnelqne  froide  plaifanterie. 

Les  Odes  de  M.  l'Abbd  de  Chaulieu  n'ont 
pas  de  moindres  beautez  quefesCpitres.  Elies 
font  prefqae  tontes  morales , mais  d’une  mo- 
rale a n'dpouvanter  ni  & glacer  perfbnne.  Elle 
eft  cependant  fublime  en  qnelques  endroits,* 
nons  ne*  favons  (i  qnelqne  belle  qne  foit  PO- 
de  de  M.  Roufleau  fur  la  Fortune,  il  y a one 
Strophe  qni  puifle  6tre  compare  i celle-ci. 


La  Fortune  £ ma  jetmefle, 

Offrit  l’dclat  des  Grandeurs* 

Comrae  un  autre  avec  adreffe 
J’aurois  brigue  fes  faveurs: 

Mais  far  le  peu  de  merite 
De  cenx  quelle  a bien  traitez, 

J’eus  honte  de  la  pourfuite 
De  fes  aveugles  bontez ; 

Et  pafiai , quoiqu  elle  donne 
£t  la  pourpre  6c  la  Couronne* 

Du 


14  BlBLIOTHKQjm  riB  L’EuKOFE, 

Da  mepris  de  la  perfonne 

Au  mepris  des  dignitcz. 

Celle  fur  l’lnconftance  finit  on  ne  pent  pm 
plus  heurcufcment. 

Aimons  done,  changeons  fans  ccfle, 
Chaque  jour  nouveauz  defirs; 

C’eft  affez  que  la  tendrefle 
Dure  autant  que  les  Plaifirs, 

Dieux ! Ce  foir  qu'Iris  eft  belle ! 
Soncoeureft,  dit-elle,  Imoi* 

Paflons  la  nuit  avec  elle, 

Et  comptons  peu  fur  fa  foi. 

On  ne  lira  pas  avec  moins  de  fatisfa&ion  PO- 
de  intitulee  Is  Solitude ♦ Ce  lorn  des  Vers  i 
Thonneur  de  Fontenai,  patrie  du  Poete  & oil 
il  eft  mort,  entremdlez  de  reflexions  Philofo- 
phiques  bien  fenfdes  & qui  cependant  n’ont 
rien  de  fombre.  Peut-on  voir  d’iddes  plus 
riantes  & en  mdme  terns  de  Peinture  plus  nai- 
ve que  celle-ci  P 

Mais  je  vois  revenir  Lizette, 

Qui  drune  Cocffure  de  fieurs 
Avec  fon  teint  Ik  leurs  couleurs 
Fait  une  nuance  parfaite. 

Egaions  ce  refte  du  jour 
, Que  la  bontd  des  Dieux  nous  laiffe; 

Par* 
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Parlons  l Lizette  d’amour, 

C'eft  le  confeil  de  la  SagefTe* 

Enfin  l’impromptu  que  M*  rAbbddeChau- 
tica  tit  dans  un  fouper  & qui  eft  une  Ode  fur 
les  Poetes  Lyriques  fe  feflent  de  l’agitation 
ou  Bacchus  & la  bonne  Compagnie  mettent 
refprit.  Le  debut  eft  digne  de  tout  l’enthoufiaf- 
me  de  Pindare : 

0 Mufe,  en  ces  m omens  oh  libre  * cette table, 
Je  vois  mes  aits  fuivis  de  ce  bruit  favorable , 

Qui  me  rend  aujourd'hui  le  plus  fier  des  hxb 
mains, 

Viens  toi-mlme,  & mets-moi  ta  lyre  entre  lea 
mains. 

Comraen;ons;je  connois  i l’ardeur  qui  m'infpirc^ 
Que  Polhyronie  eft  en  ces  lieux; 

Oui,  je  te  reconnois  & chacun  dans  fes  yeux 
Avec  tranfport  me  laiffe  lire 
Ce  que  peuvent  fur  nous  tes  traits  harmonieux; 

Mais  n'entreprenons  point  de  dire 
Les  exploits  des  Heros,  hknaiffancedesDieux,’ 
Comment  d*un  feul  regard  ^branlant  fon  empire, 
Jupiter  fait  trembler  & la  Terre  & les  Cieux. 

II  paffe  enfuite  au  Caradere  de  Pindare,  de 
Sappho , d’Horace , deRonfard,  de  Malherbe 
& d’on  moderne  qu’il  ne  nomine  point , mait 
que  nous  croions  itrc  M.  RoufTeau.  Tons 
cts  Portraits  font  de  main  de  xnaitre.  S’i!  eft 
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permis  toutcfois  d’y  mettre  quelque  differen- 
ce, nous  nous  dlclarerons  plus  rolontiers  en 
faveur  de  celul  d’Horace. 

On  trouve  dans  les  Poefies  diverfes  des 
Chanfons , des  Madrigaux , des  Bouquets , des 
Epigrammes  & deux  ou  trois  Pieces  d’une  plus 
longue  dtendue;  ce  font  de  petits  morceaux 
que  l’occafion  a fait  naftre  & qui  tons  ont  les 
agrimens  dont  Us  Itoient  fufceptibles. 

C’eft  dommage  que  les  Poefies  de  M.  le 
Marquis  de  la  Fare  foient  Id  en  fi  petite  quan- 
tite.  Nous  ignorons  s’il  en  avoit  fait  da- 
vantage,  ou  ii  fon  peu  d'attention  i confcrver 
des  ouvrages,  dont  il  dit  lui-mfime  qu’il  at- 
tendoit  moins  de  gloire  que  de  plaifir*  prive 
le  pubjic  de  la  meilleure  partie  de  ce  qu’il  a- 
voit  compofl.  Quoiqn’il  en  loit,  nous  avons 
de  lui  une  traduaion  de  la  premiere  Elegie  de 
Tibulle,  & un  Poeme  d’une  centaine  de  vers 
intkull  la  Sagejfe  commode , ou  la  neceftitd 
des  pallions  elt  aflex  vivement  dlcrite  & l’u- 
tilitl  des  chimeres  agreables  propose  comme 
un  des  moiens  d’ltre  heureux.  L’Elegie  & M. 
l’Abbl  de  Chauliqp  eft  pleine  d’images  fubli- 
mes  au  milieu  d’exprefiions  fort  fimples.  Qui 
pourroit  ne  pas  reconnoitre  fon  Ami  & Ana- 
creon dans  le  morceau  fuivant,  lequel  fervfra 
& donner  quelque  idle  du  gotit  & de  la  verfi- 
fication  de  M.  le  Marquis  de  la  Fare : 

Dej*  cette  troupe  indocile,  (des  Amours) 

Loin  de  moi  commence  a voler; 

Aidci-nous  i les  rappellcr. 
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O Mufe  legere  & facile , 

Qui  fur  le  coupeau  d’Hclicon 
Vintes  offrir  au  vicux  Anacreon 
Cet  art  charmant,  cet  art  utile > 

Qui  fait  rendre  douce  & tranquille 
La  plus  incommode  Saifon  * 

Vous,  qui  de  mille  fleurs  fur  le  Parnaffe  ddofesj 
Amufiez  prfcs  de  lui  les  Graces  & les  Ris, 

£t  qui  cachiez  fes  cheveux  gris 
Sous  tant  de  Guirlandes  de  rofes* 

Vous  qui  malgrd  la  pefanteur  des  ans, 

Aux  belles  danfes  de  la  Grece , 

Donnie*  i fes  pas  ehancelans, 

Et  la  cadence  8c  1'allegrefTe 
Vous  qui  pour  remplacer  l’abfence  des  amours 
Vintes  oflfrir  cette  charmante  lire, 

Et  gracieufement  fourire, 

A 1’ Anacreon  de  nos  jours  $ 

Qui  lui  prltez  les  couleurs  vives 
Dont  il  peint  les  Divinitez, 

De  ces  ddlicieufes  rives  j 
Qui  de  Saint  Maur  couronne  lesbeautcz; 

Qui  dans  des  antres  dcarfez, 

Parmi  d'agreables  convives, 

Faites  affeoir  k fes  cotez 
Les  Graces  fimplcs  8c  naivesj 
Qui  le  conduifez  par  la  main , 

Du  doux  Sejour  de  la  Pareffe* 

Tm.Vtfl,  Part,  /♦  B Dans 
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Dans  le  difficile  chemin 

De  la  plus  fublime  Sagefie  8cc. 

LereftqdeceRecueil  deM.le  Marquis  de  la 
Fare,  confide  dans  une  quinzaine  de  petites 
Pidces,  ou  Pon  retrouve  le  mdrtie  genie  que* 
dans  les  prdcedentes , a favoir  plus  de  douceur 
que  de  force,  & d’dlegance  que  d’dlevation. 

Nous  crotons  qu’il  eft  inutile  d’avertir  que 
les  louanges  que  nous  avons  donndcs  & M. 
1’Abbe  de  Chgulieu  & a M.  le  Marquis  de  la 
Fare  tombent  fur  la  beautd  de  leur  genifc  & 
non  pas  fur  l’exadiitude  de  leur  moral e,  C’eft 
auffi  fur  quoi  M.  Camufat  a grand  loin  de 
prevenir  fes  Ledeurs  dans  la  Lettre  qu’il  a 
mile  i la  tfite  de  cette'nouvelle  Edition  des 
Poefies  de  ces  deux  illuftres  Ecrivains.  On 
auroit  d’abord  quelque  peine  a croire  qu’une 
Lettre  dcritfe  avec  tant  de  feu  & remplie  de 
traits  aufti  delicats  vienrie  de  la  mSme  main 
qui  a repandu  dans  les  notes  fur  la  Bibliothe- 
que  de  Ciaconius,  tant  de  recherches  dpineufes 
& qui  s’occupe  d’ordinaire  i des  ouvragesplus 
ferieux.  Nous  croions  qu’il  fera  infiniment 
mieux  de  les  mettre  en  dtat  de  voir  le  jour  que 
de  s’attmfer , comme  il  s’y  montre  refolu  lur 
la  fin  de  cette  Lettre,  & repondre  au  Nouvel- 
lifte  du  Parnaffe,  qui  ne  ceffe,  dit-il,  de  le 
liarceler  deputs  quelqiles  mois.  Tomes  ces 
' querelles  ne  fervent  point  & l’inftrudHon  du 
Public  & elles  derobent  un  terns  prdcieux  a 
ceux  qui  s’y  engagent  trop  legerement.  Dans 
le  cas  partiqulier  dont  il  s’agit  que  gagnera  M. 
Camufat  i rompre  le  filence  qu’il  a gardd 
- 4 ’ jufr 
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jfcfqu’i  prefent,  I!  apprendra  au  public  del 
Hiftoires  fcandaleufes  fiir  l’Abbd  des  Fontai- 
nes , far  la  manafa&ure  de  brochures  qu’il  a 
ftablie,  fur  les  ouvriers  qu’il  y emploie.  On 
fiit  tout  cela  en  France,  & Ton  ne  s’en  em- 
barafle  gueres  dans  les  Pais  Strangers , ou  le 
nom  depareils  Auteurs  ne  parvientquequand 
il  le  trouve  par  hazard  m£l£  dans  quelque 
querelle  qui  interefTcdesEcrivainsdeja  connus 
par  des  our  rages  eftimez. 

M.  Camulat  a pour  but  de  parler  dans  A 
Lettre  k M.  d’Orville  de  ceux  des  Poetes  de 
laNationFran^oifequi  ont  con facrlleur  Lyre 
a chanter  la  volupte,tout  ce  qui  la  fait  naitre^ 
ou  qui  fert  k l’entretenir, 

Liberum  & Mufas , Veneremqu $ O*  ills 

Semper  herentem  puerum . 

Etcomme  toutes  les  fois  qu’on  parle  des  Arts, 
& qe’on  en  pefe  les  produ&ions  au  poids  d’u- 
ne  Critique  ^clairde  , il  eft  n^ceflaire  d’ett 
6tablir  les  principes,  il  commence  par  pofer 
pour  fondement  de  fon  Syfttfme,  qu’aihfi  que 
dans  la  Peinture  la  difference  des  fujets  met 
une  grande  in€galitd  entre  le  merite  des  Pein- 
Ires  & le  prix  de  leurs  ouvrages,  de  mime 
dans  la  Poefie,  quoique  les  objets  que  la  Na- 
ture offre  aux  yeux  & les  fentimens  que  les 
paffions  excitent  dans  fame,  foient  dgalement 
tie  fon  reilbrt,  il  fan i n6anmoins  avouer  de 
bonne  foi  que  l’expreffion  des  paffions  prodoit 
tou jours,  toutes  chores  d’ailleurs  £gales,  un 
effet  plus  prompt  & plus  fort  que  la  reprefen- 
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ration  des  Objets.  Lcs  Georgiques  de  Virgt* 
le  fourniflent  la  premiere  preuve*  II  n’eft  pas 
poflible  d’entrer  dans  des  details  plus  circon- 
flanciez  de  Poeconomie  de  la  Campagne , ni 
de  traiter  des  matiercs  auffi  petites  par  elles- 
mlmes  avec  plus  de  noblefle.  Malgrd  cela 
on  ne  fauroit  difeonvenir  que  ces  Vers*  tout 
admirables  qu’ils  font  nVieot  befoin  d’etre 
milez  avec  d’autres  Vers  qui  mettent  le  coenr 
de  la  partie.  Pour  une  Perfonne  qui  lira  une 
fois  avec  attention  les  Georgiques  dans  ledeflein 
de  trouver  des  preceptes  pour  la  culture  des  terres 
& des  vignobles  exprimez  en  beau  Latin , il  y cn 
a mille  qui  liront  cent  & cent  fois  & qui  fe- 
tiendront  fans  peine  la  defcription  touchante, 
que  le  Poete  de  Mantoue  fait  de  l’innocence 
de  la  vie  champ6tre  & cet  dloge  fublime  de 
l’ltalie  qui  eft  au  commencement  du  fecond 
Livre.  M.  Camufat  tire  un  autre  exemple  de 
la  defcription  du  Palais  du  Soleil  dans  les  Me* 
tamorphofes  d’Ovide.  Toute  la  magnificen- 
ce de  ce  Palais  peut  nous  Iblouir  3l  mefure 
que  nous  le  traverfons,  mais  ce  qui  fait  fur 
nous  une  imprefiion  vive  & durable,  c’eft  cet- 
te  preuve  fi  naturelle  que  le  Soleil  donne  1 
Phaeton  de  la  veritable  naiflance. 

Vignora  cert  a petit,  do  pignora  cert  a timendo, 

Et  patrio  Pater  ejfe  metu  prebor . 

Ce  tfeft  pas  allez  de  dire  que  les  Pailions  vi- 
vement  & fidelement  rendues  doivent  £tre  re- 
garddes  comme  Pobjet  principal  de  la  Poelie, 
^ il 
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U .faut  encore  ajotiter  qu’elles  n’y  rdufliflent 
pas  tontes  Igalement.  11  eft  mime  rare  que 
celles  qui  ont  quelque  chofe  de  bas  & de  froid 
puiflent  y entrer.  Telles  font  la  mllancholie, 
l’envie,  l’avarice,  il  y en  a d’autres  qui  don- 
nent  lieu  a de  beaux  Vers  parce  qu’elles  par* 
tent  efife&ivement  d’un  fentiment  auquel  on 
attache  de  la  grandeur.  On  pent  mettre  dans 
ce  nombre  l’ambition , la  vangeance  & ces 
tranfports  de  toute  efplce  qui  accompagnent 
un  Amour  jaloux  & violent.  Mais  il  faut 
bien  obferver  que  f imitation  elle-mlme  deces 
paffions  ne  fait  une  profonde  impreffion  que 
fur  les  perfonnes  qui  font  agitles  de  ces  pat 
fions-la  & tout  le  monde  ne  Teft  pas.  Com* 
bien  y a-t-il  de  gens  que  le  recit  le  plus  animd 
des  conqultes  d^Alexandre&deCefar  ne  tirera 
pas  de  leur  affilte  naturclle?  il  en  eft  auffi 
plus  qu’on  ne  croit  & qui  Enumeration  des 
tbrefors  de  Crefiis  n’arrachera  pas  te  moin- 
i dre  fouhait,  „ Mais,  dit  M.  Camufat, 
j „ que  l’indolent  Anacreon  fe  faffe  entendre 
| „ & que,  couronnl  de  roles,  il  chante  une 
„ vie  partagle  entre  les  plaifirs  de  la  bonne 
„ chere , de  l’oifivetl , du  fommeil,  & cette  mul- 
„ titude  d’amours  de  tons  les  Pais  qu’il  avoit 
n i fon  fervice  ! Que  cet  aimable  vieillard 
„ nous  reprefente  les  graces  occupies  & re* 
w nouer  fa  robe  trainante,  badinant  avec  fes 
t>  cheveux  gris  , & prlferant  fa  compagnie 
» a celle  de  la  plus  brillante  jeunelTe;  Qu’un 
ip  pied  - 
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Dans  la  barque  fatale  | 

Qqi  paiTe  fgalement  les  Bergers  & les  Rois  / 

„ il  paroiiTe  encore  occupy  de  l’arrangement 
„ d’uneDanfe;  Ah!  Monfieur,  quecesima- 
„ ges  entrainenc  facilement  tous  les  Le&eurs* 

„ Elies  reveillent  le  gout  du  plaifir  dans  les 
„ coeurs  les  plus  inlenfibles,  elles  y portent  un 
„ trouble  qu’il  eft  difficile  d’appaifer,  & pour 
„ peu  que  l’imagination  foit  heureufement 
„ difpofde,  elles  infpirent  cent  foismieuxque 
„ les  neuf  defies  Pucelles  ces  traits  forts  & 

„ gracieux,  dont  le  pouvoir  eft  d’autant  plus 
9)  grand,  qu’en  mfme  terns  qu’ils  charment 
„ & qu’ils  enchantent  Tefprit  9 ils  vont  au 
f,  coeur  des  hommes  de  toutes  les  Nations, 

„ qui  apres  La  volupte  mfme  ne  connoiflent 
„ rien  de  ft  ahnable  que  les  vers  qui  la  leur 
,,  peignent  avec  tous  fes  agremens. 

Plus  ce  genre  de  Poefte  .eft  agrfable,  plus 
il  femble  auffi  qu’il  foit  difficile  d’y  rfuffir* 
Les  trois  raifons  qu’en  donne  M.  Camufat 
font  proprement  le  fujet  de  fa  Lettre  & il  s’at- 
tache  avec  d’autant  plus  de  foin  a developper 
ces  raifons  que  e’eft  dela  felon  lui  que  depend 
la  jufte  idle  qu’on  doit  avoir  des  Poeccs  dont 
il  entreprend  de  tracer  le  caraftere. 

Les  objets  mfme  qu’un  Pocte  Lyrique  qqi 
yie  fort  pas  de  certains  fujets  a i peindre  pro- 
duifent  la  premiere  & la  plus  imporxante  des 
difficulty;  ces  fujets  font  ft  delicats,  ils  font 
£ voilins  de  quelques  autres  qu’il  faut  une 
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Smde  finefle  pour  les  faifir  & une  adrefle  in- 
ie  pour  ne  les  confondre  pas  avecceux  dont 
its  font  fi  proches.  La  Voluptd  n’eft  point 
proprcment  une  paflion  feule , c’eft  un  aflem- 
biage  de  routes  celles  qui  penvent  fervir  i ren- 
te ]a  vie  heureufe  lors  qu’on  fait  les  retenir 
dans  de  juftes  bornes , dont  les  unes  font  in- 
nocentes  en  elles-mimes , & les  autres  le  de* 
vieonent  par  les  correfiifs  qu’on  y mile.  On 
!e  voit  par  le  Portrait  que  M.  Camufat  fait 
d'un  voluptueux,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
homme  qui  joint  £ des  qualitez  brillantes  & 
agreables  le  talent  de  faire  un  ufage  libre,mo* 
dere  & ddlicat  de  tous  les  biens  que  la  Nature 
& la  fortune  lui  prefentent.  11  entre  dans  cet* 
te  idee  un  grand  amour  de  la  libertd , de  Tin* 
diiference  pour  la  fortune,  mais  une  indiffe* 
rence  qui  fans  empicher  de  prendre  de  juftes 
tnefures  pour  la  faire,  rend  infenfibles  aux  ac* 
cidcns  qui  la  retardent  ou  qui  l’empichent; 
un  fonds  indpui fable  de  tendrefTe , un  gofit 
ddcidi  pour  la  bonne  chere,  enfin  autant  de 
connoiflances  qu’il  en  faut  pour  Itre  propre  k 
juger  des  affaires  & des  hommes , & une  ima- 
gination capable  d’ajouter  encore  i la  beautd 
des  plus  beaux  objets.  Voila  une  partie  des 
traits  qui  compofent  le  tableau  du  Volup- 
tneux,  voili  ce  qui  peut  faire  I’objet  de  fes 
Vers,  comme  il  fait  celui  de  fes  plus  cheres 
occupations.  Mais  vtiici  a quoi  M.  Camufat 
oeveut  pas  que  Ton  fe  trompe,&  comme  non 
ftnlement  ces  reflexions  developpent  des  ma* 
fees  agreables  & peu  ddbrouillees.  mais  en*- 
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core  qu’elles  font  ingemeulemefit  exprimdes  9 
nous  en  rapporterons  quelques-unes  dans  fes 
propres  paroles.  „Quoique  1* Amour  & Bacchus, 
9,  dit-il,  doivent  entrer  dans  tons  les  tableaux 
„ que  fait  un  Pocte  dont  la  Lyre  ne  chante 
„ que  la  Voluptd,  ils  doivent  toujours  y pa- 
,,  roitre  fous  des  couleurs  particulieres.  Ain  * 
„ fi  ce  n’eft  pas  affez  pour  fitre  mis  dans  cette 
„ Clafle  de  favoir  fe  plaindre  avec  efprit  des 
9»  rigueurs  de  (a  Maitrefie,  ou  lui  compofer 
„ un  cortege  de  ces  Graces  imperceptibles  qui 
,,  accompagnoierrt  par  tout  la  Sulpitie  de  Ti- 
„ bulle  ; il  fuffit  encore  moins  de  pouvoir 
„ peindre  les  efforts  d’un  temperament  im- 
,,  petueux  qui  le  livre  fans  dllicatdle  aux 
„ plaifirs  les  plus  brutaux ; il  n’eft  pas  quef- 
„ tion  non  plus  de  tracer  l’idee  d’un  repas 
9,  aufli  grave  que  le  Banquet  des  fept  Sages,  ou 
„ aufli  licentieux  que  le  feftin  des  Lapithes  & 
yy  des  Centaures.  L’Amour  & Bacchus , il  eft 
yy  vrai,  font  fils  de  la  Voluptd,  & ils  doivent 
,,  entrer  dans4toutes  les  Hymnes  que  l’on  com** 
„ pole  a l’honneur  de  cette  DleiTe;  mais  on 
eft  bien  dans  1’erreur  fi  Ton  croit  qu’ils  ont 
„ l’une  & l’autre  quelque  chofe  de  cpmmun 
9,  avec  ces  Divinitez,  qui  fous  le  mdme  nom 
,,  qu’eux  fe  font  adorer  en  d’autres  lieux  & 
yy  ont  mime  plus  d’autels  qu’il  ne  feroit  i 
yy  fouhaitter  pour  le  bien  de  la  Societi  civile* 

„ Non,  Monfieur*  cet  Amour-li  n’eft  ni  ce* 
„ lui  qui  regne  i Paphos,  ni  celui  qui  voltiV 
„ ge  dans  les  carrefours;  cela  fait  trois  A* 

„ jnours  tout  difftrens  La  difference  qui 
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4 entr’eux  & celle  qui  diftingue  lc  Bacchus 
(FEryce  du  Bacchus  & qui  1* Amour  a appris  i 
mettre  de  l’eau  dans  le  vin  font  des  Allego- 
ries ingenieufes  & (bus  lesquelles  M.  Ca- 
mofat  dtablit  fort  bien  que  la  moderation  & la 
delicatefie  dans  les  plaifirs  les  rend  i l’ufage 
des  plus  honltes  gens;  & que  les  deux  extre* 
mitez  contraires,  c’eft-4-dire  unemifanthropie 
noire  ou  uue  vilaine  debauche  en  font  indi- 
i goes.  Si  cette  fagon  de  penfer  eft  la  feule  qu! 
pnifle  rendre  les  hommes  heureux,  fi  el  le  dif- 
pofe  Pefprit  i recevoir  agreabletnent  des  idles 
aimables,  elle  feule  auffi  peut  regler  & con- 
duire  l’imagination  d’un  Poete  qui  autrement 
n’emploie  que  des  traits  trop  forts  outrop  foi- 
bles & par  confequent  imparfaits.  Ce  princi- 
pe  amene  iafenfiblement  unedifcuflion  curieu- 
fe  qui  eft  de  favoir  comment  done  il  fe  fait 
que  les  Poemes  d’un  autre  genre  peuvent  nous 
plaire;  V Auteur  prltend  que  ce  n’eft  que  par 
filiation  que  Education  accoutume  & fe  faire 
inlenfiblement  £ foi  mlme  & qui  diminue  i 
mefure  que  Page  amortit  le  feu  de  Pimagina- 
tion ; II  ajoute  que  laRaifon  qui  fe  perfeftion- 
nc  par  i'experience  vient  enfin  i nous  defliller 
les  yeux  & ne  nous  laifTe  plus  voir  que  com- 
me  des  cbntes  peu  dignes  d’en  impofer , ces 
fi&ions  ingenieufes  qui  avoient  dans  la  jeu* 
nefle  de  fi  grands  attraits  pour  nous.  „ Nous 
» tfy  gagnons  peut- It  re  pas,  conclut  il,  mai* 
„ furement  lc  Poete  y perd  tout  ce  qu’il  y 
„ pent  perdre,  a (avoir  notre  attention.  Aucon- 
traire  on  ne  fe  degoute  jamais  des  Pieces  dq 

B s Poe* 
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Poefie  qai  nous  entretiennent  de  nous-m£mes, 
de  nos  gouts,  de  nos  paflions,de  nos  devoirs, 
d’nn  etat  rdel  apres  leqnel  il  n’eft  per  tonne 
qni  ne  loupire,  & qui  rendroit  effefitivernent 
heureux  ceux  qui  y feroient  parvenus. 

Quelque  clairs  que  foient  ces  principes  , 
quelque  juftes  que  paroifient  les  conlequences 
qu’on  en  a deduites,  M.  Camulat  auroit  fou- 
haittd  que  les  bornes  d’une  Lettre  ne  1’enflent 
pas  empdchd  de  les  developper  plus  au  long. 

Il  finit  done  cette  premiere  Partiepar  un  Paral- 
lel de  Juvenal  & d’Horace  qui  fert  de  preuve 
a ce  qu’Haavancc&quimerite  d’etre  lu,  il  eft 
trop  long  pour  lerapporterenentier,&nous  nous 
contenterons  d’en  tranferire  les  derniers  traits. 

„ Quoique  toutes  les  parties  de  ce  fyft£me  fe 
„ rapportent  au  bien  general  de  la  Societd  & a 
„ l’avantage  de  chaque  particulier , & qu’Ho- 
,,  race  n’ait  et 6 en  le  prdchant  que  l’interprdte 
„ de  la  Nature  & 1’Echo  de  quelques  grands 
9,  hommes  qui  avant  lui  en  avoient  penetre 
„ toute  la  folidite,  il  ne  faut  pas  £tre  furpris 
„ fi  ce  Syfteme  a eu  dans  tous  les  Sidcles  un 
„ fi  petit  nombre  de  Se&ateurs ; il  eft  fondd 
„ fur  un  principe  pour  lequel  les  hommes 
„ ont  une  trop  grande  repugnance  , e'eft  la 
,,  fuite  de  l’exces  en  tout ; or  en  tout  ils  font 
,,  volontiers  extremes  & dans  leurs  Vers  ainfi 
„ que  dans  leurs  a&ions,  ils  ne  lailTent  gue^ 

„ res  appercevoir  qu’ils  connoiflent  ce  jufte 
„ milieu  Igalement  dloignd  de  la  miianthro- 
,,  pie  & de  la  ddbauche.  Voila,  felon  moi9  | 
„ Monfieur  , quelle  eft  la  premiere  raifoxt 

» qo* 
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qmi  fait  qu’il  y a fi  peu  de  Poetes,  qoi  poif- 
fait  peindre  la  Voluptd  trait  pour  trait;  la 
plflpart  n’en  out  point  d’idee,  oa  bien  Us 
1’ont  faufle. 


M.  Camufat  regarde  le  genre  de  vie  qua 
lent  la  pldpart  des  Poetes  comme  la  fe- 
Je  raifon  da  petit  nombre  d’excellens  Vers 
ont  p^ru  dans  ce  goto  y mais  la  crain - 
qu’on  ne  reconnfit  dans  ces  Portraits  quel* 
tes  Perfonnes  qu’il  n’a  point  envie  debleiler, 
empichd  d’entrer  ladeffus  dans  aucun  de- 
1;  le  public  y a perdu  certainement,  car  il 
j a peut-dtre  point  de  matiere  plus  propre 
fournir  des  traits  curieux  & rejouiflans* 
loiqu’il  en  (bit,  on  attribue  leur  mauvaifc 
tune  a leur  mauvaife  conduitey&  l’oncroit 
e le  mdpris  ou  Tun  & l’autre  les  fait  infen- 
lenient  tomber  ne  les  rend  pas  propres  i 
livrer  'aux  attraits  de  la  voluptd  & par 
nfeqoent  & reffentir  cet  enthoufiasme  di- 
vin  qu’elle  infpire  & dont  une  chaleur  em- 
pnintde  de  Part  n’eft  jamais  qu’une  Copie 
bien  imparfaite.  II  n’eft  pas  fort  extraor- 
dinaire  qu’il  fe  foit  trouvd  fi  peu  de  per- 
fonnes qui  atent  pfl  fe  confacrer  au  gen- 
re de  Poefie  dont  il  s’agit*  Tels  ont  dte  A* 
nacreon  & Horace  parmi  les  Latins.  Ovi- 
de,  Catulle,  Tibulle  & Properce  quoiqu’d- 
tincelans  de  grandes  beautez  ne  peuvent  pa* 
cependant  fitre  mis  dans  cette  Clafle  ; leur 
cacafi&re  ' que  M.  Camufat  developpe 
les  en  doit  exclure.  En  recompenfe  , la 
France  fournic  plufieuxs  Poetes  qui  on* 
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excelle  dans  ees  fortes  de  petites  Pieces*  Cha* 
pelle,  Chaulieu,  la  Fare,  Voiture*  Sarrazin 
font  les  plus  fameux.  Blot,  Liniere  & quel* 
ques  autres  avoient  un  gdnie  capable  d’jr 
rdiiffir,  mais  d’un  c6td,  ils  ont  pafld  de  beau- 
coup  les  rfegles  de  la  bienfeance,  & de  l’autre 
des  fail  lies  heureufes  & des  traits  ingenieux  fe 
trouvent  m£lez  dans  leurs  Poefies  avec  des 
pointes&des  jeuxde  mots  ridicules;  d’ailleurr 
Pexpreffion  y eft  afTez  ordinairement  bafle  6c 
impropre.  T out  cela  doit  £tre  1ft  dans  la  Let 
tre  mfime  dont  nous  donnons  une  id 6c  tel le  quo 
le  peuvent  permettre  les  bornes  que  Ton  fe 
prefcrit  dans  les  extraits  ou  Ton  refpede  trop 
le  public  pour  ne  faire  que  copier  des  lam- 
beaux  d$s  livrcs  que  Pon  veut  faire  connot* 
tre, 

II  ne  faut  pas  fttre  furpris , felon  M.  Camu- 
fat,  que  les  Poetes  qui  ont  celebr6  la  Volupte 
aient  dteen  France  en  afTez  grande  quantite. 
Le  tour  d'cfprit  des  Fraufois  , leur  amour 
pour  un  plaifir  delicat , le  mdlange  des  hom* 
mes  avec  les  femmes  dans  le  commerce  ordi- 
naire de  la  vie,le  penchant  de  la  Nation  iPin- 
conftance,  tout  y contribute.  Cet  endroit  nous 
paroit  touch6  d’une  maniere  a fe  faire  lire  a-/ 
vec  plaifir;  ce  n*eft  pas  fans  quelque  fcrupule 
que  P Auteur  a fait  des  Francois  un  Portrait  fi 
capable  de  les  faire  aimer,  il  craint  qu’on  ne 
le  trouve  trop  beau  pour  ne  le  pas  croire  un 
peu  flatt 6.  „ Il  prie  auffi  qu’on  ne  s’imagine 
„ pas  qu’il  eft;  prevent  au  point  d’ftter  aux 
,,  hon£tes  gens  des  pai$  Strangers  9 Part  de 
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mcttre  dans  lenrs  divertiflemens  tout  ce  qui 
pent  les  rendre  agrdables , ni  dc  prdtendre 
que  tous  les  Francois  aient  cet  efprit  & ces 
manieres  charmantes  qui  aftaifonnent  le 
plaifii.  Non,  fans  dome,  nous  dit-il,  hors 
» de  France  j’ai  connu  des  gens  d’une  fbcie- 
d tf  charmante,  & en  France  j’en  ai  rencon- 
d tre  dont  la  Compagnie  Itoit  quelque  chole 
» de  bien  lourd  & avec  lefquels  le  tneilleur 
» vin  de  Bourgogne  fe  changeoit  incontinent 
» en  vin  de  Brie. 

Enfin,  la  mechanique  de  la  Poefie  Fran* 
(oife,  ignojde  de  la  plftpart  mfime  des  Poetcs 
Francois  eft  ici  donnde  pour  la  troifilme  diffi- 
cult£.  Chapelle  y a rdmedid  en  partie,  & en 
cela  il  a 6t6  furpalfd  par  fon  Eleve  M.  l'Abbd 
[de  Chaulieu.  M.  Camnfat  decouvre  le  fecret 
de  ces  Meffieurs  qui  confiftoit  £ faire  leurs 
Stances  de  cinq  ou  de  fept  Vers  fur  deux  ri- 
mes. II  promet  d’expliquer  l fond  cette  ma- 
Here  dans  la  Preface  de  la  nouvelle  Edition 
desOeuvresdeSarafinqu’il  compte  devoir  ful- 
vre  celle  dont  nous  venons  de  rendre  comptef 
il;  a* lieu  de  croire  que  le  public  ne  la  rece* 
rra  pis  avec  un  moindre  plaifir. 


AkTI- 
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ARTICLE  I I* 

Differtathn  fur  uni  CoLiQUE  particutiire  qui 
a fait  beaucotip  de  ravage  d Amfterdam  tie 
■ *73°.  & pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers 
Mots  de  PAnnie  fuivante  («). 

VOici  en  peu  de  mots  l*ordre  que  je  me 
propofe  d’obferver  dans  ce  petit  Traitd. 
J.e  commencerai  par  donner  THiftoire  & la 
Defcription  de  cette  maladie.  Je  parcourrai 
enfuite  les  differentes  Coliques  qui  approchent 
7 le  plus  de  celle  dont  il  eft  ici  queftion.  Je 
ferai  voir  apres  cela  le  rapport  qui  fe  trouve 
entre  ces  dernieres  & celle  qui  fait  le  fujet  de 
cette  Diffcrtation.  De  la  , apres  avoir  dxa- 
min<5  les  caufes  de  ce  terrible  mal , j’indique- 
rai  les  moyens  que  Ton  peat  employer  pour 
fa  guerifon. 

Vets  le  commencement  du  mois  de  Janvier 
de  cette  annde  1731.  Monfieur  Ce  . . . eut 
une  atraque  de  Colique  des  plus  violentes.  I! 
n’avoit  fait  auparavant  aucun  exces  que  l’on 
pfit  foupfonner  d’etre  la  caufe  de  ce  facheux 

acci- 

(«)  Quelques  Medecins  qui  pratiquent  depuis  long- 
tems  a Amftcrdam  ont  appiis  a i’ Auteur  de  cette  Di£ 
fectation,  qu’ils  avoient  vu  de  frequens  cxemplcs  d’uue 
pareillc  Colique , laquelle  fe  manifefte  ordinaiiement  en 
Automne,  regne  tout  l’hivei,  & ne  difpaioit  que  vets 
les  mois  d’^viil  Sc  de  Mai, 


r 


jugea  qu’il  pouVoit,fans  s’incommoder , pafler 
Bn  moment  de  terns  au  jeu  ; mais  dans  le 
terns  qu’il  fembloit  y dtre  attentif,  il  fut  atta- 
qad  d’une  Convulfion  fi  terrible  que  Ton  crflt 


qu’il  alloit  expirer.  Toute  la  famille  alarmde 
vit  bien  qu’il  avoit  befoin  d’un  prompt  fe- 
cours.  Pour  ne  pas  perdre  de  terns  on  refo- 
lot  d’appeller  le  premier  Meddcin  qui  fe  pre- 
fenteroit.  Monfieur  Ka  . . . qui  £toit  alors 
dans  le  voifinage  ne  tarda  pas  a fe  rendre  au- 
pres  du  malade;  & apr&s  avoir  examind  fon 
ftat,  il  fut  d’avis  de  lui  faire  prendre  un  La- 
vement. Ce  femede  fut  mis  en  ufage,  mais 
Ems  aucun  fruit.  Dans  une  Confulte  on  pro- 


pofa  l’Emdtique  qui  fut  donn£  en  apparence 
avecaffds  de  fucces,  puisqu’il  fit  fon  eftet  & 
qne  le  Malade  parfit  en  £tre  foulagd.  Deux 
jours  apres  les  Convulsions  reparurent  avec 

plus 
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plus  de  violence  que  jamais.  Dans  cette  ex- 
tremitd  on  crut  qu’une  faignee  de  la  Jugnlatrc 

fourroit  appaifer  tous  ces  ticheux  fytnptomes. 

our  cel  effet  on  tira  de  cette  Yeine  neuf  on* 
ces  de  fang.  Cette  derniere  tentative  fat  en- 
core  inutile,  car  les  Convulfions  ayant  conti- 
nue emporterent  le  Malade  qui  mourut  le 
lendemain,  agd  d’environ  quarante  ans. 

Monfieur  Ce  * . . commen;oit  i devenir 
replet , il  avoit  le  vifage  an  peu  bouffi , & on 
temarquoit  au  deflfous  de  les  yeux  certaines 
traces  livides  qui  s’dtendoient  jufques  far  les 
joues.  11  n'avoit  jamais  6t€  incommode  de 
la  Goute.  Les  attaques  de  Colique  qu’il  avoit 
eues  les  autres  anndes  n’avoient  point  dtd  fui- 
vies  de  Convullions , quoiqu*elles  fe  fuflent 
fait  fentir  pendant  plufiettrs  femaines.  Celle 
qu’il  a fouffert  en  dernier  lieu  a durd  plus 
d’un  mois , & s^eft  terminde  en  convulfions. 
Son  urine  pendant  tout  le  cours  de  cette  ma- 
ladie  n’a  jamais  dfcd  enflammde.  Son  pouz 
n’avoit  guere  d’autre  derangement  que  celui 
qui  dtoit  caufd  par  la  violence  du  mal.  Le 
fang  lorti  des  vetoes  ne  marquoit  aucune  in* 
ffammatidn,  & celui  qu’on  lui  tira  en  dernier 
lieu  n’dtoit  autre  chofe  qu*une  fdrofitd  verdi* 
tre  d’un  gout  fort  fald , fous  laquelle  repofoit 
une  petite  mafle  rouge  & folide. 

Dans  cette  mdme  annee,  une  Colique  tou* 
te  pareille  i celle  que  je  viens  de  ddcrire,  con* 
duifit  au  tombeau  Monfieur  Re  . . fameux 
Marchand  de  cette  ville.  C’dtoit  un  homme 
&gd  d’environ  35*.  ans  qui,  avant  fa  inaladie, 

dtoit 
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forf  rep  let , & fe  plargnoit  fouvent  de 
douleors  dans  les  jambes.  ll  Itoit  outre  cel* 
fojet  an  Scorbnt,  avuit  fair  mal  fain,  les  jam- 
bes enfiles , les  joues  boufies  & lividcs.  Les 
doaleurs  qn'il  fouffroit  de  cette  efpece  de  Co* 
Jiqoe,  Itoient  raremetit  files  dans  un  endroit, 
mis  elles  le  faifoient  (entir  tantAt  du  c6t< 
liroit,  tant6t  du  cAt 6 gauche,  un  peu  au  def- 
Jbus  de  i’eftomac.  Quelquefois  aufli  elles 
xouloient  dans  tout  le  bas  ventre.  Ces  tran- 
ches, qui  revenoient  par  intervalle,  durerent 
Lfrcs  de  fix  femaines.  Apres  cette  tempftte  le 
[Malade  eut  dix  jours  de  reldche,  pendant  lef- 
rquel$  il  prit  des  forces.  Alors  s'dtant  cru  cn- 
*&ement  retabli,  il  voulut,  contre  favis  de 
fim  Mddecin , quitter  la  chambre  & s’expo- 
ier  au  grand  air*  Mais  cette  fortie  lui  couta 
| cher.  Il  regnoit  ce  jour-li  un  vent  de  Nord 
I extrdmement  froid , dont  il  n’eut  pas  foin  de 
! fegarantir.  11  n’en  falloit  pas  davanta^e  pour 
lui  caufer  une  rechute.  En  effet  il  revim  chds 
lui  en  tres  mauvais  6tat,  fe  plaignant  d’unc 
nouvelle  attaque  de  Colique.  A ces  douleurs  . 
fuccederent,  vers  le  foir,  troisviolentcsCon- 
vulfions , dont  on  prdvint  les  fuites  f&cheufes 
par  la  faignle,  les  lavemens  & quelques-au* 
tres  remedes.  Dix-  huit  jours  fe  pafferent  fans 
Colique  & fans  Convulfions,  mais  le  malade 
ietroovafi  attenud  & (i  affoibli  qu’il  futobligd 
de  garder  le  lit.  Il  lui  refta  m&ne  pendant 
tout  ce  terns  un  grand  tremblement  des  mains 
ft  des  bras : Symptomc  d’autant  plus  i crain- 
Tim.VlII.  Part.  I.  G dre 
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die  qu’il  ddgdnere  fouvent  .en  Paralyfie , en 
Convulfion,  en  A pop  lex  ie,  eh  Lltargie  &c. 
Dans  notre  maladc  ce  fymptome  ft  termina 
enConvulfions,  qui  le  reprirent  le  8.  Avril. 
Le  lendtmam  on  lui  fit  une  faignde,  laquel- 
le  fat  fans  faeces,  car  ces  Convulfions  Itant 
encore  furvenuesddgenerdrent  en  une  cfpece 
de  Ldthargie.  La  nuitfuivante  tons  ces  mann 
le  r^unirent,  & cnlevercnt  enfin  cet  honnSte 
homme  i la  fienr  de  fon  3ge. 

Cette  terrible  maladic  a toujours  ixt  ao 
compagnde  d’une  petite  fievre.  qui  droit  ordi- 
inurement  intetmittente.  L’ urine  ne  d£  no  to  it 
-aucune  inflammation.  . Deux  Mddecins  tres- 
erperimentei  qui  ont  vfl  ce  malade  en  differens 
terns,  n’ont  rien  negligd  de  tout  ce  qufils  one 
erfl  qu’il  convenoit  de  faire  en  pareil  cas.  Us 
ont  mis  en  ufage  la  purgation,  les  lavemens, 
les  bains,  les  anri- dpi  leptiques,  le  favon  de  Ve- 
nife  & la  faignde.  Chacun  de  ces  remedes 
paroiiToit  dtre  adminiftrd  a propos  & felon 
toiites  les  rigles  de  Part.  Mais  il  eft  des  cds 
oh  le  Mddecin  le  plus  habile  ne  pent  jamais 
rduflir.  Deux  chofes  coneourent  a la  curt 
d’une  maladie,  la  Nature,  & le  Remede.  La 
Nature  fait  fouvent  tout  elle  ftale , ou  du 
xhoins  elle  eft  le  principal  agent  qtai  chaffe  la 
tndladie  & f etablit  la  fantd ; le  Remede  n’dtaht 
ou’une  aide  qui  fait  agir  Id  Nature  arec  plus  de 
tatilitd.  Or  dans,  un  cds  pareil  & celui-ci  ou 
. la  Nature  ft  voit  funftontde  par  taut  d’enne- 
this*  tout  remede  devient  ihutile  entre  les  j 

mains 
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JaaiB*  do  Mddedn  Hr  pink  expert  (a). 

Je  pourrois  encore  rapporter  plufieurs  exetn- 
pies  de  perfonnes  qui  ont  6t€  attaqules  de  la 
mdme  maladie . mais  on  grand  tiombre  d*Ob~ 
fervstions  for  ce  fujet  feroit  entterement  few- 
tile.  Les  retnarques  fuirantes  feront  connoi* 
tre  1 fond  la  natore  de  cette  Coliqoe. 

i.  Cette  maladie  attaque  plus  frdquenunent 
les  perfonnes  repletes  que  cel  les  qoi  font  d’un 
temperament  foe , ou  dont  la  ArnAore  da 
corps  eft  pins  ferrde. 

i.  Cenx  qui  vivent  dans  l’abondance , qni 
font  pen  d’dxefcice  on  qni  n’oMervent  pas  ton- 
tes  les  rfcgles  de  la  fobtietd  y font.aulTi  pins 
fnjets  qne  d’autres. 

3.  L’Autonne  & l’Hiver  font  lei  deal  fif- 
fons  od  cette  Coliqne  flit  le  pins  de  rava- 
ge- 

4.  On  a encore  obfervd  qne  les  Vents  da 
Nord  dtoient  tffcs-nuifiblck  dans  cette  mala- 
dies qu’ils  caufoient  beaucoop  de  rechutes  & 
retardoient  foovdnt  I’heuteux  fuccbs  des  rft- 
trsdes. 

f . Grand  nombre  de  ceox  qni  ont  en  cH 
tttaqnes,fe  font  plaints  auparavant  de  douleuts 
dsns  les  jftmbes. 

61  EVantres  ont  en  des  nauftes,  des  vomif- 
ftmens  Sc  de  freqnens  man*  de  t£te. 

Sou- 

(d)  NM0r*i  knfiueevtoii  hioftts  » ton  hAtt  mtitoJum 
ta*tfficscp9  9 <1**  maftrism  morHfium  first  ijirist , n$*9 

taA tm  manm  junrtntts  to  sd  debit  um  dtri^entes 

dtbtUJrt  vafidmps*'  Thom. 'Srcfcnham , par.  xL 

c» 
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7.  Souvent  on  a vft  ces  Coliques  durer  cinq 
ou  iix  femaines,  fans  fe  terminer  ni  cn  Con* 
vuifions,  ni  en  Paralyfie. 

8.  La  Paralyfie  des  bras  furvient  ordinaire- 
xnent  aux  Convulfions. 

9.  II  n’eft  pas  rare  de  voir  la  Paralyfie  fe 

snanifefter,quoiq\ie  les  Convulfions  ne Pay enc 
pas  preced£e.  / 

10.  Ceux  qui  ont  eu  afifes  de  forces  pour 
furmonter  tant  de  maux,  ou  qu’un  bon  traite- 
ment  a mis  hors  de  danger , reftent  long-  terns 
foibles  & languiffans,  ne  rdcouvrantjeur  fan- 
1 6 qu’infenfiblement  & avec  beaucoup  de  pei- 
ne. 

11.  Inexperience  a ddmontrd  dans  pins  d’un 
cas  que  les  aftringens  & les  remedes  Ichauf- 
fans  dtoient  nuifibles  dans  cette  maladie. 

12.  Ni  les  Saignles  copieufes,  ni  les  vio- 
lens  Purgatifs  n’6tent  point  la  caufe  du  mal. 

13.  Une  Fievre  lentequi  eft  tant6t  conti- 
nue, tant6t  intermittente,  accompagne  d’ or- 
dinaire les  autres  fymptomes. 

14.  On  rencontre  beaucoup  de  ces  Malades 
qui  font  en  m£me  terns  fujets  auScorbut.  On 
en  vbit  d’autres  qui  n’ont  aucun  fymptome  de 
cette  maladie,  D’autres  en  petit  nombre  s’e- 
toient  plaints  auparavant  de  quelques  l^geres 
attaques  de  Goute.  11  s'en  eft  trouve  en  qui 
l’ufage  trop  frequent  de  certains  vins  a paru 
£tre  P Unique  caufe  de  tant  de  maux. 

if.  Quelquefois  le  malade  eft  conftipd, 
quelquefois  auffi  ft  rend  par  le  bas  des  vents  & 
des  mucofitex.  11  arrive  encore , mais  rare- 

ment, 
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tent,  que  les  Lavemens  nc  peuvent  pdndtrer 
dans  Hnteftin. 

Telle  eft  PHiftoire  de  cette  maladie  : tels 
font  Jes  fymptomes  qui  l’accompagnent.  Poor 
foiVre  le  plan  qne  je  me  fuis  formd  en  com* 
men f ant,  il  me  faut  parcourir  les  autres  Co* 
Ifqoes  qui  ont  le  pins  de  rapport  avec  celle-ci* 
Toot  Mddecin  qui  veut  dtre  inftruit  de  la  na- 
ture  d’un  mal  qui  ne  lui  eft  pas  encore  bien 
conno,  ne  peut  fe  difpenfcr  de  faire  cette  re- 
cherche. Pour  aflcoir  un  jogement  folide  dans 
on  cas  pareil  , on  doit  dtre  fondd  fur  deux 
points,  qui  font  V Observation  & la  Comfarai - 
fin  (a).  Sans  cette  precaution  on  s’expole 
foovent  au  danger  de  devenir  la  dupe  de  fon 
propre  jugement,  & on  risque  en  meme  terns 
de  jetter  dans  Perreur  un  Lefieur  peu  attentif. 
En  entrant  dans  cet  examen  je  me  mets  au 
frit  de  deux  articles  importans.  Car  premid* 
rement  j’apprens  par  l£  (i  cette  maladie  a ddji 
M ddcrite  avec  les  fymptomes  qui  la  cara&£« 
rifent.  En  fecond  lieu , fi  je  ddcouvre  qu’el- 
le  ait  effeflivement  dtd  connue , je  fai  alors 
dans  quelle  clafte  il  convient  de  la  ranger. 

Paul  Mginettt  eft  p'eut  £tre  le  premier  qui 
ait  fait  mention  d*une  Colique  pareille  a celle 
qne  nous  venons  de  ddcrire.  Cet  Auteur  nous 
apj>rend  (J>)  que  preincrement  en  ltalie,  &en* 

foite 

(*)  Ex  JirmUtudine  concludit , tjmi  thfervatis  jam,  aiitqm 
•Iwttr,  cajkm  prxftnUm , hAfttnw  ignttum,  comp*r*ns , d*  iff 
Ml  to  curMion*  m*li  incogmti  ArgnmatitWTy  BwhaaVf 
Aphoris.  $.  12. 

W Lib,  s.  cap.  4I, 
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fuita  dans  routes  les  Provinces  qui  dtoient  de 
fa  dependance  de  la  R^publiqueRomainp , one 
certaine  butneur  maligne  &peftjlpntielle  couloir 
dans  les  inteflins , & y caufpit  de  cradles  door 
Jeurs.  pe  1$  cette  humeur , par  ubp  efp&ce 
de  metaftafe,  paflbjt  dans  les  nerfs,  montoit 
au  cerveau  & produifoit  enftn  1’Epilepfie  ,dont 
plofieurs  mouroient.  Quelquefpis  ces  mala* 
des  devenoieqt  feulement  Paralytiques  j.  mat's 
la  pltipart  recouvroient  le  mouvement,  apres 
^vofr  loufFert  pendant  quelqne  terns. 

Avicennt  apr£s  Paul  iEginette  parle  auffi  de 
la  m£me  maladie,  mais  il  eft  difficile  de  juger 
par  ce  qn’i]  en  rapporte,  fi  elle  a regnd  de 
ion  terns.  Void  & peu  pr&s  en  quels  termes 
il  s'exprime  fur  cet  article.  Souvent  il  arrive 
^ que  la  Colique  & l’lliaque,  felon  la  pente 
les  accidens  des  maladies,  devienuent  pefti- 
entielles,  & paflent  d’un  pats  a un  autre,  dt 
d’unhomme  a.un  autre  homme : ce  qui  a dd« 
ji  remarqud  par  up M^decin  de  l’Antiqui- 
(i)  qui  rapporte  que  quelques-uns  en  tom* 
boient  en  Epilepfie,  laquelle  etoit  mortelle, 
tf  d’autres  avoient  tons  les  membres  foibles  & 
relfchez , fans  perdre  le  fentiment.  A l’dgard 
de  ces  derniers , il  y avoit  tout  lien  d’en  bien 
qugurer,  parce  qne  par  cette  voye  l’humeur 
fe  ddchargeoit  fur  les  membres  par  une  efpece 
d«  cpife  II  dit  ailleurs  (0  que  la  Paralyfie, 

p4 
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(i)  II  * en  yn£  Paul  v£gi 
(<rj  Ibifa  Fen,  a.  Cap.  a. 
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fll  It  featiment  demeore,  eft  la  crtte  de  to 

M.  Rka  ne repaod  plot  de  joor  far  cctte  nw- 
M(  qae  ce.  que  raconte  Ie  cdlebre  Pifim  (a) 
Idas  I’excelleat  livre  qu’il  nous  a laifR  dee 
\mUdies  fm*  viesnsent  d'une  trap  grande  atom* 
dmee  de  Jkrqfit/t.  En  mime  terns  qn’il  ex- 
pefe  avec  besaconp  d’ordre  & de  clartd  tons 
ks  fymp  tomes  qui  accompagncnt  one  certainc 
CoJique  qu’il  pr&ead  dtre  toute  ditfdrente  des 
tatres,  il  n’oublie  rieo  de  tout  ce  qni  pent  en 
ttre  connoitre  ia  veritable  caufe.  11  nous  fait 
Hmatqner  le  temperament  de  ceox  qui  en  <- 
toieot  attaqnez , lent  regime,  leqr  maniere  de 
Wte,  & la  fitna'tion  du  lien  de  leur  demcnrc* 
Trootes  ces  circonftanccs  font  fans  dome  tris* 
tfgoes  de  remarqne.  Mais  dcoutons-lc  parler 
lai-mime . Sc  voyons  fi  cctte  Coliqne  a qocl- 
que  rapport  avec  la  n6tre.  (b)  Em  i yo6  r dit 
ce  grand  Praticten , ie  Cardimal  de  Lorraine 
0? envoy  a am  Monaftere  de  Beastf r/,  de  FOrdre 
| & Berner  dins , dijlant  de  Lmneville  tPune  Hesse 
kf.  det&$  ou  environ , four  examiner  F/tat  de  la 
fate'  de  ces  Reiigienx.  Les  uns  reffentoient  dams 
M Fobdamen  de  cruelles  tranebies  fmi  Itoiesst 
eesmpagndes  de  rapports , de  vomtffemeus , d*u* 
Of 'petite  fiivre  qui  ne  les  qnittoit  point , £3?  de 
fkjiears  autres  fymptomes  de  eptte  stature.  Its 

avoiestt 

(4)  Charles  Pifin  autrefois  'Me' deem  de  Henri  H.  Doe 

Lorraine. , CJet  Auteur  pafTc  pour  un  des  meilleuri 
Obfcrvateurs  que  nous  aiyons  en  Mcdcciac  aprfcs  Bifz 
perate  8c  Sydenham, 

ft)  V G»P<  a.  Obfeiv. 
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avoient  outre  cela  unt  conftipation  du  ventre  Ji  cfi\ 
mitre  quails  ne  faifoient  aucune  deje&ion . ♦ Les  air 
ires  fe  trouvoient  a la  v/ritd  dilivrez  de  ces  Colt* 
ques , mats  une  p arise  Centre  tux  itoient  deve* 
nut  Par  antiques  des  deux  hr  as  ; quelques  urn 
avoient  de  terns  en  terns  de  violentes  attaques 
d*Epilepfie  : eeux-ei  tombeient  en  Lethargic  , 
ceux  la  fe  trouvoient  dans  une  efphe  d ajjoupijfe* 
went  d'ou  ils  ne  pouvoient  revenir . 

Ces  Religieux,  comme  le  remarque  enfuire 
cet  Auteur .paroiifoient  ficre  d’uti temperament 
melancholique.  Etant  dans  i’abondance  , ils 
le  nourrifToient  bien,  buvoient  fur  tone  bean- 
coup  de  vin,  & menoient  avec  cela  une  vie 
Cfdentaire  & oifive.  Leur  Clofrre  6xoit  tour 
entourd  de  bois,  & fitud  dans  un  endroit  fort 
xnarlcagenx  , ce  que  Ton  poavcit  connoitre 
aux  mnrailles  & aux  colotnnes  du  Temple  qui 
itoient  toutes  vertes  par  le  bas.  Depuis  plus 
de  cinqnante  ans  que  ces  murs  & ces  colom* 
nes  avoient  6t6  blanchies , on  n’avoit  jamais  v& 
ni  pouflj&re  ni  foleil  dans  l’Eglife:  ce  qui  d- 
toit  caufc  que  le  haut  de  ce  bitiment  avoit 
confervd  tout  fon  premier  luftre. 

Sept  4ns  aprds  (a)  Pi  fon  dtam  all6  aux  eaux 
de  Spa,  s’arrdta  dans  un  Monad  ere  qui  dtoit 
occupy  par  un  grand  norabre  de  Religieux  Bd- 
nddictins.  Ces  Pdres  qui  faifoient  auffi  boqne 
chere  que  les  Bernardins,  etoient  auffi  fujets 
aux  mdmes  maladies,  mais  n’en  connoiflans 
pas  la  caufe , ils  s’dtoient  imaginez  qu’on  les 

fO  tt&  Qbfcryar,  74* 
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fcrok  enforce! ei , erreur  dont  ce  Mddccin  les 
lira  en  tear  preferivant  un  regime  de  vivre  qol 
ks  foulagea.  Or  i!  eft  a remarqoer  que  cette 
baladfe  avoit  ddji  enlevd  bon  nombre  de  ces 
Religicox  , & que  les  jeunes  gens  qui  ne  bu- 
roient  pas  de  via,  ou  qui  en  ufoient  fobre- 
menr,  n’en  avoient  point  did  attaquez. 

Voici  encore  fur  cette  matiere  deux  Obfer- 
wions  qui  meritent  d’dtre  rapportdes.(a)  Un 
Coofeiller  aprfcs  avoir  fouffert  de  grands  maux 
ie  tdte  pendant  tout  un  mois , eut  le  fuivant 
k cradles  douleurs  dans  l’abdomen , accom- 
nendes  d’un  reflerrement  du  ventre  tont-i* 


m extraordinaire*  A ces  maux  fuccederent 
I’fpilepfie , le  delire , & dc$  infomnies  qui 
lyant  durd  pendant  quelque  terns  fe  termi- 
oerent  enfin  en  un  tremblement  des  bras  , puis 
tn  paralyfie.  Trois  mois  aprds  que  cette  ma- 
ladic  eut  commencd  , il  furvint  une  fueur 


qui  mit  fin  i la  paralyfie.  Vers  le  commen- 
cement de  Mars  la  fievre  qui  avoit  toujour* 
hi  de  la  partie  augments  de  nouveau  avec  des 
infomnies,  des  delires  , & des  Convulfions 
Tiolentes  qui  emportdrent  le  malade. 

I (£)  L’aqtre  Qbfervation  regarde  un  jeune 
Ibornme  qui  apres  avoir  ltd  incommodd  d\ine 
fievre  tierce  en  eut  une  continue  accompagnde 
de  violences  Coliques  qui  durerent  pendant 
l’efpace  de  quarante  jours.  Ces  douleurs  a- 
jant  diminud , il  devint  paralytique  des  deux 
J>ras.  Sept  jours  aprps  il  eut  une  attaque  d’d- 

pilepfis 

(0  Ibid*  Obfeirat,  Si,  (M  ObfeiT»t,  t}, 
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pilepfie  qui  dura  toot  hi*  jour,  & qui  l’ayan^ 
repris  lai  donna  enfin  la  mort. 

Ces  tranchdes  ae  font  point  files  dans  an- 
ew) eqdroit  de  Pabdomen,  mais  elles  fe  jet*' 
tent  tant6t  d’un  c6td,  tantdtd’an  autre:  fou-  ■ 
vent  mdme  piles  fe  fon|  fentir  avec  violence 
dans  toute  cette  region,  (a)  Le  ventre , au 
ljeu  de  fe  gonfler,  $’aftaifle  & eft  tird  en  de- 
dans  & en  arriere  avec  Pombilic  qui  eft  cotn- 
rne  coufu  aux  lombes,  de  manidre  qu’il  fe 
fait  alors  une  cavitd  qui  reftemble  fort  k la 
felle  d’un  cheval.  Rarement  on  fent  ces  dou* 
Ipurs  en  travers , commc  il  arrive  dans  les  au* 
ties  Coliques,  mais  elles  regnent  tout  le  long 
des  iqteftins.  Elles  empdehent  auffi  la  Ibrtie 
des  vents  & cel  les  des  ex  c remens.  Elles  font 
caufe  encore  qqe  le  malade  fe  trouve  fouvent 
dans  1’impoffihiHtd  de  recevoir  aueun  lave- 
ment. Dansf  le  commencement  de  la  mala- 

die 

(4)  Twxtyxyuv  ¥ i*  ecbrSv  h&xvpav  rpSx * ***& * 
Atoatn  ^Aay/tShf  e&pmx  wvpnpirinfHtV , 

*Owo7a  Hptnip  Atrm (pv  qrt/fic, 

*H  uvtiM  &htv6pav  2i*r<[u6iyoc  > 

"O XOV  Swet-itUKTCC  KVpaTOVfltVQQ 

ZtperyZi  virp&v  axoKibq  tlKitrcu  xAu&u. 

Id  tfis 

Vifceribusqne  in  ipfrs  ignitum  difcariit  malun^  , 
Vorticibus  flammarum  cardem  ignis  more  depatcensi 
Veluti  crater  plenjtt  jEtnsi  ignis  » 

£ut  Siculus  canalis  sqaozei  interftitii 5 
Ubi  confute  flu&uans, 

Ob  ifflpxAs  pctraism,  abliqutu  volyitm  atftu*. 
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i’urjne  qai  paroit  fort  jaane  eft  quelquefoir 
* e,  quelquefois  trouble  : mail  lorsque  le 
eft  vers  ia  fin  elle  fe  trouble  entidrement 
charge  d’upe  ynatidre  groifidre  & tout  i 
iablonnepfe. 

voili  fuffifamment  pour  poovpir  juger 
la  nature  de  cette  Colique,  & du  rapport 
’die  pent  ayoir  avec  celle  ylont  pour  avont 
la  defeription.  Mais  ce  n’eft  pas  Id 
lien  de  ifaire  des  refidiions  fur  pet  article, 
r dtye  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  donner 
a la  Colique  qui  fait  le  fujet  de  cette  pid- 
il  fept  examiner  avnnt  topter  chofes , fi 
maladies  qui  ont  les  monies  fjmptomes, 
pettvep t pas  dtre  produites  par  des  caufes 
di^rentes.  Car  le  grand  point  dans 
fortes  de  recherches  eft  de  bien  cennoitre 
veritable  caufe  du  ma).  Or  rien  daBS  cette 
ion  ne  fournit  pips  de  fecours  que  les  or- 
ations tirdes  des  meilleurs  Auteurs.  Biea 
Mddecips  prdtendcot . que  la  Colique  qui 

tKgnd  icy  eft  toujour*  qq  fy  mptonye  du  Scar* 
n.  J’ai  mdnyeetedecefentiment  pendant  quel- 
Sue  terns , fpndd  fur  l.es  Remarques  A' Eitgaleum, 
jlo  Sttntcr*  & do  Ifius  ceus  qui  ont  traitd  da 
•corbut  avec  quelque  eiaSicude.  Cependant 
ion -pent  ddqioptrer  par  d’autres  Obfervatiops 
gne  cette  ppliqve  furviept  aufli  tres-fpuvcnt  i 
ter  maladies  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  le 
Scorbut.  De  fortes  raifons  me  portent  a croire 
wk  fat  Goote,leRhomatistne,le  mal  Hypochon- 
oriaque,  le  Scorbut  ic  la  plfipart  des  maladies 
cbtoniqups  pepvfqt  enfin  cauf?r  fipsQolique  qui 

ft 
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fc  terminera  en  Convulsion,  en  Paralyfie,  en 
Lethargic , en  Apoplexic.  Les  Lochietf  ou  V ui  • 
danges  retenues  par  quelque  accident,  la  bile, 
les  acides  & toutes  les  acretez  ne  poufroient- 
elles  pas  auffi  y donner  lieu  ? Les  Obferva- 
tions  pricedentes  & cellcs  qui  vont  fuivre  fer- 
viront  a eclaircir  toutes  ces  queftions* 

Le  DoSeur  Droet  (a)  fait  mention  d*une 
Colique  qui  fut  dpidimique  pendant  tout  une 
annie  en  Picardie.  Mais  il  n’y  eut  aucun  en- 
droit  ou  elle  fit  plus  dc  ravage  qu’a  Abbeville. 
Elle  digendroit  toujours  ou  en  Paralyfie,  ou 
en  Epilepfie.  Plufieurs  Religieufes  d'un  cer- 
tain Couvent  nommd  la  Matfou-Dieu  mount- 
rent  de  cette  maladie,  & cel  les  qui  voulurent 
dviter  le  mime  fort  furent  obligies  de  chan- 
ger de  demeure.  ( 

Craton  (/>)  parle  auffi  d’uhe  certaine  Coli- 
que qui  avoir  regnd  en  Moravie , & qui  fe 
terminoit  en  Paralyfie.  On  reconnut,  au  rap- 
port de  cet  Auteur,  que  la  vraie  caufe  de  cet- 
te Colique  & de  la  Paralyfie  qui  la  fuivoit  n’d-  j 
toit  autre  que  l’ufage  de  leurs  vins  qui  dtoient 
fort  verds  & fort  mauvais. 

Le  Do&e  Ferntl  (c)  nous  apprend  que  Pon  | 
avoit  obfervi  une  Colique  femblable  avant 
l*an  1600,  laquelle  caufoit  des  douleurs  hor- 
ribles de  ventre,  & ne  cedoit  ni  a l’ufage  des 

lave- 

« 

(4)  h Ttttvta*  Ctnfril  d»  U Ptftiltnce » Ctt  1572. 

(b)  Cct  Auteui  eciivoit  en  1582.  Voyez  Cmf%  Xo,  6; 
|l.  Epltru  $,  & 4. 

Jean  Fciacl,  dt  my,  lib,  $,  cap,  io, . 
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I mens  rditerex  , ni  £ celui  des  porgatifs, 
:e  maladie  furvenoit  aux  ficvres  continues, 
:es,&  foovent  aux  fievres  quartes  quc  Ton 
oil  pas  eu  foin  de  bien  trailer, 
t tous  les  bons  Auteurs  qui  ont  dent  fur 
corbnt,il  n’y  en  a prefque  aucun  qui  n’ait 
arqud  que  cette  maladie  parvenue  a ntt 
ain  degrd , produifoit  tres-louvent  une  Co* 
e qui  apres  avoir  durd  long  terns  finifloit 
iuairetnent  par  des  Convulfions  on  la  Pa* 
lie.  Eugalenus  qui  a fi  bien  traitd  cette 
idf-e  n’a  pas  oublid  de  faire  mention  d’une 
i Colique  dans  pluiieurs  endroits  de  Cm 
e.  Le  Sc  or  but , dit-il , ( a ) canfe  qmelque- 
dans  le  ventricuU  fcj3  Us  inttflins  des  tran - 
ftiCes  & des  doulcurs  qui  ne  cedent  a aucun  des 
rtmedes  ordinaires , qtti  affoiblijfent  fr  atti - 
puent  infenfiblement  le  malade  % apres  I’ avoir 
fait  fouffrir  pendant  tres-long  terns . J’ai  con - 
a m deux  perfonnes  en  aui  ces  epreintes  fe  firent 
fentir  avec  tant  de  violence  que  le  p/ritosne  en 
jut  rompu  (£).  De  forte  que  ce  treft  pas  fane 
raifon  que  nos  Hollandois , & les  Midecins  mo* 
dernes  ont  donne  a cette  maladie  le  nom  Scor- 
but  (<)'  Ces  douleurs  ne  fe  font  pas  toujours 
i fentir , mass  dies  laijfent  quelques  intervales  de 
! repos. 

II 

G)  Eagalenus  it  morbo  ScttbtOo > cap.  t ?.  pig.  m.  5*. 
(b)  On  trouve  un  cas  pareil  dans  Ftreftms.  Obferv . Ub. 
XXU  pag.  if).  16 

1 (0  Sihturb*\,  le  Scorbut , vient  appatemment  dn  verbe 

Schnrtn  qui  fignific  dcchiicx,  ddmembrer , Sc  de  Bm\  le 
fcmio. 
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II  die  ailleurs  (*)  qil’un  homme  de  ft  cort- 
fioiffance  apris  avoir  eu  pendant  long  tcrnsl 
ces  doukurs  dans  les  interims  & de  frequens 
Tomiffemens  auxquels  il  6toit  fujet  dans  k 
commencement  de  fa  maladic  & qui  dtoient 
can  fez  par  le  Scotbut,  tomba  enfin  dans  une 
gradde  mafgreur  At  devint  paralytique  desdeux 
bras , accident  qut  n’arriva  qua  par  la  fame  de 
fe$  Mddecins  qui  n’ayant  pasconnu  fa  ma- 
ladie,  aVofcnt  erttrepHs  de  le  gtidrir  en  fui- 
Vant  la  rotate  ordinaire. 

Dans  tin  autre  endroit  (£)  H parle  d’une 
Veuve  fujette  an  Scotbut  , laquelle  pendant 
tout  un  hiver  avoit  it€  tourmentle  d’anxietrfs 
& de  douleurs  dans  la  region  du  ventre.  Ces 
Goliques  la  prenoient  ordinairement  vers  le 
loir , & devenoient  quelquefois  fi  violentes 
qu'elle  ne  dorifioitqu’uneou  deux  heuresdans 
toate  unenuit.  Prefque  en  mfime  tems  uhe 
petite  fi&vre  lente  la  laififlbit.  Elle  n*avoir 
point  d*a|>p<tie  , dt  pouf  peu  qu’elle  votilAt 
manger  fon  mal  augmentoit.  L’urine  qtfel* 
le  rtftdoit  en  petite  quantttd  , dtoit  epaiffe  * 
trouble  dc  trfcs-blanche  ; dt  ce  qui  alloit  au 
fond  du  verre  n’dtoit  autre  chofe  qu’une  ma- 
ture crue,  grofikre  dt  blaiiChStre,  m£ltfe  de 
quelques  exerdmens  rouges  qui  n’avoienbaucd- 
lie  confidence.  Les  Mddecins  qui  avoient  eu 
loin  de  cette  Malade  avant  Engaltnus  s’etoient 
imaginez  en  voyaiit  ces  excrlmens  que  cette 
femme  avoit  les  reins  attaquez.  11s  trou- 

voient 

M Cap.  24,  pa;.  72.  (0  Obfetvat.  7®.  pa;,  ifil. 
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cepcndant  qu’il  y avoit  one  grande  di£ 
nee  entre  les  fignes  da  Calcul  des  reins  At 
fymptomes  de  cette  maladic.  Le  poux  dtoit 
lldvation  & indgal , tome  la  fuperficie  ’ 
urine  dtoit  une  mature  lente  & visqueufe 
s’attachoit  aux  parois  de  l’urinah  Outrd 
le  corps  de  Hi  Malade  s’amaigriflbit  in* 
blement,  fans  qae  Ton  ptit  voir  qu’elle 
aucune  des  maladies  donr  les  Andens  one 
don&oiilance.  En  un  mol  cette  perfonnd 
~Hlbit  dire  plAt6t  en  langueur  , qu’atta* 
de  quelqoe  incommoditd  particulidrd 
Notre  Ancear  ay  ant  enrrepris  de  gnlrir 
te  femme  , eul  reconrs  am  anti-feorbutf- 
, par  le  moyen  defqaels  il  la  tira  d V 

» r r 

t 

afin  ce  Mddecin  nous  aflare  (b)  avoir  cort- 
en  Angleterre  an  Maitre  de  Pofte  qa*au* 
i remede  n’avoit  pa  delivrer  d’une  pareilld 
Hqae  t quoiqu’il  eAt  appelld  a ion  fecoars 
Mddecins  des  pins  hfebiles  & tr£s  experi* 

mcn- 

(•)  C*cft  ce  qni  arrive  tr&s-ibuvent  dans  ce  pays  , fur 
or  \ l’dgard  de  ceux  qui  mcncnt  une  vie  fedentaire.  SI 
i leur  demandec  ce  qu’ils  refienteat , ils  one  iouvent 
de  la  peine  & vous  le  faire  connoitre.  Qu’un 
fafle  une  pareitle  queftion  \ qfoelque  femme  Hol- 
lis qni  fe  t route  dans  cct  dtat  , elle  ne  man* 
gofcrc  de  lui  faire  ccue  rdpenie:  ll^heb  gun  K&rtst 
.H  maar  zJeUe , C*eft-^  dire,  Jt  n'ai  paint  da  Fievrt , j§ 

n>  - • , t .•  • « • * r 7 


ftis  qua  malade.  Mais  examine*  bien  ces  perfonnes  % 
ititiarquefez  qu’elles  font  poor  la  plupatt  acta* 
~~  du  Scorbut.  Les  Hollanders  fe  fervent  encore 


as  cette  occafion  des  termes  de  Binrnn-Kgortfen  & Sltyp- 
•artfan  qpi  figmfient , Firuru  inf  thus 1 Ffi»r«  tachus. 

(I)  Cap,  zj.  pag.  71. 
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4 8 BlBMOTrtE<yj’E  1>E  L’EufeOPS  , * 
mcntez.  II  ajoute  que  ces  doulcurs  ayaj 
cell'd  au  boat  de  deux  mois,  furent  fuivies 
la  Paralyfie  des  bras , fur  lesquels  il  fembli 
que  la  caufe  du  mal  fe  fit  jettdc.  On  trot  1 
enco.e  dans  cet  Auteur  d’autres  exemples 
perfonnes  qui  ont  eu  cette  efpece  de  Coliqu 
mais  ceux  que  nous  venons  de  rapporter  fu 
fern  pour  faire  voir  que  le  Scorbut  peut  pi 
duire  un  fymptome  de  cette  nature.  Ainli 
n’eft  befoin  a prefcnt  que  d’exatniner  fi  I 
fentiment  ell  conforme  i celui  des  autresPt 
ticieus  qui  ont  ecrit  fur  cette  mime  matidi 
Cet  article  ell  fans  doute  de  grande  import* 
cc,  & tnerite  par  confdquent  quelque  confi 
matiori. 

Seuuert  qui  a ramalTd  avec  beaucoup  de  fol 
& de  travail  tout  ce  que  I’on  pouvoit  dire  foj 
le  Scorbut,  n’avoit  garde  de  pafler  fous  filea 
ce  le  fymptome  en  quellion.  II  en  parle  mfl 

9 me  d’une  maniere  a faire  connoitre  la  diffi* 

# rence  qu’il  y a entre  cette  Colique  & touted 

* celles  qui  proviennent  de  quelque  autre  caufej 
ll  arrive  fiuvent , dit  il , (a)  que  ceux  qui  fi 
fujelt  au  Scorbut  reffeutent  des  doulcurs  de  veu* 
tre , ce  qui  a fait  qu'on  a donni  un  tel  nom 
cette  maladie  , comme  qui  diroit  , rupture  it 
ventre.  Ces  tr  one  hies  if  ces  diebir  emeus  datt 
Us  intefims  fe  font  quelquefois  fentir  avec  taut  it 
violence  que  Us  malades  jettent  les  bants  cris, 
if  fi  platgncnt  qu'on  leur  arracbe  if  qu'ou  leur 

net 

aaiclit  Sennerti , TruHuos  it  Sctrhat , Cap.  V. 
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t ces  parties  en  pi /ces.  ...  Quoique  ces  Co - 
s ayent  quelque  cbofe  de  commun  avec  c.elles 
ont  eaufees  par  des  vents  qui  dilatent  les  in - 
/,  il  y a cependant  une  grande  difference 
e elles . Car  les  Xlolsques  qui  viennent  des 
ne  font  ni  Ji  opiniatres  nt  de  Ji  longue  du~ 
K & cttc*  °*t  coutume  de  dtfparoUre  dis  que 
vents  viennent  a Jortir.  D'ailleurs  ces  dou - 
/ font  comprifes  dans  P/tendue  de  Pint  eft  in 
n , & d*  ordinaire  le  ventre  s'eUve  & fe 
C tiles  an  contraire  qui  font  produites  par 
Scorbut  durent  quelquefoss  pendant  40.  jours 
davantage  : elles  fe  font  fentir  non  feulement 
s le  conduit  du  Colon , mats  elles  fe  jet  tent 
tot  fur  une  partie  de  l* abdomen,  tantot  fur 
autre , & occupent  me  me  fouvent  toute  la 
ion  du  ventre.  De  plus  P abdomen  bten  loin 
s'ilever,  comine  il  arrive  dans  les  autres  Co - 
es , rentre  en  dedans  avec  Pombilic , en  forte 
le  ventre  forme  une  efpece  de  creux  & que 
rmbilic  femble  etre  attach/  aux  lombes . 11  qr+ 

encore  ici  que  ces  epreintes  s' e ten  dent  plutbt 
long  du  ventre  qu'cn  travers.  Enfin  les  dou - 
s eaufees  par  des  vents  n'ont  ni  les  fymptomes 
4 des  fuites  auffi  facbeufes  que  c elles  des  Col't - 
t fjeorbutiques.  Cet  Auteur  nous  apprend 
core  que  cette  maladie  dlgdnere  fouvent  en 
paralyfie,  en  Convulfions,  en  Apoplexie.  Il 
^etend  mime  qu’il  y a tout  a enrindre  & 
^on  en  reqhappe  rarement,  lorsque  la  dou* 
leor  devient  continue  & que  les  tranchdes  fe 
* cat  vers  la  region  de  l’ombilic  ( a ). 

. Mattb. 

(4)  Cap.  VI.  pag.  89. 
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Mattb . Martini  ,autre  Auteur  qui  a auffi  &* 
crit  fur  le  Scorbut  (*),  nous  a lame  les  remar 
ques  fuiv antes,  i.  Que  les  ScorbutrqUes  fool 
fouvent  fujets  a des  tranchdes  qui  attaquent  le 
ventricule , les  inteftins , les  membranes  & 
les  mufcles  de  l’abdomen.  Qtfe  ces  douleurs 
font  fouvent  tomber  le  malade  en  langueur, 
& le  reduffent  i Pextremitd : qu’elles  ne  re- 
viennent  que  par  intervales : qu’elles  font 
quelquefois  accompagndes  d’une  petite  fidvre: 
'qu’elles  fe  terminent  en  paralyfie,  ou  etf  con- 
vulfions.  Enfin,  que  les  remedes  or  din  air  es 
ne  font  aucun  effet  dans  cette  maladie , qui 
doit  dtretraitde  par  le  moyen  des  Anti-fcorbu- 
tiques  d’rin  certain  ordre  (b). 

, Mujgrave  (r)  rdconnoit  aufli  qu’il  y,  a une 
cfpece  de  Colique  qui  n’eft  qu’un  fymptome 
dp  Scorbut. 

JValdfchmidt  ( d ) diftingue  deux  fortes  de 
Coliques  fcorbutiques.  L’une  attaque  les  tu- 
niques  des  inteftins  & les  pUxus  des  nerfs  du 
mdfentere.  On  reffent  alors  une  erande  doo- 
leur  vers  la  region  des  lombes  , a il  femble 
au  malade  que  1’ombilic  eft  tird  en  dedans. 
Dans  Pautre  efpece  de  Colique  la  douleur  fe 
fait  fentir  aux  mufcles  du  bas  ventre  & non 
aux  inteftins.  Selon  cet  Auteur  e’eft  le  me- 
fentdre  qui  fouffre  dans  cette  maladie,  qui  fe 

chan- 

« 

(4)  Commentafio  de  Scorbut 0 \ Matthaco  Martini. 

. ( b ) Woyct  fur  tout  ccla , les  $ 75.  no.  265.  166.267, 

(c)  Guilhelmus  Mvfgrave,  de  ^irthritide  anomatd,  cap.  3, 

(d)  Joan,  Jacobi  Waldfchmidt  Praxis  medic 4,  Lib,  4. 


a 
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e (bnveot  cn  paralyfie , & lorfque  la  pa* 
: cefie,  la  douleur  revient  comine  au- 
int.  II  ajoute  que  les  Anti-fcorbutiqucs* 
rvins * les  dior&iques  > & les  iudorifi- 
onviennent  en  cette  occafion. 
mem  Albert us  (a)  fait  aufii  mention  de 
Clique  dans  fon  Hfioire  du  Scot  but  (£). 
tend  qne  les  malades  qui  en  font  atta* 
font  dans  tin  tris-grand  danger  : qu’il 
guere  d’efperance  qu’ils  puiuent  en  re- 
de qa’un  Mddecin  dans  un  cas  pareil 
ave  fouvent  trompl  dans  fes  efperan- 

p. 

, Monfieur  Boerbaave  n’avoit  garde  d’oublier 
ce  flcheux  fymptome  du  Scorbut,  lui  qui  a 
(rafiembld  avec  un  grand  choix , & cependfent 
'cn  peu  de  mdfs , tout  ce  que  quantity  d\Au- 
teuis  en  ont  gcrit.  Ce  grand  homme  fait  Voir 
que  cette  maladie  peut  produire  des  tranchdcs 
ktout  £ fait  furprdnantes  , lefquelles  caufent 
f<jifferens  maux,  felon  les  parties  ou  fe  fixe  la 
caufe  du  mal.  Car  fi  cette  caufe  fe  jette  fur 
hpleure,  ou  fur  quelque  mufcle  intercoftal  ^ 
clle  y produira  une  efpece  de  pleurdfie.  Si 
cWts’arrdte  dans  Teflon^c,  elle  caufera  des 
donleurs  d’eftomac.  Si  clle  fejourne  dans  les 
iateftins  , ceferontdes  Coliques  dans  ces  par- 
ties* Si  elle  vient  fe  ranger  du  c6td  des  reins-* 
cc  fcra  une  Colique  ndphrdtique.  Si  elle  at- 

ta- 

M Autrefois  FrofeiTeur  dans  l’Univeifitd  de  Wittem* 
*5. 
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taque  le  foie,  la  rate,  ou  quelque  autre  vf£ 
cere,  elle  y fera  naltre  de  nouveaux  maux. 
Xafi&vre,  le  vomiffement , la  confomption , 
les  convulfions, la  paralyfie  &c.  foot  aulli  des 
fuites  du  Scorbut  (a).  11  dit  ailleurs  (i)  que 
l’on  remarque  prefque  toujours  tous  ces  fym- 
ptomcs  en  Hollande,  & que  li  un  Medecin 
trompd  par  les  apparences , les  traite  comme 
on  feroit  une  pleurefie , ce  qui  arrive  fouvent, 
il  donne  la  mort  au  malade , n’y  ayant  que 
les  Anti*fcorbutiques  qui  puiffent  convenir  en 
pareil  cas. 

Fortjius  Atfteur  celebre  (c)  dont  nousavons 

grand 

> 

(4)  Scorbutus  his  fare  ph  tenement's  incedit , augetur  > metu- 
ratur  . • . do  lores  varii , vagi , per  omnes  externas , intemes- 
que  corporis  partes  mira  producentes  tormina  , pleuritica  , ftems- 
chica  , iliaca  > colica , nephritica , cyftica  % hr  path  a , lienari * , 
••  . . dolores  fummi  erod/ntes , lancinantes , cito  trajhientes , noc- 
tu  ingravefcentes  per  omnes  artus , jun&uras  , ojfa , vifctra  ; . . . 
Heines  varies  . . . Convnljii , tremor , paralyjis  ,*  centraShsr*. 
&c,  Boerhaave  ^pherifmi  de  cognofcendis  & curandis  morm 
his . $.  m.  iiji. 

(b)  Si  arimonia  fcorbutica  ad  latus  deponatur , fnw 
j plerumque  M edict* s ejfe  pleuritidem  infiammatoriam  , 7*  t/fro 
media  contra  pleuritidem  dentur , pejfundatur  ager  J 
• ortuniHY  (lomachici  Ji  feratur  ad  ventriculum  > iliaci , coltti , / 
inteftina j nephritici  Ji  ad  rente » • . . Omnia  hac  fjmpto • 
mat  a fere  ftmper  in  his  regionibus  in  fcorbutp  oLferventur,  . . • 
Paralyjis  vero  hie  Jit  poft  indent es  dolores  in  abdomine , turn  om • 
•pis  fanouts*  totaque  ejus  majfa  ex  Scorbuto  eft  inquinatus % hoc 
verb  non  curatur  cum  antiparalyttcis  , fed  antifnrbutiiis.  BOCI* 
haave  Prax.  med.  part.  j.  pag.  105,  106,  107. 

t c ) Il  paroic  par  les  ouvrages  de  cec  Auteur  qu’il 
avoit  lu  tout  ce  que  les  Grecs  , les  Latins  & les  A* 
rabes  ont  ecrit  fuz  chaque  maladie.  Apies  avoir  eru- 
die  pendant  4.  ou  5.  ansi  Louvain,  il  paicouiut  Pita-, 
lie  4K  la  Fiance  , ou  il  fit  connoifianfe  avee  les  fas 
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fld  nombre  d’Obfervations  tr&s-ddtailldes 
prefque  toutes  fortes  de  maladies , fait 
H mention  d’ane  Colique  i peu  pris  de 
me  nature  que  les  prdcddentes.  11  en  don- 
entre  autres  un  exemple  (a)  en  la  perfonne 
Bourgeois  tfAlcmar  qui  dtoit  igd  d’envi- 
cinquante  ans.  Cet  homme  tourmentd  de 
uleurs  de  Colique  prit9  de  favis  de  fonM6» 
in,  cinq  lavemens  extrdmement  violent. 
1 tel  remede  donnd  mal-i  propos,  ne  pro- 
a i ce  malade  aucune  felle  confiderable. 
•endant  les  tranchdes  ceflerent,  mais  il  de- 
t paralytique  d’une  main*  Cette  tnetaftafe 
ctnpdcha  pas  le  retour  des  Coliques,  dont  il 
t gudri  dans  la  fuite  par  les  foins  de  Forejius 
e Ton  avoit  appelld  dans  cette  occafion. 
urine  de  ce  malade  dtoit  crue  & blanch&tre. 
n’alloit  a la  felle  qu’avec  peine.  IjUpituite 
rU  dtoit,  au  rapport  de  notre  Auteur,  la 
ife  de  toutes  ces  dpreintes,  & la  paralyfie 
furvint  que  par  la  faute  du  premier  Mdde* 
qui  avoit  eu  recours  a des  remedes  trop 
lens. 

• Ailleurs  (J>)  il  fait  Thifloire  d’une  Colique 
ii  fut  fi  opini&tre,  qu’elle  dura  pendant  trois 

Hois,  quoique  l’on  efit  mis  en  ufage  les  lave- 
mens , 

* 

lies  Medecins  de  fon  terns.  Il  ?it  i Padoue  Vef*ts 
lui  fit  beaacoup  de  cardies.  De  retour  en  Hollan- 
il  s’adonna  entierement  i la  Pratique  qu*il  exer^a 
ec  beaucoup  d’aplaudifiement , & Ltydt , 2k  Delft  Sc  fc 
v qui  dtoit  le  lieu  de  fa  naifiance. 


(«)  Lib.  XXI.  Obfervat.  V.  pag.  m.  *0, 
(0  Oblcivat,  XV,  pag.  m.  7*. 
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BlBLrOTtfEQUE  DE  Z/ElTROPfc, 

Aliens  i les  anodins  & les  narcotiques.  Cel 
douleurs  ne  donnoient  aucun  reliche  an  ma- 
lade.  Elies  etoiedt  accompagnees  /d’un  retire* 

Sent  de  nerfs  dans  ifs  bras,  dans  les  mains  & 
ms  les  jambes : Symptome  qui  fat  de  plus 
-longue  durde  que  la  Colique , mais  qui  difpa- 
rut  enfin  par  le  moyen  des  fomentations,  des 
bains  & de  quelques  autres  remedes. 

. Bien  des  Anteurs  nous  ont  donnd  la  def- 
cription  d’utie  elpece  de  Colique  que  Ton 
uomrne  commandment  Colique  de  Poitou. 
Cette  mahidie  a tant  de  rapport  avec  les  pre- 
cedences , qne  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
ler  d’expofer  les  divers  fymptomes  qui  J’ao 
compagnent,  fes  progrfes,  & les  caufes  qui  la 
produifent. 

J.  Boucher  Beauval  Ecrivain  affds  peu  con- 
nu  (a)  a publid  fur  cette  matidre  un  petit  Trai- 
t€  qui  mdrite  d’etre  lti  ( b ).  Telle  eft,  felon 
cet  Auteur,  la  nature  de  cette  maladie.  Elle 
imprime'une  pftleur  extraordinaire, fttr  le  vifa- 
ge ; elle  rend  les  extremitez  froides , les  for- 
ces languiftantes,  1’efprit  inquiet  : elle  caufe 

des 

(*)  II  a exetce  la  Fharmacie  dans  la  ville  de  la  Ro- 
chelle pendant  l'efpace  de  quaranre  ans.  II  c'toit  en 
xneme  terns  empioie  & la  diie6tion  des  affaires  publi- 
ques , ay  ant  ete  dnvoie  en  diverfes  deputations 
command^  pendant  pies  de  trente  ans  une  Compagnie 
de  Bourgeois  premierement  en  qualite  d’Enfejgne,  de 
Lieutenant  & puis  de  Capitaine  en  chef.  Four  recon- 
noitre fes  Ter  vices , le  Roi  lui  donna  la  charge  de  l*un 
de  fes  Apoticaiies  ordinaire*. 

(0  11  ell  intitule:  Trait e de  la  ffiuUire  Olqnt  bilitnf* 
4$  Felton.  A la  Rochelle  1679. 
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anxietds  , des  cardialgies  , des  naufdes, 
rapports  & des  vomiflemens  qui  font  or* 
iremeiit  fa i vis  de  hoquets  ftdquens  & trds* 
ns.  On  a quelquefois  une  difficult 
riner , qui  reflemble  fort  l celle  qui  eft  cau- 
fSe  par  la  Ndphrdtique.  Les  hypocoqdres 
£>nt  brdlans.  ' 11  arrive  alfts  fouvent  que  le 
J malade  eft  fans  fifcvre : fouvent  aufli  il  eft 
tourmentd  d’une  fievre  lente.  De  tris-cruel* 
ks  douleurs  fe  font  fentir  dans  I’eftomac  , 
dans  les  inteftins,  dans  les  lombes  & dans  les 
tines.  Ces  parties  font  fouvent  toutes  affii* 
gdes  en  m£me  terns , & quelquefois  elles  le 
font  plus  Tune  que  l’autre.  Lorsque  cette 
Colique  commence , le  malade  a de  frequen* 
tes  dlje&ions  , mais  en  petite  quantity  , & 
fouvent  avec  duretd  de  ventre.  Dds  que  le 
mal  a fait  quclques  progrds , on  reffent  des  pi- 
coumens  auz  epaules,  par  toute  la  poitrine, 
aux  cuttles,  vers  Vos  facrum,  & d la  plante 
des  pieds*  Cc  qu’il  y a ici  d’affifs  furprcnant  * 
c’eft  que  le  malade  apres  avoir  eu  du  rel&che 
pendant  quelque  terns,  fe  trouve  t out- coup 
affailli  de  nouveaux  fymptomes  beaucoup  plus 
fkheux  que  les  prdcddens;  car  k toutes  ces 
douleurs  & tarn  d’accidens  fuccede  d’ordinaire 
une  grande  foiblefle  des  bras  & desjambes, 
en  forte  que  ces  parties  perdent  tout  leurmou* 
vement.  Cette  efpece  de  Paralyfie  eft  tres* 
fouvent  prdcedde  de  Cotivulfions  epileptiques* 
qui  emportoient  autrefois  beaucoup  de  mala* 
des.  Ces  Convulfions  6tent  rarement  le  ju* 
potent  au  malade j elles  lui  laiffent  mime 
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fouvcnt  1’ufage  de  tous  fes  fens.  I&es  dot* 
leurs  deviennent  aufli  pins  legdres  , fur  toot  f 
Ton  a foin  d’en  6ter  la  caufe  par  des  remcdes 
convenables  & donnez  & propos.  Autrcmeni 
les  attaques  d’dpilepfie  mettent  le  malade  ep 
grand  danger  de  fa  vie*  i 

Ceux  qui  rdchappent  d’une  fi  cruelle  mala- 
die  ne  recouvrent  leurs  forces  qu'infenfible- 
menr  & avec  beaucoup  de  peine  : Quelques 
mois  aprcs  ils  commencent  i fe  trainer  par 
les  rues  9 femblables  i des  fpedres  ou  des  fia* 
tues  qui  ne  fe  remuent  que  par  reflorts. 

Les  premiers  remedes  purgatifs  puifians  aug- 
mentent  les  douleurs , mais  l’ufage  de  ceux 
qui  font  doux  & benins,  les  rend  beaucoup  plus 
legeres , fur  tout  6 Ton  y joint  quelques  ano- 
dins. 

' Cette  maladie  eft  beaucoup  plus  freqnente 
en  Hiver  qu’en  Etd,  & elle  fait  beaucoup  plus 
de  ravage  en  Automne  qu’en  aucune  autre 
faifon. 

Cet  Auteur  dtablit  pour  caufes  extemes  de 
cettc  Colique,  les  fruits  aufteres  & ceux  qui  ( 
ne  font  pas  mflr$;les  alimens  aftringens,gro£> 
fiers,  venteux,  en  un  mot  tous  ceux  qui  font 
difficiles  a digdrer-  Mais  rien,  felon  lui,  ne 
donne  plus  lieu  & cette  maladie,  que  les  vins 
de  Poitou  , particulidrement  ceux  qui  font 
nouveaux  ou  qui  viennent  de  raifins  que  Ton 
a cueillis  avant  leur  maturitd. 

Pour  caufe  interne  de  tantdedifferensfyifop- 
tomes,  il  accufe  une  bile  corrompue,  Sere  & 
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tte  humeur  fe  jette  for  les 
WUceres , elle  y produit  des  tranctides ; fi  elle 
n portde  an  cerveau,  elle  y caufe  I'dpileplie; 
lu  elle  pafle  dans  la  mo'Ht  de  l’epine  du  dos, 
die  afFoiblit  les  nerfs  & canfe  la  paralyfie  (t). 

Poor  faire  voir  que  le  mauvais  air  & les  via* 
verds  penvent  produire  cette  Colique , i I cite  (c) 
lecas  fnivant.  „ Enverit6,  dit-il , il  y a de 
„ qnoi  s’dtonner  , & pldt6t  d’avoir  grande 
„ compaflion  d’une  chofe  qui  arriva,  l’annde 
„ 1614.  aux  Religieux  Feuillans  de  Poitiers, 
„ qui  ayant  amend  une  peuplade  de  leur  Or- 
- „ dre 


(a)  Dans  le  Cede  pafle  il  dtoit  afle's  ordinaire  de  re- 
garder  la  bile  comme  la  caufe  de  la  plupart  des  mala- 
dies. Ce  fcmiment  qui  a encore  grand  nombre  de  pai- 
tifans , peut  8tre  recevable  dans  certains  cas  , mais  je 
crois  que  l’on  en  fait  une  rigle  trop  general:,  Sourenq 
on  fait  pafler  pout  caufe  d’une  maladie , ce  qui  n’en  eft 
qu’un  Ample  fymptome.  L’ignotance  n’auroit  - elle 

t as' fait  naltre  cette  opinion  qui  a C grand  rapport  arec 
fyftdme  de  la  fermentation  i Voici  i ce  fujet  une  re- 
gie fut  laquelle  on  ne  fauroit  trop  faire  de  reflexions. 

fid  bac  fitnt  Phenomena  in.  Inc  apt  tcatrrintia.  Mtitcat  print* 
iataita  tun  dtbct  'agtrt  tpaajt  Midi nu  , fid  fuafi  Phyfi  at , id 
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9t  dre  dans  un  nouveau  Convent  difiant  d’unA 
i9  lieue  de  ladite  ville , ces  nouveaus  venus  au 

* nombre  de  treize  farent  en  moms  dvun  mois 

* nttaquez  de  cette  crueHe  maladie,  fe  plai> 
n gnant,  gdmifTant , couchez  fiir  le  ventre 
n avec  d’infupportables  douieurs  dont  ils  ac« 
„ cufoient  Fair  de  Poitou  ; de  forte  que  le 

lieu  de  leur  demeure  femblott  pldtot  unf  I 
9f  Hopital  qu’un  Convent,  & l’on  ne  putim- 
9f  puter  la  caufe  de  leur  mal , quelque  foiu 
„ que  l’on  prlt  de  la  ddcouvrir,  qu’au  clrmat 
9,  od  une  fatale  Conftellation  prdfidoit,  de 
9,  forte  qu’elle  imprimoit  en  Fair  une  qualitd 
„ maligne.,&  mime  dans  les  alimeps  ,notam- 
j,  ment  du  vin  blanc  & verd,  a Fufage  duquel 
9,  ils  n’dtoient  pas  accoutumez  en  leur  paisde 
9I  Tolofe  , ou  ils  ne  buyoient  que  de  bons  | 
„ vins,  genereux  & meurs;  ce  qui  fut  prouvd 
9,  par  Fexpdrience;  car  leur  ayant  6t6  confeil- 
9,  1 6 de  retourner  en  leur  pais  natal , & d’y 
9>  boire  de  leurs  vins  ordinaires,  ils  recouvrd- 
„ rent  incontinent  leur  premiere  fantd. 

On  a donn<£  a cette  m&ladip  le  nom  de  Co - 
bque  de  Poitou , parce  qu’elle  dtoit  autrefois 
fort  familiere  dans  cette  Province.  Elle  fai- 
foit  auffi  beaucoup  de  ravage  dans  les  quar- 
ters de  la  Rochelle  & d 'Olonne  ou  elle  regne 
encore  de  terns  en  terns* 

Pierre  Milou  (*)  remarque  qu’ex errant  fa 
profeffion  a Paris,  il  avoit  vd  quelques  per* 

ton* 

v (4)  Autrefois  Doyen  de  la  Facultd  de  Mddccinc  Vf oi* 
tiers  t & premier  Mcdecia.de  Hcaii  IV, 
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Wooes  attaqodes  de  cette  flcheufe  incommo- 
, 9ui  3toit  inconnue  aux  autrcs  Mddc* 

I Monfieur  de  Sanmaife  rapporte  (a)  qu’ayant 
fioffi  refientUes  mauvftls  effets  de  cetce  cruclle 
Ittladie,  lorfqu’il  etoit  a Paris,  II  n*y  cut  au- 
leondes  neof  Mddecins  qui  le  voyoient,  qoj 
[connflt  la  caufe  de  fon  mal,  ou  qui  pflt  feu* 
boent  en  dire  le  nom.  Ils  dtoient  tons  de 
fcnrimens  differens.  Enfio  un  de  fes  amis  lai 
tmenaun  dixidme  Membrede  la  Facaltd  ( a ) 
fui  connut  d'abord  fa  maladie  & le  tira  entid* 

re* 

W Void  fes  pfopics  paroles,  Vidi  ipfe  cum  ignorarent 
Tirifitnfts  Medici  quads  tfftt  morbus , qui  Pi&avicae  Colicx 
umen  babet , intrailtam  Provintiam  antea  contintbatmr  dr 

duftit  vicinas  ut  <Aremoricam , nam  & Collca  etiam  Brito* 
dicttur.  Primus  ipfe  eo  laborare  cum  leepijfem  Lutetts  > & 
**vtm  Medici  toe  inviferent  , nuilus  ex  his  potuit  eaufam  motbi 
*l*o  agrotarem  ex  fpnptomotis  conjettari , neque  nomen  ipfius  do- 
ure,  vatiabont  omnes  fontentiis , Vnus  tandem  poji  omnos  ok 
**uo  ad  mo  adduftus  oft  PUfavienfts  t Cardinalis  T(ictlii  Modi - 
<*M  Citefius  , qui  ftatim  ubi  me  vidit , Colicam  Piftavicam  effe 
fwmaavit  * lr  toe  ita  euravit , ut  paucas  intra  feptimanot 
ftmtoti  priftina  reftituerit  incur abi tern  aliis  fmurum.  Earn  bf- 
Us  fecit  e vdfis  choledochis  ejfufo  inter  inteftina  & dolores  into - 
1 train  Us  croons • Ilte  annus  mibi  fuit  ob  hunc  morbum  clima&e - 
ntos , qui  & minaret icus  fuijfet , niji  Medicum  ilium  mibi  Dent 
•ftendijfet.  %Ab  to  tempore  plures  vtxavit  in  tadem  urbe • Sal- 
Bat  de  aru  climafter,  pag.  730. 

| (b)  Monfieur  Citois  Mdderin  de  l’Umverfitd  de  Poitiers. 

0 s’etoit  rendu  fi  rccommandable  par  fon  merite  per* 
knnel  6c  ion  habilete  dans  la  Pratique , que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  le  choifit  pour  fon  Medecin  ordinaire* 
Cet  Auteur  a compote  for  la  Colique  en  queftion  un 
Traitd  que  l’on  ditStre  bon,  mais  je  n’aipu  ddcouvrix 
ftt  Ouyrage , quclquc  rcchetche  quc  j?«a  aye  fait^ 
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rement  d’afaire  dans  Pelpace  de  quelques  1 
maines. 

Rivi/re  parle  aufli  de  cette  maladie  dans  piu^  1 
ficurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  Void  ce  : 

* qu’il  en  dit  dans  le  Chapitre  ou  !1  traite  des 
diffd rentes  efpeces  de  Colique.  „ II  y a,  dit* 

99  00  une  autre  efpece  de  Colique  bilieu- 

„ fe  qui  dlgenere  en  Paralyfie,  & dont  les  ' 
„ Andens  n’ont  eu  que  trfes-peu  de  connoif*  I 
„ fance.  Elle  eft  caufde  par  une  humepr  bi-  « 
„ lieufe  (b) , laquelle  au  lieu  de  fe  jetter  dans 
99  Pinteftin  Colon comme  il  arrive  dans  la  ( 
99  Colique  prdcddente,  va  tout  £ coup  fe  d£-  i 
9,  charger  fur  les  membranes  de  l’abdomen.  • 
' 99  Les  fievres  de  longue  durfe,  les  grands  em- 
,9  portemens,  ou  quelque  autre  caufe  externe 
,9  font  ce  qui  determine  d’ordinaire  cette  hu- 
99  meur  £ fe  rendre  de  la  veficule  du  fiel  ou 
99  du  mlfentere  dans  ces  parties ; parce  qu’a-  • 
99  lors  elle  ne  peut  fe  rlpandre  dans  les  voyes 
,9  ordinaires  qui  font  pleines  d’obftru&ions. 

99  On  refient  dans  cette  occasion  une  douleur 
99  tr&s-cruelle  qui  dure  pendant  plufieurs  mois , 

99  & qui  ne  cede  ni  aux  lavemens  9 ni  aux  fo- 
ment 


(4)  Lazari  Riverii  Prdxts  imdicd>  lib.  to.  cap.  i.  4 

(b)  ]c  veuz  croitc  que  la  bile  peut  quelquerois  caufer 
de  pateils  fymptomes , mais  n’eft-il  pas  noffible  que  les 
autres  humeurs , lor  (qu’ el  les  yiennent  \ aeg^nerer,  pro- 
duifent  aufli  le  m&me  ejfet  ? 11  feroit  bien  difficile  de 
pzouver  le  contraire.  fin  ce  cas-l£  oh  ne  peut  regarder 
ce  qu’avance  ici  Rividte  que  comme  une  Ample  conjec- 
ture. Voyez  ce  que  nous  avons  ddji  dit  Hue  cela  cn  ex? 
jofant  le  feutiment  du  Sieux  Bcaural^ 
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i mentations,  ni  £ aucun  autre  remede.  Le 
J,  corps  maigrit,  & le  malade  eft  tourmenttf 
£ d’ane  petite  fi&vre  qui  eft  tant6t  intermit* 
£ tente,  & tres»fouvent  continue.  Lorfqtic 
£ les  tranchdes  commencent  £ cefler,  la  Pa* 
[r,  ralyfie  furvient,  cette  humeur  s’fntroduifant 
L rafenfiblement  dans  I’dpine  du  dos  £ travers 
» les  membranes  de  l’abdomen.  D*ordinaire 
» la  Paralyfie  attaque  les  parties  fupdrteures. 
n Tres-fouvent  on  reftent  de  la  douleur  aux 
» coifles , & aux  jambes : il  arrive  mdtnequel- 
j 3)  qaefois  que  ces  parties  perdent  ldur  mouve- 
i » ment,  ce  qui  vient  de  la  bile  qui  s’dleve  par 
!j»  & llgeretd*  Enfin  cette  humeur  pdnfctre 
1 » *ufli  jufques  dans  le  cerveau,  ou  elle  caufe 
!»  des  Convulfions  dpileptiques  qui  donnent 
, n ordinairement  la  mort  au  malade. 

Sydenham  ( a ) dit  un  mot  de  cette  Coltque, 

' mais  il  paroit  qu’il  n’a  pas  eu  occafiondepou- 
| Wit  I’obferver , dcqu^’l  n’en  parle  qu’apres  Ri- 
fifre.  Il  convient,  avec  les  Auteurs  que  nous 
I venons  de  citer,  que  cette  maladie  ddgdnfcre 
k plus  fouvent  en  paralyfie,  & qu’ellejette 
, ce°x  qui  en  font  attaquez  dans  une  privation 
abfolue  du  mouvement  de  leurs  mains  & de 
leurspieds.  Il  ajoute  qu’elle  eft  tres  connue 
tons  les  Ifles Carai'bes od  elle  fait  mourir  beau- 
coup  de  monde.  Il  pretend  que  les  cruelles 
douleurs  qu’elle  caufe  cedent  £ l’ufage  de  frd* 
Rentes  & amples  dofes  de  baume  du  Perou, 
l don- 

. (4)  Thom*  Sydenham  Opirs  mtherfd:  Luaduni  Bata?, 
Aa-  026.  pag.  6oj. 
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donnees  jufqu’&  vingt , trente  & quarante 
goutes,  empitdes  avec  une  cueillerde  de  fu- 
cre  tres*blanc,  & cela  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  Mais  je  crois  qu’il  y a tout  lieu  de  dou-> 
ter  de  la  rduffite  de  ceremede,  un  Mddecin 
tres*  expert  m’ ay  ant  allure  qu’il  Tavoit  mis 
plufieurs  fois  en  ufage  dans  cette  occafionlans 
aucun  fucces. 

On  trouve  auffi  dans  7 owtttus  {a)  une  tres- 
bonne  defcription  de  cette  maladie,  qu’il  nom- 
ine Colt  que  nerveufe  ou  convulfivt.  Les  fruits 
acerbes  & toils  ceux  qui  he  font  pas  mflrs  y la 
liqueur  que  Ton  nomme  eornmundment 
Punch,  & qui  eft  faite  avec  l’efprit  de  fucre 
le  plus  fort  & le  fuc  de  Citrons  lauvages  font, 
felon  cet  Auteur , les  principaies  caufes  de 
cette 'Colique  dans  les  Ifles  Caraibes  ou  elle 
eft  comme  Ep'uMmique*  Le  mauvais  air  au- 
quel  on  s’expofe  pendant  la  nuit  eft  encore  u- 
ne  autre  caufe  de  cette  maladie, 

Puerari  (b)  a obfervd’  que  la  plupart  des 
Coliques  qui  font  de  longue  durde,  & q,ui  dd- 
gdnerent  en  Convulfions  ou  en  Paralylievien- 
nent  tres-fouvenc  du  mauvais  ufage  que  Ton 
fait  de  tout  ce  qui  dchauffe  & fur  tout  des  vins 
forts.  11  prouve  en  mdme  terns  par  quelques 

exem- 

(4)  Cet  Auteut  que  nous  n’avons  pu  confulter  fe  trou- 
ve cit^  i cette  occafion  par  M.  J.  *Allen  dans  fon  ^Abn- 

fe  de  totite  la  Mldecine  pratique}  dcrniere  Edit,  ch.cz  ic5 
Vetfttins  5t  Smith . 

(b)  Thomx  Burnet  Thefaurus  Mtdicina  praSHca  a Daniels 
Puersttio  auftn,  Geneva , an,  1I7S,  Scd.  x.  lib.  j.  pa& 
314.  5c  fuiv. 
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kemples  que  rien  ne  convient  plus  dans  ces 
maladies  que  les  remedes  rafraichiilans.  Oc 
ft  eft  bon  de  remarqner  ici  que  ces  fortes  de 
Coliques  regnent  quelquefois  dans  des  en* 
iroits  oil  il  n’y  a jamais  eu  de  Scorbut. 

Monfienr  Tauvry  prdtend  (a)  que  les  Pein-  • 
ire s,  les  Orphdvres  & les  Habitans  de  certai- 
fies  contrees , comme  dans  le  Poitou  , font 
ftrt  fujets  aux  Coliques  ou  il  foment  des  dpi- 
lepfies,  des  Paralyfies,  & d’autres  affeftions 
da  genre  nerveux , & caufe  des  parties  mdtal- 
liques  & arfenicales  qui  donnent  naiflance  & 
la  maladie  en  attaquant  les  nerfs  auxquels  el* 
les  font  fort  contraires.  Cet  Auteur  dtablit  le 
fidgede  ces  Coliques  y qu’il  noirime  Bdtardes f 
dans  le  Pdritoine  qui  en  eft  ou  enflammd  on 
it  ritd. 

Toutes  ces  remarques  femblent  fuffire  pour 
pouvoir  juger  du  rapport  qu’il  y a entrelaCo* 
lique  dont  il  s’agit  ici  & toutes  cel  les  dont 
nous  venous  de  donner  la  defcription.  Mais 
comme  le  grand  but  que  je  me  propofc  en 
I ddcrivant  cette  maladie  eft  d’en  fixer,  autant 
qu’il  eft  poffible,  la  veritable  caufe,  je  crois 
I qu’il  eft  befoin  de  poufler  mes  recherches  plus 
] loin.  Dans  un  cas  pareil  & celui-ci , ou  les 
| fentimens  font  fi  partagex,  il  n’y  a rien  que' 

! l’pn  doive  tant  craindre  que  de  faire  une  dnu- 
| Oration  incomplete.  On  doit  m£me  faire 
I attention  & toutes  les  conje&ures  qui  ont  le 
I moin- 

U)  Pratique  des  Maladies  digues  par  M.  Tauvry , troi- 
fieme  Edit.  tom.  i,  pag.  246.  $c  251. 
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moindre  fondement.  Nous  avons  deja  m h 
en  queftion  it  cette  Colique  ne  pourroit  pd 
dtre  un  fymptome  de  plufleurs  maladies  tres- 
diftinSes  entre  elles.  Or  je  crois  que  ce  quc 
nous  avons  rapporte  i ce  fujet,  fuffit  pour 
nous  faire  prendre  d’avance  Paffirmative  de 
cette  proportion.  II  fuit  done  de  1&  premiere- 
men  t que  cette  maladie  fera  produite  par  des 
caufes  toutes  diffdrentes.  Et  en  fecond  lieu, 
(ce  qui  eft  une  fuite  de  cette  premiere  confd- 
quence)  qu’un  Mddecin  apris  avoir  refldchi  fur 
les  fymptomes  du  mal,  devra  fur  tout  avant 
que  de  rien  mettre  en  oeuvre,  avoir  dgard  a la 
caufe  qui  le  produit,  fans  faire  aucune  atten- 
tion aux  noms  qu’on  iui  donne.  On  confond 
fouvent  la  Colique  Sc  or  butt  que  avec  celle  de 
Poitou , ce  qui  vient  fans  doute  du  rapport 
qu’il  y a entre  les  fymptomes  de  ces  deux  ma- 
ladies. La  Colique  de  Poitou , dit-on  * eft  une 
maladie  de  longue  durde  qui  ne  cede  a aucun 
des  remedes  ordinaires , & qui  ddgdnere  le 
plus  fouvent  ou  en  Paralyfie  ou  en  Convul- 
fions.  Or  la  maladie  que  quelquesuns  nom- 
ment  Colique  Scorbutique  a abfolument  les 
mdmes  fymptomes  > done  il  n’y  a aucune  dif- 
ference entre  ces  deux  Coliques.  D’autres 
font  un  raifonnement  tout  oppofd.  Us  s’ima- 
ginent  que  toute  Colique  qui  felnanifefte  a- 
vec  de  pareils  fymptomes  eft  toujours  caufde 
par  le  Scorbut.  Chacun  fondd  fur  fes  princi- 
pes  entreprend  la  cure  de  la  maladie.  Ceur- 
ci  ne  donnent  que  des  Anti-fcorbutiques  : 
ceux-li  ont  recours  a des  remedes  qui  ne  con- 

?iea* 
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t que  dans  la  Colique  de  Poitou.  De 
iniere  on  fuit  des  routes  toutes  oppo- 
ar  remplir  unc  mime  indication*  Or 
cc  me  (emble,  qu’un  fenl  moyen 
cet  dcueil.  Ce  feroit  de  parcourit 
tontes  les  maladies  qai  peavent  pro- 
ic  telle  Colique,  & d’interroger  en- 
malade  for  fon  temperament , mil  fe- 
j vivre  & fur  les  incommoditds  aux* 
il  eft  fujet.  Si  Ton  apprend  par  cette 
he  qu’il  foit  attaqud  du  Scorbut,  alorS 
rot  lieu  de  foupfonner  que  fa  Colique 
ne  fuite , fur  tout  s’il  ne  fe  plaint  d’au- 
itre  maladie  qui  puifte  donner  lieu  £ ce 
me.  On  voit  par  ces  raifons  la  ndce£> 
1 y a cTentrer  dans  un  grand  detail  fur 
atiere.  Voyons  done,  mais  en  peu  dd 
(i  cette  Colique  ne  viendroit  pas  enco- 
lelque  maladie  difKrente  de  celles  done 
rons  ddja  fait  mention. 

Jemande  ft  le  Rhumatifme  ne  donneroit 
is  auffi  quelquefois  occafion  i une  Colique 
rochante  de  celles  qui  viennent  d’etre  dderi- 
|t.  Cette  queftion  merite  quelques  confidd- 
Idons*  Pour  l’dclaircir  il  eft  befoin  d’exami- 
it  avec  impartiality  les  preuves  que  Ton 
it  alleguer  fur  cela  de  part  & d'autre. 
pres  avoir  meditd  fur  cet  article , j’ai  trouvd 
e les  raifons  fuivaiftes  dtoient  les  plus  for- 
; que  l’on  pftt  propofer  en  faveur  de  cc  fen- 
mt. 

, bremierement , il  n’y  a prefque  aucund  par- 
; %m.VHLFaruL  B fid 
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tie  da  corps  an  les  douleurs  du  Rhumatifme 
ne  fe  fafient  fentir. 

Secondement , ces  douleurs  fc  jettent  quel- 
quefois  fur  les  inteftins  ou  elles  caufent  de 
cruelles  tranchdes. 

Troifiemement  inteftins  life  fait  fbuvent 
un  tranfport  au  cerveau  d’ou  viennent  enfuite 
les  vertiges,  les  tremblemens , les  Coovul- 
lions,  la  paralyfie,  l'apoplexie,  la  more* 

QuatrUmemtnt  , le  Rhumatifme  eft  d’otjli- 
naire  une  maladie  tris-difficile  i gudrir  9 & 
qui  ne  cdde  qu*avec  peine  i l’ufage  des  meil- 
leurs  remedes. 

Cinquiemement , il  laifle  cependant  des  in- 
tervalles  de  repos* 

, Sixiimement , l’Autonne  eft  la  faifbn  pen* 
dant  laquelle  il  fait  le  plus  de  ravage. 

Stpttimemtnt  ^ rien  ne  provoque  plus  cette 
maladie  que  de  s’expofer  au  froid,  lorfqu’on 
a les  pores  ou  verts* 

HuitUmement , les  remedes  gdndranx  qui 
conviennent  dans  la  plfipart  des  Coliques  p fd* 
cldentes,  s'employent  auffi  avec  faeces  dans 
le  Rhumatifme.  Tel$  font,  fur  tout,  les  de- 
laians  , certains  anti-Scorbutiques,  les  dtnol- 
liens,  les  baihs,  les  fomentations. 

Ces  raifons  ont  fans  dome  beaucoup.  de 
vrai-femblance  ; elles  fom  capables  de  fair© 
prendre  le  change  i un  Mddecin  pen  attentif 
Mais  void  ce  qui  femble  ruiner  tout  cet  Edifi- 
ce. De  l’aveu  des  meilleurs  Praticiens  le 
jyiumatifme  eft  une  maladie  inflarmnatoire, 
que  Ton  ddjnontre  tant  pax  les  Xymptomes 

qu/ 
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l'accompagnent  que  par  la  couleor  da  fang 
de  ecus  qui  en  font  attaquez.  Ce  fang , felon 
h remarque  de  Sydenham  (a)  , ne  dilfdre  en 
Hen  de  celuf  qu’on  tire  dans  la  Pleurdfie* 
Monfieur  Boerbaave  {b)  eft  i'peu  prds  de  mfi- 
fce  aWs  que  cet  Auteur  fur  cet  article.  Of 
'on  n’obferve  rien  de  femblable  dans  aucune 
des  Coliques  dont  nous  avons  par  16.  Cepen- 
djmt  rien  ne  diftingtie  plus  un  genre  de  mala~ 
die  d’avec  un  autre  que  de  pareils  fymptomes* 
Cette  feule  preuve  approebe  ft  fort  de  la  d6- 
tnonftratlon  , que  je  fegarde  com  me  inutile 
d*eo  alldguer  d’autres  pour  la  confirmer*  II 
tlfulte  ndanmoins  de  la  feconde  remarque  qud 
j’ai  feite,  que  le  Rhumatifme  en  le  fixant  fur 
It$mteftin$,  J caufera  des  tranchdes , desCo- 
Kques.  Il  confte  aufli  de  la  troifieme  remar- 
que,  que  ces  Coliques  peuvebt  ddgdndrer  en 
Convulfions,  en  Paralyse.  Or  il  n*en  faut 
pas  davantage  pour  faire  voir  que  la  Coliqife 

Jui  eft  caulde  par  le  Rhumatifme  a quelque 
tpport  avec  les  autres , quoiqu’il  foie  certain 

d’ail- 

V » 

(«)  Sanguinis  tdu&i  color.  . . • Plcuriti corum  fanguini  taut 
$ flmlis , ejuam  ovum  ovo , ntqtu  fuifauam  reperiatur , qui 
ht  inflammation*  labor  are  vtl  quidtm  dubitavtrit.  Sydenham 
VL  cap.  V.  pag.  273.  On  lit  plus  haut  cts  pa- 
nics: Ubeumatifmus  a rigor*  atqu*  horror t orditur  tragadsam^ 
f*f  ftttim  excipiunt , color , inyuittudo , fats , gr  rtliquo  ill * 
fjmptomatum  cottrva , qui  bus  flip  ant  ur  febres . 

(^)  • T$htum*tifmorn  antecedunt  tempmes  pwguinolontd  lab* 
inftSta , . . . diathofis  ittfUmmatoria  lentior  amor*  plettri- 
.&»  ft  mantfeftans,  Cumftbre  continua  incipitns  &c.  BOCX^ 
au?c9  sAphorifl  Edit,  3.  $,  1491. 
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d*ailleurs  qu’il  eft  facile  d*en  montrer  la  diff<$ 
rence. 

On  a vfl  depuis  peu  JAmfterdam  m 
liomme  trds-eftimable  attaqud  d’ane  ColiqA 
violente , & en  mdme  terns  ft  opini&tre  qtfi 
rien  ne  ptit  le  foulager  pendant  plufieursjfc 
maines,  qnoiqu’on  eut  employd  pour  cet  effll 
tout  ce  qae  Tart  fembloit  prefcrire  de  mw 
leur  en  pareil  cas.  Cette  Colique  ne  diflferqp 
prefque  en  rien  de  ces  deux  dont  nous  avoqi 
rapportd  l’Hiftoire  au  commencement  de  <8 
Traitd;  mais  elle  ne  ddgendra  ni  en  Paralyfif 
ni  en  Convulfions.  Le  Malade  avoit  ett  avast 
ces  tranches  quelques  ldgdres  attaques  <te 
Goute,  ce  qui  fit  croire  & un  Mddecin  de  xtt 
connoiflance  homme  d’efprit  & de  jugementf 
qu’il  y avoit  nne  grande  analogie  entre  quel* 
ques-unes  des  Coliques  dont  nous  avous  pat* 
Id,  & la  goute.  11  ajotiloit  qu’il  ne  lui  few 
bloit  pas  que  les  Convulfions  ou  la  Paralyse  j 
fufient  des  fymptomes  qui  cara&drifailent  ces 
Coliques,  mais  qu’on  devoit  fouvent  les  at- 
tribuer  a la  fbiblefie  du  Patient  que  les  remd- 
des  & la  longue  durde  du  mal  avoieut  atte- 
nud. 

Cette  ouverture  me  fit  distant  plus  deplai- 
fir , qu’elle  quadroit  parfaitement  bien  svec 
les  iddes  que  j’avois  ddji  confues  fur  cette 
matidre.  Ainfi  aprds  avoir  fait  plufieurs  re* 
cherches  dans  le  defiein  de  ddcouvrir  fi  one 
telle  Colique  n’dtoit  pas  quelquefois  l’effet 
d’une  Goute  rcmonUc , je  crus  avoir  des  raf- 
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fens  aflfcs  fortes  pour  regarder  ce  feotiment 
xomipe  tres-vraifemblahle. 

1.  Tout  le  monde  convient  que  la  matiere 
qni  caufe  la  goute  n'eft  pas  toujours  fixe  dans 
Jemdme  endroit;  car  quoiqu’elle  attaque  dV 
3ord  les  parties  les  plus  dloigndes  du  coeur,  A 
Fbelles  oil  la  circulation  ne  fe  fait  qu’avec  pei- 
il  rede  cependant  toujours  vrai  que  la 
?<iouleur  allant  par  degrd  retrograde  infenfible- 
»cm,  & fe  jette  fur  des  parties  ou  eile  n’d- 
tok  pas  dans  le  commencement  de  Faccfcs. 
De  la  jointure  du  poucc  du  pied  elle  pafle  au 
fdcaneumy  au  malldole,  De  1&  elle  fe  trans- 
porte  aux  genoux,  aux  mains  * aux  coudes  & 


]-»enez  m€me>  les  oreille$,le  pharynx  &c.  ne 
foot  pas  exemts  de  cette  cruel  le  maladie. 
Monfieur  Boerhaave  (b)  dit  avoir  vfl  des  cas 
de  cette  nature  : ce  qui  fe  prouve  encore 
P*r  l’autoritd  de  Paul  /Eginette  (r).  Rien  de 

tout 


(«)  VC  £2  VLtr&$aifi$  *q  v&tw  pvac  > xal  &upt 1*04.  VA- 
> hq  tirov  'iprei  rd  xatedv.  Zt6v3vA ot  iKyiovai 
rt  xou  &v%£yq$  * xcu  it;  fa tpgv  epit&it  roO  itpoO  fa  gov.  laejt : 
Tiaalitas  quoqne  in  doili , thoracifque  mufculos  fit : in- 
credibile,  quam  late  malum  ferpat.  Vertebrx  doifi,  cex- 
. ficifque  dplent 5 & in  fummo  facii  olfis  4o1px  inhxrefcir. 
Urefaus  Cappadox , lib,  2.  cap.  XII. 

[b)  Viii  nafnm  tumcre  podagric*  effe  infc£tumn  • . . Vidi  dr  . 
, vertebras  ipfas  exfttdajfe  ealeem  podagricam  5 Ji  ergo  materia  fo 

ettoemgre  non  pojjit , turn  ad  omyus  partes  dijjipatttr , dr  tandem 
etUm  ad  vifeera.  Boerhaave  Prax.  Med,  part.  V.  pag.  1*7.: 

(c)  rfwl  tut)  tarot,  tut)  i&foreq  » x a)  $&pvy%  > x&t- 

t 3 *rr$ 
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tout  cela  ne  peut  itrc  revoqud  en  doute,  pu- 
ce qu’on  le  ddmontre  par  mille  eiemples.  B 
tonfle  done  en  premier  lieu  qu'il  fe  fait  tin  depk 
de  cette  mati/re  fttr  la  pltipart  des  jointures  da 
(orpi  humain. 

1.  La  Gonte  fe  fixe  aufli  fur  les  vifeeres  d« 
1’abdomen  ou  elle  produit  mille  desordres) 
car  de  1&  viennent  fouvent  les  nauftes  , let 
pnxietds , le  vomiflement  , les  rapports , fa! 
fpafmes  , les  tranchdes  & let  Coliques  (4). 
Tout  cela  eft  fi  connu  qu’il  eft  prefqne  intwle 
le  confirmer  par  aucune  obfervation.  II 
ii’y  a en  effet  aucun  Auteur  de  tons  ceux  qnl 
ont  bien  traitd  de  cette  maladie,  qui  ne  fail'd 
mention  de  la  Colique  gouteufe. 

Parmi  le  grand  nombre  d’exemples  qne 
Mufgrave  ( b ) nous  en  donne , il  y en  a 
quelques-uns  qui  meritent  d’fitre  rapporrez. 
Void  ce  qu’on  y remarque  d’eftentiel.  Un 
homme  de  bien  de  la  Sefle  des  Trembleurs  a- 
voit 

WT*  *al  fraf , ksH  trxkip , rth  ififtrulh  nrHxtu*  dk- 
ynydertn.  iq>‘  «v  ti  /ti/  hit  rixovt;  i* 
rthnueit  iytvrro  , x/rlwef  h ikfya  nuTtk&nfimt,  rvi; 
xifunTae-  l*  •fl  •'  Quibufdam  auiem  8c  auies  8c  den- 
tes, guitar  8c  nonnumquam  jecur,  lienque,  arthriaw 
dolonbus  confli&antur:  a quitnis  niix  fiaiim  vitium  i* 
anus  (e  tecipiat , periculnm  brevi  laboiantes  occupare- 
,iit.  Paul.  <s£%inrt.  Lib.  j.  eap.  7*. 

(a)  Mauri a Ptiafrica  rrUnta  . . . nanftai , anxiitattl , vr 
raSai , tirmina  , fpafrmt  vifctrnm  , ft  in  vifetra  aUr 
intraivit  1 & iia  incrtiibilt  <jmt  m trial  mat, 
thalu.  Boeihaave , ^ipharif.  f.  la?). 

Suilhelm.  Mulerava,  it  ^ Mhritiia  antmala,  Ed*, 
ftzlcdami  apuif  Wnfltniat, 
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bait  deux  00  trots  fbis  l’*n  des  anaques  de 
Goute  qai  le  jettoit  tantdt  lor  les  pieds , tan* 
i#t  ftr  les  mains*  Lorfqu’il  cut  attcint  P4ge 
de  foil  ante  ans , cette  maladie  le  quftta.  Un 
to  aprcs  il  le  plaignir  d’une  croelle  don  lent 
qm  s*dtoft  fixdc  vers  la  region  de  l’ombtlic. 
£n  m£mc  terns  1’appdtit  commen^a  i d;mr- 
oaer,  les  forces  s’abatirent  , la  pileur  s’empa- 
n de  fon  vilage,  les  yeux  s'apdfauirent , il 
emdes  vomiflemens  & tout  fon  corps  devint 
maigre  & fort  foible.  Cette  maladie  augmen- 
Unt  de  joor  en  jour,  unEmpirique  lui  conleil- 
la  de  prendre  les  eaux  ferrdes  & beanconp 
d’aatres  drogues , ce  qni  lui  caufa  fur  le  champ 
une  diarrhle  On  eut  reconrs  i Mmfgrave  qui 
tenta  inmiiement  de  le  tirer  d’afaire , la  Na- 
ture n’dtant  plus  alors  en  dtat  de  feconder  les 
xemedes  ( * ).  , 

Un  vdndrable  Vieillard  qne  la  Goute  obit- 
geoit  de  garder  la  chambre  on  le  litdepuis  pin- 
fears  anodes , fot  auffi  furpris  d’une  Colique 
pareille  a la  precddente.  Des  lors  Penflure 
des  pieds,  qui  jufques-ld  avoir  dtd  fort  confi- 
dlrable,  diminua,  & la  falivation  qu’il  avoir 
depois  long-  terns , fiat  fupprimde.  A ces  deux 
fymptomes  le  joignit  une  grande  oppreffion 
de  poitrine.  Mufgrave  appelld  a propos  mit 
tout  en  oeuvre  pour  rappeller  la  Goute  vers 
les  extremitez.  Les  remedes  qu’il  ordonna 
dans  cette  occafion  furent  adminiftrez  avec 
taut  de  faeces  que  le  malade  le  trouva  r£tabli 

danf 

(4)  Id.  ibid.  Cap.  3.  Hifior.  i.  p.  7*. 
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dans  treS  pea  de  terns,  l’humeur  de  la  goote 
ayant  quitte  les  inteftins  pour  fe  jetter  far  les 
pieds  (a).  Cet  Auteur  remarque  que  la  vie 
fddentaire  que  menoit  ce  Vieillard  fat  la  prin* 
cipale  caufe  de  cette  Colique  (6). 

Void  an  aatre  cas  encore  plus  reroarqua- 
t>Le.  yn  Vieillard  dp  foixautp  ans  apresavofr 

beau? 


(4)  Idem  ibid.  Hill.  3.  p.  7*. 

(h)  Yoici  \ ce  fujet  un  avis  bien  falutaire  que  donne 
jSydenham  aux  peifonnes  qui  font  fujettes  k cette  efpeccde  I 
Colique.  U leur  confeille  de  refpirer  un  air  libre , 6c 
de  faire  le  plus  d*exeicice  qu*il  leur  eft  poflible  au  lieu 
de  garder  le  lie  , ou  de  fe  tenir  dans  une  chambre  ren-  1 
fermee.  Sans  cette  precaution  ces  perfonnes  s’expofcnt 
au  danger  d’avoir  quelcune  de  ces  rechutgs  qui  xnenent  1 
d’ordinaire  au  tombeau  la  pltipart  des  Gouteux.  Mais  1 
il  eft  bon  de  tranferire  ici  les  propres  paroles  de  cet 
.Auteur : Ve turn  tamen  baud,  omirtendum  eft , quod  ft  Podagra  > 
jam  inveterata  fuerit  > atque  ager  ad  animi  deli  quia  t vontris  ' 
tormina , diarrheeam , aliaque  his  fimilia  Jymptomata  froptn- 
deat , vix  Ubittnam  ev  it  obit  ab  aliquo  Paroxyfmorum  jugular 
tus , ft  non  exerdtio  tttatur , idque  in  aSre  liberiore  ac  perflabid 
loco  j quod  diligentfr  anima^vertenium  cenfeo  j quando  magnus 
Podagricorum  numerus  iis  fymptomatis  jam  peri  frit » quibus  hoc  j 
in  cubiculo , & prafertim  in  lefto  incarceratio  eofdem  obnoxios 
fecerat  3 qui  non  ita  mature  fato  conceffiffent , ft  moleftiam  vec* 
tationis  per  majorem  diet  partem  devorare  voluijjent . Licet  1 
enim  qui  unico  artuum  dolore  fatigatur > fe  cubiculo  pojjit  indsu 
dere  5 tamen  qui  loco  doloris  acerbijfimi , agritudine,  aliifqu*  , 
fymptomatis  pradj&is  laborat , talis  idem  imitando , fe  in  vita 
diferimen  conjiciet.  Et  quidem  bene  nobiftum  agetur , quod  qtum 
ties  dolor  ita  vebemens  eft  * ut  ager  motum  tolerate  non  valeatp 
tttque  e 0 admodum  opus  habeat  5 ipfo  dolore , quod  amarijfimum 
eft  Nattofa  remedium , agro  de  vita  profpiciente  Sydenham* 
pag.  47v'i.'  S’i  1 y a un  Auteur  auquel  on  doive  s*en  rap- 
porter  lur  cette  matiere , e’eft  fur  tout  £ cclui-ci , quj 
n*a  entrepris  d’ecrite  fon  Traite  fur  la  Goute,  qu*apres 
ten  avoir  reftenti  lc§  attaques  xucurtiidres  pendant  ref- 
^ace  dc  34*  ans. 
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beaucoup  fouffert  pendant  dix  ans  d'nne  e(pe- 
ce  d %Artbr'tth\  fat  enfin  attaqud  de  la  Goute 
qui  ft  manifefta  de  la  man  id  re  la  plus  rdgu  lid- 
re  (*).  11  fentit  d’abord  £ la  premiere  join- 
ture da  gros  doigt  une  douleur  qai  dtoit  ac- 
compagnee  de  tomeur  & d’inflammation.  A- 
pres  qnelques  attaques  de  cette  nature,  il  ret 
fentit  vers  1’ombiiic  une  douleur  plus  opinty- 
tre  que  cruel le  , dont  I’ufage  immoderd  de 
quelques  Acides  parut  dtre  Tunique  caufe. 
Cette  Colique  ne  manqua  pas  de  Taffoiblir , 
& mime  de  le  terrafier.  Apres  avoir  durd 
pendant  l’efpace  d’environ  deux  mois,  le  Ma- 
la de  fe  trouva  pis  que  jamais.  Pour  obvJer 
i un  accident  aulli  f&cheux  on  mit  en  ufage 
des  remedcs  qui  produifirent  de  fi  bons  effets, 
que  la  matiere  de  la  goute  quitta  les  intettins 
pour  venir  fe  jetter  fur  les  jointures.  Ontrou- 
ve  encore  dans  cet  Auteur  divers  exemples  de 
pareilles  Coliques,  mais  il  feroit  fuperflu  d’en- 
trer  dans' up  plus  grand  ddtail.  (*)  Il  confle 

done 

# 

(a)  On  appelle  Goute  Ttfguliore , cc]lc  qui  commence  pair 

attaquer  la  premiere  jointure  du  pouce  du  pied.  guotics 
it  ay  »e  Regularis  eft  Podagra , hoc  fere  modo  ALgrujn  adgre- 
ditur  . . . Sonus  lefto  fomnojue  commit  titur  i bora  verb  ft~ 
cunda  poft  median*  nottom  excitatttr  a dolore  pollicem  pedis  ut 
plurimum  occupant* > quandoytoe  vero  calcaneum,  fur  am  out  ta- 
lum . Sydenham  , pag.  436.  Locus , yuem  primo  , yuem 
Regulars  aggreditur,  (Podagra ) femper  pesb  hujufyue  ill* r 
imprimis  partes  , yuat  dijjiciilimt  fuum  pervadtt  Ityutdum  5 oft 
$ trio  ft *4 , tendines  > tservos , membranas  , ligament  a 3 yua  4 
corde  remotiores  i & maxims  prejfx,  Bqepiaave,  *ApboriJl 
$.  1259*  . 

(b)  Voyez  le  Chap.  3.  Hift.  2.  p.  7 5.  Hilt.  y.  p,  II. 
Hift.s.  p.  gj,  Hift.  7.  P«  84.  & fuiv. 
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done  en  fecond  lieu , qu'il  y a une  ejpece  de  Cole - 
que  qui  doit  fon  qrigine  d la  Goute*  Cette  pro- 
portion n’eft  pas  moins  certaine  que  * la  pre- 
miere* En  void  une  troifidme. 

3.  Cette  Colique  gouteufe  n’eft  pas  ton  jours 
de  la  nature  de  celles  qui  cedent  Tacilemetit  a 
l’ufage  des  remedes  : rien  au  contraire  n’eft 
fouvent  plus  difficile  que  de  ddtourner  Phu- 
meur  de  la  goute  des  parties  ou  elle  s’eft  une 
fois  arrdtde.  On  voit  joufnellement  grand  I 
nombre  de  Gouteux  pdrir  par  cet  endroit  , | 
quoique  les  Mddecinsne  manquent  pas  alors 
de  loiiir  pour  mettre  en  oeuvre  tous  les  meil-  | 
leurs  remedes.  11  y a en  effet  de  ces  Coliques 
qui  durent  des  femaines  & m£me  des  mois  en-  | 
tiers , avec  une  opiniltretd  des  plus  dtonnan-  1 
tes.  Nous  venons  d’en  donner  quelques  ex-  I 
emples.  11  eft  done  demontre  que  la  Colique  I 
gouteufe  eft  Jouvent  un  mal  de  longue  durde  & 
tres  difficile  dgu/rir.  Telle  eft  ma  troifidme 
proportion.  Mais  allons  encore  plus  loin. 

4.  La  Goute  n’attaque  pas  feulement  les 
vifeeres  de  l’abdomen>  mais  elle  fe  porte  auffi 
au  cerveau,  ou  elle  caufe  des  ddsordres  beau- 
coup  plus  a craindre  qu’aucun  de  ceux  que 
nous  venons  de  marquer  (a).  Les  maux  de 

tdte, 

(*)  Ou  fitoau  2%  sic  XiipecQ » xeii  Tl62atQ  » Meet  ft’c  T&vrot 
r2e  uAptpa  yhorrat  oi  roteOrot  P evyLUTirnoi  ■,  not  tff 

Uytc iQaAov*  Meet  siq  vHireep>  Mat  §iq  eeurifv  rijv  Kap2Sav* 
Scr/vd  sta*  2et v&reerec , xm  luewxeeKkotxrdtmtt.  id  ejl : 
Non  folum  in  manus , pedes  & o nines  articulos , tales 
feruntur  fiuxiones:  verum  etiam  in  CEREBRUM,  je- 
cur,  atque  adeo  in  ipfum  cox:  Ex  que  TETERRIMjE 

funt, 
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fife,  lesvertiges,  PafToupifTement , la  Ldthar- 
',;e;  les  ddlires,  les  tremblemens , les  Coq- 
rulfious  & PApoplexie  font  ordinairemcm  les 
(bites  de  cette  ficheufe  metaftafe  (a).  Lor$- 
)oe  la  matidre  de  la  goute  pafle  des  in  te ft  ins 
m cerveau,  la  Colique  qui  dtoit  caufde  par 
e fejour  de  cette  humear  fe  termine  en  quel- 
:an  de  ces  fymptomes.  Enfin  de  quelque  en- 
iroit  que  fe  fafle  ce  tranfport,  on  ne  manque 
amais  de  voir  les  mdmcs  effets.  Les  livres 
le  nos  meiileurs  Praticiens  font  pleins  d’Ob? 
ervations  qui  confirment  cette  vdritd.  II  cou~ 
ie  done  en  quatriime  lieu , que  la  Colique  gou- 
'eufe  diginbre  en  tremblemens , en  Convul - 

C #>  « 


rio»s. 


y.  La  Goute  fixde  dans  le  Cerveau  produit 
aufl]  la  Paralyse  des  bras , des  mains  ou  de 
quelque  autre  partie*  Mufgrave  rapporte  en- 
core fur  cela  plufteurs  Hiftoires  qui  le  ddmon- 
trent  clairement.  Nous  nous  contentions 
d’en  donner  un  feul  exemple.  Un  homme 
fujet  k la  Goute  & 4g d de  pres  de  cinquante 
ans,  reflentit  au  commencement  de  l’annde 
J7oz.  de  grandes  douleurs  aux  pieds  & au* 
deux  genoux.  Bien-t6t  apres  ces  douleurs 
ayant  paffd,  il  fut  pris  d’une  Colique.  A cet- 
te Colique  furvint  d’abord  une  pdfanteur  & 


une 


font , LIBERATUQUE  DIFFICILL1MJE.  D<metri*s  Pe- 
i *$o  menus , Cap.  V. 

(a)  Materia,  Podagric  a retent  a apoplexias , paralyfes , deliria , 
Aebilitatas  , fopores , TREMORES  , CONVULSION  ES  uni- 
\ (r fates  create  fi  in  CEREJBRUA1  intreivit,  Bocihaavc , 
'Aghof*  f*  X27J* 
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HOC  foiblefle  des  bras , & pnfufte  la  Panriyfie 
de  manidre  qu’il  lui  dtoit  fmpoffible  de  re 
moer  aucun  de  fes  doigts  (*).  Cet  exejnple 
& d’autres  que  nous  paflons  fous  file  nee 
font  fans  dome  une  preuve  bien  cpnvaincanu 
de  ce  qtil  vient  d’itre  dtabli.  Ainfi  c*eft  avec 
raifon  que  cet'  Auteur  pretend  que  dans  ccs 
limes  de  cas  la  Colique , la  Goute  & la  Para* 
type  riennent  d’une  mfime  fource.  La  Para* 
tjfie  eft  Jane  urn  autre  effet  d'unt  Goute  remow\ 

tie.  | 


Awtyff XvaptXSf  AQpHnif 
riw&i  3vy*n }{  XvaifuXns 


Heft:  1 

Solvere  membra  folet  Bacchus , folet  & Vcnui 

spfa  T 

Solvere  &'ex  Hits  nata  Podagra  folet.  1 

• J m *. 

Tout  le  raifonnement  qui  fe  trouve  dans 
les  cinq  Proportions  prdeddentes,  aboutit  a 
6tablir  ce  prlncipe  de  Medecine:  La  Goute  re - 
mout/e  froduit  quelquefois  une  Colt  que  de  ion*  l 
gue  duree , difficile  aguerir , & qui  fe  termine  ; 
en  Ceuvuffions  & en  Paralyfie * Tel  eft  en  ef«  ; 
fetle  refultat  de  tout  ce  qui  a 6t6  dit  acefujet. 
C’cft  done  une  erreur  de  s’imaginer  que  les  i 
Coliques  ou  I’on  remarque  de  pareils  fympto-  -j 

mes,  ; 

(a)  Muferavt,  ibid.  Cap.  16.  Hift.  4.  p.  292* 

(b)  Vojrcz  encore  la^pagc  294,  Hift.  s.  \ \ 
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^“i,ne  doivent  pas  6tre  diftingudes  de  la  Co* 
he  de  Poitou , de  la  Scorbutique  , era  de 
~ qui  vienneat  de  quelque  auue  mala* 


ARTICLE  III. 

•ri  WesseliNg  Probflbilium  Liber  (ingnla- 
ris  in  quo  prseter  alia  infunt  Vindicia  vet- 
boram  Johannis  : Et  Deus  brat  Ver- 
bum.  Franequerte , ex  Offidxa  Wfai  BleelL 

C’eft-l-dire: 

, l 

NeSures  de  Pierre  Wesselimg  contenndr 
1 nn  feul  Livre , oik  Pon  trouve  enlr* entree 
cbofes  nne  deffenfe  de  ces  Paroles  di  S. yearn: 
Et  le  Verbe  e'toit  Dieu.  A Fra- 
■eker , chez  Wibius  Bleek.  MDCCXXXL 

ia  8.  pagg.  387. 

E titre  modefte  que  M.lcProfefleurWe£ 
feliog  a mis  au  devant  de  cet  OuVrage  ne 
i fera  fans  dome  aucon  tort  dans  l’efprit  d t 
qui  feront  aflez  habiles  pour  fentir  la  fa- 
\t6  qui  regne  dans  quelqucs  - unes  de  fes 
rre&ions  & l’^rudition  qui  paroit  dans  prell 

r toutes  fes  remarques.  Par  malheur  pour 
& pour  tous  ceux  qui  travail  lent  dans  le 
Ifttme  genre,  les  Livres  de  Critique,  mime 

lea 
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* Jcs  meilleurs , font  plut6t  louez  quells  ne  font 
*us* 

Une  circonftance  particulrere  pourra  ga 
rentir  da  fort  comman  & rendre  d’un  ufagj 
aflez  general  les  Probabilia  dont  il  s’agit ; c’eil 
qu’outre  les  difcuflions  qui  ne  convienneu 
qu’au  petit  nombre  de  Le&eurs  qui  font  leui 
dude  favorite  & principal^  de  la  Critfqae  da 
anciens  Auteurs,  on  y trouve  une  refutation 
'favantede  Implication  qu'un  fameux  Unitain 
a donnle  en  1718.  fous  le  nom  &'ArUtx<mim 
du  commencement  de  1’Evangile  de&  Jead, 
& fur  tout  du  changement  qu'il  a hazardd  dans 
le  premier  verfet.  Cette  matiere  qui  intereiTe 
encore  plus  les  Thdologiens  que  les  Critiques 
& qui  remplit  uni  tiers  au  moins  de  Touvrage 
,de  M.  Wefleling  eft  li  importadte,  que  nous 
nous  flattons  que  le  public  nous  faura  grd  de 
lui  prefenter  dans  un  ordre  clair  & facile  toute 
la  fuite  de  cette  difpute ; traitce  f s’il  eft  per- 
mis  de  le  dire  , aVec  plus  de  Science  que  de 
methode.  Mais  il  faut  auparavant  rendre 
compte  des  reftitutions  & des  remarques  qui 
s’dcartent  moins  des  bornes  dans  lesquelles 
il  eft  ordinafre  aux  Litterateurs  de  fe  renfer- 
ttier. 

Il  n’eft  pas  aifd  de  itiettre  de  f ordrfc  dans 
lf extrait  d*un  Livre  ou  il  n*y  en  a point  & dans 
lequel  M«  Wefleling  a jett6  confinement  les 
reflexions  qu’il  a eu  occafion  de  faire  dans  le 
cours  de  ledures  extremement  varices  , & qui 
’ftmblent  embraffer  les  Ecrivains  facrez  & pro* 
flutes.,  les  anciens  & ceux  mime  du  moien 


i 
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cependant  pour  faire  ce  qu!  depend  de 
, nous  reduirons  i deux  chiles  les 
cdures  dont  il  nous  fait  part;  la  premieic 
prendra  les  endroits  les  plus  importaus 
I a heureufement  retablis  dans  les  Auteurs 
Ibs  cdldbres  de  1’ Antiquitd.  Nous  expo ib- 
dans  la  feconde  la  maniere  ingenieufe  a* 
laquelle  il  en  explique  quelques  autres  qul 
^que  iains  & entiers  n’en  dtoient  pas  moins 
les  k entendre  & n’avoient  jamais  6x6 
ues , ou  bien  Tavoient  6x6  mal , ce  qui 
I peu  pres  la  mdme  chofe. 

* ipide  & Hefychius  foot  deux  des  Au- 
qui  ont  le  plus  exercd  M.  Wefleting; 

-hapitre  V.  eft  rempli  de  reftitutions  inge- 
(es  & d’autant  plus  fures  qoe  le  Grammai- 
& lePoete  fe  prdtent  unlecours  mutuel,  6c 
de  differens  paflages  rapprochez  il  en  fort 
! lomiere  qui  fe  repand  dgalement  fur  Tun 
fur  l’autre.  En  void  quelques  examples ; 

oripide  Vers  14.  des  Hcrachies  dk: 

* 

*1  hr*  r yi^orm 

Xufutof.  a t itlkitf, 

ne  fait  point  de  fens;  Scaltger  le 
jebit  eft  ce  qu’on  pourroit  rece-. 

ft  ce  mot  dtoit  autorifd  par  quelqne  e* 
le  tird  d’Euripide  mdme  ou  qu’ilffttcon* 
me  £ fa  maniere  de  s’exprimer;  d’ailleurs 
efure  du  Vers  ne  s’en  accommode  pas. 
s qui  a fenti  toutes  ces  raifons  n’a  point 

ap- 
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approuvi  la  conjcSure  de  Scaliger,  mais  nJ 
farhunf  ms  mieiiY.  it  s’eft  contend 


fachant  pas  mieux,  il  s’eft  content^  d’a  vertin' 

Ear  an  afterisque  qae  cet  endroit  dtoit  fantif* 
4.  Weffeling  lc  corrige  par  Hefychias  d’une 
maniere  qui  ne  foaffre  point  de  contradi&ion. 
*Ap*x* 9 , dit  Hefychius  % 

Or  comme  ce  mot  ne  fe  trou- 

ve  point  dans  cette  Pidce  d’Euripide  , qu’il 
ne  peut  £tre  inferd  qu’en  cet  endroit , & qu'il 
y fait  un  fens  toat  i fait  beau  & commode) 
on  ne  peat  douter  qae  cene  foit-la  fa  place  & , 
qu’il  ne  faille  lire 


vlhrt  T yiprr 
p* A#»  hn  ?rt!f 
Xuptw. 

C’eft-i-dires 

Adfpicite  fenem 
Debilem , burnt 
Fufum ♦ 

Euripide  eft  encore  plqs  important , poor 
corriger  Hefychias : M.  Weffeling  en  donnc 
la  preave  dans  le  m£me  Chapitre  V.  ou  it 
montre  en  pea  de  mots  combien  le  , 

eft  ridicule:  En  effet  quel  rapport 
y a-t-il  entre  tricorintbe  & un  vatllant  Her  os. 
En  fe  fouvenant  qu’Euripide  a dit  dans  TO- 
refte  Vers  1480* 


« 
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Oi<^»  •It*  vE*r«£  ‘ 

*0  if 

\ 

Qualls  quantufjue  Hefior 
Pbryx , <?»;  trtpltci  cono  infignis  Ajax* 

voit  dvidemment  qu’Hefychius  avoit  dcrit 
ipoB<&* , Ccla  veut  dire  quc  lcs 

fe  prefentoient  au  combat  avec  cc  caf- 
a trois  Cones,  d’ou  les  Corybantes  font  ap- 
ex parlemdme  Poete  inBacchts  Verf.  803. 
iptha  Hefychius  n*auroit*il  point  aufli 
ulu  donner  i entendre  qu’<u^«^vHf#f , He- 
le  Fondateur  de  Pergame  avoit  amend  la 
e de  ces  fortes  de  caiques;  ou  qu’il  s’en 
oit  ordinairement.  Quoiqu’il  en  foit,'  la 
re&ion  de  M.  Wefleling  refte  toujours 
s toute  fa  force  & il  eft  fftr  que  le  texte 
lefy chius  ne  permet  pas  qu;on  la  rejette. 
Nous  croions  qu’on  ne  fera  pas  plus  dedif- 
ailtd  fur  une  autre  conje&ure  qui  non  feu- 
nent  fait  dire  i V Auteur  d’une  Hymne  que 
iloftrate  a confervde  quel  que  chofe  de  rai- 
ble , mats  encore  quelque  chofe  d’inge* 
x.  { a ) Achille  y loue  beaucoup  Homere 
dit  entr’autres  chofes  ; 

« 

. ■ & of  ajuvuroif  i<r®- 

Aico;  *ao?  \ foot  u$6piXt}irT&* 

AttblpiVCC  ff9$0 7s  , Kki&t  vftyT* 

Kk*wi  Tgoi*. 


* 

■« 

7* 

j f 


<«)  thil.  in  Hertieis  Cap.  XIX. 

Tm.VIII.  Part.  I. 


Per 


9 
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■ — Per  quem  immorUdibus  far 

Meus  Ajax.  Per  quem  inv'tfta 
Cantata  fapientibus , laudem  meruit 
Nee  cecidit  Troja ♦ 

C’eft  a-dire:  „ par  qui  (Homere)  mon  Ajax 
„ eft  femblable  aox  Dieux;  par  qui  Troie  qui 
,,  n’a  jamais  6t6  prife,  a meritd  d’etre  change 
„ par  les  Pages,  & n’eft  point  encore  tombde. 
Certainement  le  ridicule  de  ce  raifonnement 
n’echapera  & perfonne  ; mais  ft  on  fepare 
dans  le  fecond  Vers  *hpi?mwr&  , de  fa* 
£on  qu’au  lieu  d’etre  un  mot  compofe  de 
IV  privatif  & d’un  adjeSif  1*4  ferve  d* Arti- 
cle Dorique,  alors  on  apperjoit  la  beautd  de 
l’oppofition  que  le  Poete  a eu  en  vfie : * Aji- 
Mirr®* , armis  occupata , fait  an  fens  t res-  no- 
ble. Homere,  dit-on,  .a  fait  par  fes?  Vers 
que  Troye,  route  renverfde  qu’elle  eft , n’eft 
pas  cependant  detruite ; & les  avantures  me- 
morabies  do  fiege  qu’elle  a foutenu  racontdes 
dans  1’Iliade  & dans  l’Odyflec  la  feront  vivre 
dternellement  dans  la  memoire  des  Homines. 
M.  Wefteling  pouvoit  confirmer  cette  remar- 
que  en  obfervant  que  ce  tour  eft  tres-commun 
dans  les  Poetes  & furtout  dans  les  Poetes 
Latins:  Horace,  Properce  & Ovide  en  four- 
niffent  des  exemples.  Cette  mime  confu- 
fion  de  deux  mots  a fait  commettre  une  bevue 
aflez  finguliere  & celui  qui  a tradnit  dans  le 
Fabretti  (a)  l’Epigramme  fuivante: 

Tn 

/ 

(4)  Cap.  IV,  Inftrift.  N.  ax $• 
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Ttf  ftS  w Sf/pp  ******  %k*6f  qpntn  fkipat , 

T<$  MOYTHN  yAviupii  knhfltu  > 

jhru  meant  Sbrenem  innocuam  malus  eripuit 
Damon* 

Quis  MUTEN  dulcem  rapuit  lufciniolam  ? 

i’eft-i-dire:  „ quel  mauvais  genie  a enlevd 
L mon  innocente  Sirene^qui  a ravi  mon  cher 
t petit  Roffignol  MUTE'?  Mutd  eft  un 
pom  propre  qui  n’ a jamais  exift£  que  dans  l*i« 
Pagination  du  Tradu&eur  od  il  s’eft  fortuities 
I ieux  mots  p*  -rib , de  forte  qu’il  auroit  falla 
(rad  uire  Quis  me  am  dulcem  &c. 

1 Les  Chap*  XII.  & XIII.  des  Probabilia  pre- 
fentent  encore  un  grand  nombre  de  corree- 
toons  non  feulement  d’ Auteurs  profanes , mats 
encore  d’Ecrivains  Ecclefiaftiques , qui  n’aiant 
pas  Itlnouj ours  manias  par  des  gens  extreme- 
Pent  habiles , font  reftls  tout  corrompus  t & 
principalement  dans  les  Endroits  ou  Tod  fai- 
foit  allufion  i des  coutumes  d’une  antiquitl 
*ecal£e,  ou  i des  traits  de  PHiftoire  ancien- 
'He.  Athenagore  eft  un  des  plus  maltraitefc 
dans  le  paifage  fuivant : *o  ft  nJ3j<$- , 'fat 

t&f  TijAf*A«*$  , t(SM  • AijAi®-  h VA grtptf 

’llixfcutt  tgp  AyfihUtl(&*  rt%tq.  n il  c * Xatpat 

'Zpitab®*  xfipt  9 >£  4>«&*  W Aenric  tihiX** 
Vythtus  Tbeodori  C53  Teleclts  opus  efi  : Pehus 
Apollo  Diana  IdeSlai : Juno  in  Samo  & Ar- 
ps Smilidis  manibus  fa£ta  eft:  Simulacra  cater  a 

F a Phi* 
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JPhidi*  funt  (4).  C’eft  i-dire : ,,  le  Pythiea 
„ eft  Pouvrage  de.  Theodore  3t  de  Telecles; 
lt  rApollon  de  Delos  & la  Diane  d’ide£h5e.| 
Smilis  a fait  les  Jnnon  qui  font  a Samos  & 
9,  & Argos.  Tontes  les  autres  Statues  ont  6t6 
99  faites  par  Phidias9’.  M.  Wefleling  fe  fert 
utilement  de  la  connoiffance  qu’il  a des  Let- 
tres  humaihes  pour  6ter  trois  fautes  dont  il  y 
a lieu  de  croire  qu’Athenagore , habile  com- 
me  il  1’dtoit , n’eft  pas  PAuteur  : ii  faut  1. 
Bioiip  TijAixAitff , de  Theodore  fils  de  Telecles  y 
deux  endroits  de  Paufanias  ne  permettent  pas 
d’en  douter  (£).  2.  Le  mime  Auteur  nous 
apprend  que  le  Statuaire  qui  avoit  fait  PApol- 
Ion  & la  Diane  fe  nommoit  TtxSute*,  (*)  & 
non  pas  Enfin  la  Junon  ouvrage  des 

mains  de  Smilis  & dont  il  eft  ici  parld  avoit 
fte  apportde  d’ Argos  \ Samos  & n’etoit  point 
dans  ces  deux  lieux  en  mime  terns ; e’eft  en- 
core Paufanias  qui  nous  en  rend  tlmojgnage 
(d)  & on  doit  lire  hardiment  d’apres  cet  exafl 
Ecrivain , i St  i c{  vA$yi*$  2ptt\iS&> 

xtips.  Tatien  a auffi  grand  befoinduiecoursde 
JVT.  Wefteling  pour  n’itre  pas  accufd  d’avoir 
fait  une  lourde  faute  quand  il  a dcrit  ihfyvyo- 

gps  (e)  yiym&ttu  Qn a-lr.  'O  St  'A&troreA/is 

f QsptxuSiif  S'oypcetT®*  *A nporope®*  , tyy  1%$  ‘tyvy/i*; 
S'leofiecXte*  7%t  : Pythagoras  tsAtfhorbum  fe 

futjfe 

(4)  Legdt.  pro  Chrtftidn,  Cap.  XIV.  r v 

(A)  xArcdd,  Cap.  XIV.  ScPkoc.  ult.  V.  V Errata  ou  M.  Wef- 
feling  indique  un  pa  flag  c de  Diodore  qui  icnd  ccttc  pre- 
miere corrc&ion  au  moins  douteufe. 

(c)  Cor.  Cap.  XXXII.  (d)  debate.  Cap.  IV. 

{*)  Orat.  ad  Crucoi  Cap.  XLI. 
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meatier.  ,,  Pythagore  a die  qu’il  avoit  6t€ 
L autrefois  Euphorbe*  Ariftote  a heritd  da 
Sj^dogme  de  Pherecyde  & combat  Pimmorta- 
L lit 6 de  Tame  II  y a II  deux  erreursgrof- 
peres  & qooiqu’il  foit  poffible  que  Tatien  lea 
K commifes , cependant  le  pea  qa’il  en  cou- 
nt pour  Ten  decharger  doit  faire  croire  qu’fl 
wen  eft  point  coupable  en  effet.  Qu’on  life 

ytytvw&eit  Qnrtv  9 j|^Ef  2T  QiffKV~ 
P*S  f$*b.  *0  j 'A&frrtXnf  &C* 

vC  qui  fignifie  que  Pythagore , qui  difoit  Je  fou - 
i tmr  cP avoir  it/ Euphorbe , avoit  hcriti  des  fenti - 
Mens  de  Pherecyde  & qui* Ariftote  au  contraire 
Wit  combatfu  l* opinion  de  PimmortaPiti  de  Pa- 
pe. II  eft  vrai,  comme  le  fent  Phabile  Pro- 
feffeur,que  Pentorfe  eft  un  peu  violente,  mais 
| outre  qu’elle  fait  accorder  Tatien  avec  tous 
ceui  qui  one  dcrit  des  Se&es  desPhilofophes, 
elle  Pempfiche  de  fe  contredire  avec  lui-md- 
me;  car  il  allure  pofitivementau  Chapitre  V. 
de  fon  Exhortation  aux  Greet  que  Pythagore 
avoit  pris  de  Pherecyde  foh  fentiment  fur  la 
j Metempfycbofe.  Tt x5  tgfi  r}*  QtptxoSits  x*oXm- 
I yltti  xj  IT vJuyifK  rb  'd&t  t#  Myuet  xXqpovopi'ccv. 

1 Le  Di&ionaire  Gdographique  d’Eulebef  oc- 
cupe  deux  Chapitres  entiers  ( a ) des  Probabilia 
de  M.Weffeling  & Pon  reconnoit  par  lescor- 
re&ions  (avantes  qu’il  fait  aux  endroitslesplus 
gitex  jufqu’ou  va  fon  habiletd  dans  la  con- 

noif- 

W Les  XVI*  & XXV* 

F 3 
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noiflance  de  I’anrienne  Gdographie.  Ces  coJ 
re&ions  font  an  gage  aflurd  de  ce  que  Pear 
peut  fc  promettre  de  la  nouvelle  Edition  <■ 
l’ltineraire  d’ Antonin  qu’il  doit  nous  donner  C 
qui  eft  ddja  fous  Prefle,  1 

Les  perfonnes  qui  aiment  & qui  entendea 
la  Critique  fe  plaindront  fans  doute  du  petit 
nombre  de  refutations  de  paflages  qui  trouf 
vent  place  dans  cet  Extrait ; celles  au  contra! 
re  qui  la  meprifent  parce  qu’ils  n’en  connoifl 
fent  pas  l’dtendue  & qu’ils  fe  laiflent  prevenf 
contre  elle  par  lei  deffauts  qu’ils  croient 
marquer  dans  ceux  qui  en  font  profeffion , trouf 
veront  que  e’en  eft  trop.  Comme  ces  derniej 
res  font  le  grand  nombre,  nous  eflaierons  d* 
ne  les  pas  ennuier  plus  long-terns,  en  les  a£ 
furant  toutefois  que  M.  Wefleling  doit  &rf 
exceptd  du  rang  des  Critiques  fiers  oc  hautaiflti 
dont  la  mantere  de  s’expliquer  a ddcrid  cettjS 
Science.  Ce  n’eft  pas  dans  fon  titre  feul  qu’il 
eft  modefte;  il  ne  fe  dement  en  aucun  endroitj" 
par  tout  il  propofe  fon  fentiment  avec  libertd, 
mais  fans  laiifer  entrevoir  qu’il  pretend  j aflii- 
jettir  fes  Le&eurs;  il  loue  avec  plaifir  & avec 
difeernement  des  Auteurs  modernes  qui  iui 
ont  6t6  utiles;  $c  quand  il  fe  trouve  obligd  de 
prendre  une  route  differente  de  la  leur,  c’efl 
toujours  avec  politefle;  il  la  poufle  mdme  fi 
loin  que  fouvent  il  pafle  leur  nom  lous  fi- 
lence. 

Ce  que  nous  avons  i dire  des  obfervatious 

1>ar  iesquelles  M.  Wefleling  6claircit  plu- 
ieurs  fujjets  impottans  ou  curicux  fera  plus  i 
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irtie  de  tout  le  monde.  Nous  rappor- 
s an  hazard  celles  qui  fe  prefenteront  & 

, Nous  favons  pour  avoir  Id  cet  Ouvra* 
ec  attention  &avec  plaifir  que  furquelque 
itre  que  Von  tombe  on  trouve  toujours 
oi  fe  fatisfairc  implement 
faudroit  itre  bien  itranger  dans  les  Let- 
>our  ignorer  combien  le  paflage  on  Por- 
ed appelli  par  S.  Jerdme  Batanaotes  (a) 
ini  la  torture  anx  Savans  da  premier  Or- 
Ceui  qui  ont  voalu  conferver  le  texte 
1ms  rien  innover  ont  dit  que  Porphyre  itoit 
li  i Bethanie  en  Paleftine,  que  Bethanie  itoit 
meColonie  des  Tyriens,  & qu’ainfi l’auto* 
Bti  d’Eunapius  qui  le  fiiitdeTyr  ne  doit  point 
•nbarafler-  Mai$  comrae  on  avance  Ians  la 
noindre  preuve  que  les  Tyriens  aient  fondi 
.Bethanie,  peu  de  gens  ont  erfi  devoir  aban* 
doaner  Eunapius  & prefque  tous  ont  erti  qu’il 
itoit  abfolument  niceffaire  de  changer  cet* 
te  ipithete  en  une  autre.  Le  fairant  Hoi* 
ftenius  eft  un  de  ceux  dont  la  conje&urc 
eft  plus  vraifemblablej  il  fubftitue  /S t&***T&* 
a Bataneotes  & ce  mot  peut  avoir  deux  (igni* 

I fications  qui  toutes  differentes  qu’elles  lont 
entre  el  les  conviennent  igalement  & Porphyre. 

veut  dire  un  homme  qui  fe  tue  lui* 
mime,  Fhilaftrius  (b)  s’en  fert  dans  ce  fens. 

Or 

(a)  Praf.  in  Epift.  ad  Galatas. 

(b)  Uarefi  LXXXV.  e’eft  ce  que  dit  M.  Weeding,  qui 
Mpporte  le-  paflage  iaivant  de  Philaftrius : Quidam  an- 
tm  ex  his  veins  Biothanati  moriuntur , fefe  dartres  ad  pracipi- 
dm  , diverfumque  fubenrrt  calamitatis  inter  it  am . Ceitaine- 

E 4 meat 
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Or  Porphyre  nous  apprend  qu’il  avoir  66  tcn^ 
1 6 dans  des  acces  d’une  bile  noire  de-ledefaire 
lui-m6me(tf).  ft  prend  encore  poar 

nn  fcelerat  digpe  du  dernier  fupplice,-  Epithes 
te  bien  injurieufe  & bien  forte  pour:un  Phil>- 
fophe  illuftre  , xnais  encore  fort  au  deflbis 
des  expreflions  que  le.xele  a mifes  en  ccr- 
taines  rencontres  dans  la  bouefae  des  Peres  cen- 
tre les  Payens  qni  combattoient  la' Religion 
Chrltienne,  Quelques.  Vers  de  Milon  ront 
pancher  M.  Weffeling  en  faveur  de  ce  der- 
nier fontiment;  ce  Moine.y  traite  Porphyre  de 
Bioihanaton  (£)  & comme  l’obferve  tres-bien 
cet  habile  Proteffeur,  d’ou  ceMoine  auroit-il 
pris  une  qualification  aufli  recherchee  que  dans 
les  Oeuvres  de  S.  Jer6me,  qui  ont  toftjuors 
6t6  fort  connues  dans  les  Monafteres.  • Cepen- 
dant  quel  que  plaufible  que  cette  reftitution 
paroifle,  deux  endroits  Pun  d’Anaftafe  Synai- 
te  (c)  & Pautre  de  S.  Chryfoftome  (<Ql*emp6- 
chent  de  prononcer  aufli  harditnent  qii’il  le 
feroit  fans  cela.  Le  mot  de  Batajueotes  s’y 
lit  expreflTement  & les  MAC  ne  varient  point 
U-deflus.  Enfiu  il  croit  qu’il  faut  6tre  d*au- 

tant 

♦ 

ment  s*il  n’y  a zien  dans  ce  qtri  precede  oti  dans  ce  qui 
fuit  ces  paroles , qui  determine  le  mot  de  £ a 
lignifier  un  Homicide  de  fot-menu  &VT6%upn , il  idoit  fe 
prendre , comme  il  s’eft  pris  parmi  les  Chretiens , pour 
un  fcelerat , un  mechavt  homme , &q. 

• (4)  Vit.  Pletitii, 

. (b)  V.  Idxrtenne  Tom.  I.  Thtf,  ^Anecd,  p,  45, 

(c)  Hodegi  p.  267. 

(d)  Hamil,  VI.  in  1«  Corinth.  Epift. 
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is  circonfpefi  a reformer  le  texte  de  S 
qa*Un  favint  Ailemand  a pr£tendu 
juetque  terns  que  ce  mot  de  Bttanaotes 
eflivement  le  Titre  da  Livre  que  Por* 
volt  fait  contre  les  Chrdtiens.  Com* 
Oavrage  ne  lui  dtok  pas  tombd  entre 
as , il  ne  prend  parti  ni  pour  ni  contre 
fcouverte  (*). 

e ces  differences  correSions  du  paflage 
[er6me  rapportdes  par  M.  Weirding, 
a deux  autres  qu’il  n’a  pas  fans  douce 
s,  mais  qu’apparemment  il  a cru  peu 
d’dtre  proposes.  Le  P.  Sirmond 
lit  Auteur  de  la  premiere  & il  vouloit  qu’au 
lieu  de  Batanaotes  on  lut  , ce  qui  eft 

Senieux,  mais  ne  l’eft  pas  encore  autant  & 
fahs  .doute  moins  vraifemblable  que 
It  conje&ure  de  Tanneguy  ic  Fevre,  lequel 
lifoit  (£).  On  ne  fauroit  difeonve- 

juir  que  cette  id£e  ne  convienne  a Porphyre, 
'qui  eomme  Philofophe  Pythagoricien  ne  le 
aourriffoit  que  d’herbages , & il  peut  fort  bien 
fe  faire  que  S.  Jer6me  l’ait  ainli  appelld  par 
mdpris , ou  que  joignant  cette  qualification  a 
celle  de  fcelerat  il  ait  voulu  donner  a enten- 
dre que  l’aufteritd  de  fa  vie  ne  devoit  empd* 
cher  perfonne  de  le  prendre  pour  ce  qu’il  d- 
toit  au  fond,  e’eft-i-dire,  pour  un  fcelerat: 
C’eft  une  grande  difpute  & il  n’eft  pas  enco- 
re ddcidd  fi  les  Anciens  ont  connu  les  Telet 

copea 

M C’eft  M.  Heuman  Tom.  III.  de  fa  P*«?7*. 

W Lib.  I.  LX17.  p.  216. 
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copes.  Ceux  qui  ne  fauroient  convenir  quo-v 
riea  leur  foit  <f chapd  citent  trois  paflages  qu  1 * 
dans  l’abord  peuvent  faire  quelque  impreflion  s’l 
mais  outre  que  celui  de  Strabon  eft  fulpeft  i ; 
Almeloveen  qui  veutqu’au  lieu  d'*v*m  fiftu*  I 
larum  on  life  vitrorum , corre&ion  qaej 
M.  Wefleling  ne  paroit  pas  £loignd  d’admct- f 
tre,  ces  paflages  ne  parlent  que  Aetuyaux  qui  4 
peuvent  fervir  a diriger  la  vfle,  mais  done  l’u-l 
tilitc  eft  bien  dloignde  de  ceux  ou  parlemoiea-1 
des  Verres  on  rapproche  & on  grofiit  les  ob~l 
jets*  Que  ft  M.  Wefleling  refufeaux  Ancienst 
la  connoiflance  des  Telefcopes,  il  leur  accor-  Y 
de  en  recompenfe  celle  d’une  pretendue  d6-  l 
couverte  , qui  a fait  beaucoup  d’honneur  i I 
MM.  van  Helmont  & Boyle,  & dpnt  1’ Auteur  i 
des  Recognitions  de  S.  Clement  fait  mention  en  1 1 
termes  exprfes  (a).  C’eft  au  fujet  de  la  nutrition  li 
des  arbres  & des  plantes,  a qui  l’eau  fburnit  : 
les  fucs  neceflaires.  L’experience  fuivante  a ;i 
mis  cette  opinion  au  deflus  de  toute  attaque.  On  i 
n’a  qu’a  prendre  une  certaine  quantity  de  terre  & 
la  mettre  apres  Tavoir  pefle  dans  un  vafe ; qu’on 
plante  enfuite  dans  cette  terre-la  tel  rejetton 
qu’on  voudra,  il  eft  fflr  que  quand  on  vien- 
dra  dans  plufieurs  annles  i arracher  cet  arbre 
& qu’on  repefera  la  terre  qui  eft  dans  le  vale, 
il  s*en  trouvera  la  m£me  quantity  qu’on  7 ar 
voit  mife.  Quoique  cette  experience  fe  trouve 
dans  le  Livre  des  Recognitions  il  y a bien  de 
1’apparence  que  ce  n’eft  pas  1&  ou  MM.  Boyle 

ft 

(*)  Lib,  VIII.  Cap.  27. 
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& van  Helmont  Tom  prife,  & qu’ils  la  doi- 
vent  plut6t  a leur  talent  de  ddcouvrir  les  fe- 
crets  de  la  Nature  qu’a  leurs  LeSurcs. 

Le  Chapitre  XV.  eft  important  par  les  vflc's 
qoe  fournit  M*  Weffeling  pour  l’intelligence 
des  inscriptions;  la  Loi  Serviiia  ordonnoit  que 
chacun  joignit  toujours  i fon  noin  celui  de 
fon  pere,  celui  de  fa  Tribu  & enfiu  fon  lur* 
nom  9 JPalrem , Tribum  , cognomenque.  On 
ne  lauroit  dire  combien  l’igno ranee  de  cette  Loi, 
ou  le  pen  d’attention  & l’obferver  ont  fait 
commettre  de  fautes,  m£me  aux  plus  habilcs. 
L’un  pour  fe  tirer  d’affaire  eft  oblig6  de  re- 
courir  a des  reftitutions  inutiles  &'  ridicules.  II 
y aP.SALTlENUS  P.F.MAECIA  THA- 
LAMUS  , dans  une  infeription  rapportee 
par  Cambden  : MAECIA,  die  celui  qui  veut 
l’expliquer,  eft  li-mis  i l’Abiatif  pour  figni- 
fier  lepaysdeSaltienus  & THALAMUS  doit 
&re  changd  en  THERM AR1US.  M.  Wef- 
feling  en  ne  perdant  pas  devfte  la  Loi  Serviiia 
a biem6t  trouve  le  noeud,  MAECIA  eft  le 
nom  de  la  Tribu deSaltienus, THALAMUS 
eft  fon  furnom*  La  Tribu  eft  connue  parCi- 
ceron  , T.  Live  & Feftus  & on  trouve  plu- 
fieurs  exemples  du  furnom  de  THALAMUS 
dans  le  grand  Recueil  de  Gruter.  On  voit  ici 
quantity  d’autres  bevues  qui  ont  toutes  la  m£- 
me  fource.  Une  des  plus  fingu Litres  eft  fans 
doute  celle  de  l’Editeur  des  Lettres  de  Tol- 
lius  qui  de  la  Tribu  Pupinia  a fait  une  femme 
Romaine. 

II  y a daps  le  Chapitre  XVII.  quel^ues  re- 

cher* 
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chcrches  fur  Orphde  qui  ne  font  encore  nul 

fart.  Txetzes  cite  les  Georgiques  ( a ) de 
oete  & il  en  rapporte  quelques  fragmens  q 
Scaliger  a fort  lauds , & qui  n’ont  fervi  qa 
faire  regretter  plus  amerement  lapertede  TO 
vrage  entier.  Mais  quand  on  compare  ce 
fragmens  avec  difFerens  morceaux  mfime  ,afli 
longs  du  Poeme  du  Philofophe  Maxime  q 
M.  Fabricius  a public  (£)  on  s’apperfoit  aif< 
ment  que  ce  Poeme  de  Maxime  & cel  ill  do 
Tzetze^a  produit  quelques  lambeaux  fous  1 
nom  d’Qrphde  font  un  feul  & mfime  ouvra 
ge  ; car  enfin  de  dire  que  le  Philofophe  4 
tranfportd  dans  fon  Ouvrage  des  morceaux 
confiderables  de  celui  du  Poete  de  Thrace 
c’eft  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable.  Au  refle 
peut-on  croire  (ur  la  parole  de  Tzetzes  quece 
Poeme  eftdel’ancien  Orphee?  On  n*ignore  pas 
le  caraQere  hardi  & impudent  deceGrammai 
rien  & l’on  fait  d’ailleurs  en  quelles  dt  ranges 
erreurs  il  s’eft  fouvent  precipitd ; de  forte  que 
fon  autoritd  feule  ne  fuffira  pas  pour  nous  6 
ter  tous  foup^ons.  Ce  qui  les  augmente  mi 
me  eft  que  Varron  & Columelle  qui  ont  laifle 
le  Catalogue  des  Auteurs  qui  avoient  traitd 
avant  eux  de  V Agriculture  ne  difent  motd’Or- 
phee,Jlequel  il  n’eft  pas  croiable  qu’ils  euflent 
oublid  ou  ndgligd  s’il  y etiteu  efFeSivement  de 
lui  quelque  ouvrage  fur  cette  matiere.  Il  faut 

dire 

(4)  Ou  wtfi  fyy w xctt  dans  la  fief,  de  fos 

Comment  air  e Jt*r  Hejiode . 

TUfi  xar*p%tiv  Tom.  VU1.  Biblioth,  Gracs^  * 


Janvier  9 Fevrier  {s?  Mars  17 p$ 

dire  la  mSme  chofe  de  Pline  Pancien  ,qni  non 
fmleroent  if  a pas  fait  mention  d’unpareilPoe- 
me  , mais  auure  pofitivement  au  contraire 
qu’Hefiode  eft  le  pins  ancien  qui  ait  traitd  ce 
fujet  (*).  Cela  fuffitfans  emploier  la  raifon  da 
ftyle  qui  eft  trop  moderne  pour  pouvoir  con* 
venir  au  vrai  Orphde..  Par  une  fuite  de  confc- 
quences  que  M.  Wefleling  tire  de  divers  en- 
droits  de  la  Piece  de  Maxime , & qu’il  retablit 
d’ordinaire,  on  en  vient  infenfiblcmem  i 
conclure  que  M.Fabricius  a eu  raifon  de  Tat* 
tribuer  i ce  Philofophe.  On  fera  bien  de  voir 
le  Chapitre  entier  ou  il  y a des  chofes  inters!* 
fantes  fur  un  autre  Orphde  de  Crotone  qui 
vi voit  da  terns  de  Pififtrate  & dont  Suidas  a pari d. 
Celles  qui  regardent  les  Ouvrages  de  Titus 
Boftrenfis  ne  le  font  pas  moins,  on  y prouve 
que  le  Liivre  eft  un  Livre  im3gi-. 

naire,  & que  celui  qu'on  a citd  fous  ce  titre- 
la  faifoit  partie  du  grand  ouvrage  de  cet  Evg- 
que  contre  les  Manichdens.  Cette  difcuflion 
occupe  le  XX*  Chapitre.  M.  Wefteling  em- 
ploie  le  XXII*  a juftifier  l’authenticitd  des 
Vers  qui  finiifent  le  Poeme  de  Prudence 'inti- 
tuld  Hamarttgema  (i),  ils  renfermem  une  prie- 
re  fi  finguliere  & qui  paroit  li  impie  du  pre- 
mier coup  d’oeuil  que  M.  Cave  n’a  jamais  pft 
fe  refoudre  i la  lui  attribuer.  La  voici. 


Multa 


(4)  Lib.  XVIII.  H!jt.  Nat.  Cap.  XXV. 
{})  De  Periling  du  Pechc. 
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Multa  in  Thefauris  Patris  eft  habitation  Chriftei 
Difparibns  difcreta  locis . Non  pofco  be  at  a 
In  Regione  domum : fint  illic  cafta  virorum 
Agmina , pulvereum  qua  dedignantia  cenfutn 
utvitias  petiere  tuas ; Jit  flore  perenni 
Candida  Virginitas , animum  caftrata  recifkm, 
At  mibi  tartarei  fatis  eft  ft  nulla  magiftri 
Occur  rat  facies , avid#  nec Jlamma  gebenna  ■ 
Devoret  hanc  animam , merfamfornacibus  imis* 
Efto.  Cavemofo  quia  Jic  pro  lobe  necejje  eft  I 
Corporea , triftis  me  forbeat  ignis  Averno  I 
Saltern  mitificos  intends  a lenta  vapores 
Exhalent , aftuque  calor  languente  tepefcat. 
Lux  immenfa  alios , & tempora  vinSa  cdronts 
Glorificet , me  poena  levis  clcmenter  adurat . 

C*eft-£-cHre:  „ 11  y a,  6 Chrift!  plufieurs  ha* 
„ bitations  dans  les  threfors  de  ton  pere;  je 
„ n’en  demande  point  dans  une  region  hen* 
nn  reufo,  qu’elles  foient  referveeS  i cette  chat 
„ te  troupe  d’hommes  qui  dedaignant  les  biens 
de  la  terre  & les  regardant  cotmne  de  la 
„ poufliere,  n’ont  fouhaittd  que  les  richefles 
„ du  Ciel ; qu’on  y donne  encore  place  & ces 
» ames  pures  & faus  taches  qui  ont  gardd  leur 
„ efprit  exempt  de  toute  fouillure.  Pour  moi, 
„ c’eft  aflez  fi  la  figure  effrai’ante  de  qnelque 
„ Miniftre  du  Tartare  ne  s’otfre  pas  i mes 
„ yeux,  & que  mon  ame  plongde  dans  les 
,,  fournail'es  profondes  n’y  foit  pas  la  proie 
,,  d’une  flamme  devorante.  11  eft  jufte 
„ que  pour  £tre  purifid  des  taches  que  mon 

» corps 
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j,  corps  a contra3£es,  je  fouffre  paifiblement  le 
„ feu  de  YAverney  mais  que  da  milieu  mime 
„ de  ce  feu  lent  il  forte  des  vapeurs  rafraichif- 
„ Antes ; que  la  cbaleur  perde  une  partie  de 
A force.  Enfin  qu’une  lumiere  eternelle  Sc 
w une  couronne  brillante  glorifient  les  autres, 
„ pourvft  que  condamnd  & une  peine  legere 
„ jebrflle  tout  doucement  ”.  Ileft  certain  que 
ptte  priere  eft  extraordinaire  quand  on  igno- 
re .quelle  dtoit  l’opinion  des  Ecrivains  des  pre- 
miers fidclesde  l’Eglife.  11$  croioient  que  ceuz 
|m£me  qui  dtoient  deftinez  i la  beatitude  de* 
Toient  expier,  leurs  imperfe&ions  par  le  feu , 
mais  qu’&  mefure  qu’on  dtoit  moins  coupable 
il  agiuoit  avec  moins  d’a&ivitd , c’eft  le  fentl- 
ment  deS.  Hilaire  (a),  c’eft  aufli  celul  de  Lac* 
tance  (b)  dont  le  paftage  a un  rapport  affez 
grand  avec  celui  du  Poete  dont  M.  Wefleftng 
! a cntrepris  l’Apologie. 

On  auroit  bien  de  la  peine  i reuffir  dans 
celle  des  Legendaires  qu’il  convainc  dans  le 
Cbapitre  XXlV.  de  pluiieurs  bevues  ridicu- 
les & qui  viennent  toutes  de  ne  pas  Avoir 
aflez  de  Geographic.  Cela  eft  caufe  qu’ils 
; Changent  fouvent  les  Villes  en  Saints.  Le 
XXVII.  traite  de  quelques  formules  de 
fermens,  ufitdes  les  unes  chez  les  Juifs,  dries 
autres  parmi  les  Chretiens.  Ils  dtoient  accom- 
pagnez  d’horribles  imprecations.  En  voici  un 
exemple  aflcz  curieux.  „ Que  le  Seigrieur 

„ Dicu 

M In  fflUm  CXIX.  p.  z6t. 

(k)  Div.  Inflit*  Lib.  VIL  Cap.  ax. 
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„ Dieu  de  nos  Peres  qui  a fait  le  Ciel  & U 
„ Terre  & nous  a conduit  a pied  fee  a traversli 
„ Mer  Rouge  foit  beni  comme  jene  mens  pasS 
,,  Que  fi  j’dtois  pris  a mentir  que  le  Seigneui 
,,  Dieu  me  donne  la  lepre  de  Gieza , & d’A* 
„ ma,  qu’ilm’envoie  lefupplice  du  grand- Pr5j 
„ treHeli,&  que  la  Terre  ouvre  fon  fein  poui 
„ m’engloutir  comme  Dathan  & Abiron.  Lfl 
lepre  de  Gieza  eft  connue  comme  leremarqud 
M.  Weflcling  & il  en  eft  parld  dans  la  Villa 
Novel  le.  K of  ryju  T /ufpiJW  $ *1  iht  *£  rif  Xfitfiim 
? TitQ  rj  r *10(4.0*  $ Hm* : „ que  j’aie  la  partde 
„ Judas , la  lepre  de  Giezi  & le  tremblement 
,,  de  CaVn  *\  Quant  a YAma  qui  eft  joint  I 
Giezi  dans  la  formule  que  nous  avonsrapportee* 
M.  Wefleling  avoue  qu*il  ne  comprend  pa& 
ce  que  e’eft  .1  moins  qu’on  ne  lui  permette 
' de  changer  ce  mot  & de  lire  $ ujm  ? *ha«, 
e’eft-a-dire , „ qu’il  me  donne  la  lepre  de 
, Giezi  & qtCen  meme  terns , Jimul%  il  m’en- 
,»  voie  le  lupplice  d’Heli;  il  prefere  pourtant 
, de  ce  Naman  dont  il  eft  parld  dans 
le  Chap.  V.  du  II.  Liv.  des  Rois..  Cette  con- 
je&ure  fouffre  d’autant  moins  de  difficulte 
que  ce  nom  fe  trouve  emploie  en  cas  pareil 
dans  des  titres  du  moYen  4ge  (a).  A l’dgard 
du  fupplice  de  Dathan  & d’Abiron  e’eft  ce- 
lui  que  l’Eglife  a fouhaittd  communl- 
ment  am  prevaricateurs.  On  n*a  qu*i  voir 
les  Capitulaires  de  Baluze  Torii.  II.  p.679.  &le 
. Threfor  Anted,  du  P.  Martennc  Tom.  I.  p.  79. 

Nous 

(4)  chart.  Keoli  Tom.  I.  Annal.  Bcncd.  p.  702. 
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I 'ions  avons  dit  qa’on  trouvoit  dans  ces 
ibabilia  plus  d’une  preuve  que  M.  Welle* 

\ avoit  1A  les  Auteurs  du  moyen  ige  avec 
ucoup  d’exa&itude,  & qu’il  dtoit  aufli  ca* 
le  de  travail ler  fur  ces  Ecrivains  que  fur 
1 de  la  bonne  antiquitd.  Le  Chapitre 
[XVIII.  eft  tout  rempli  dece genre  d’drudi- 
1.  II  s’agit  d’un  paflage  de  Fredegaire,  co- 
par  Aimoin,  & dans  lequel  il  eft  fait  men- 
1 de  quelques  endroits  de  la  Frife  dont  les 
:es  ne  font  pas  aiftfes  & fuivre  & qui  ont 
qu’a  prefent  Ichape  & ceux  qui  ont  traitd 
:c  le  plus  de  fuccis , des  antiquitez  de  cet- 
Province.  Void  le  paflage  de  Fredegaire: 
mque  quod  fuperius  pratermifimus ; in  gentem 
iurijfimam  marttimam  Fr  if  on  urn  nimis  crudeli - 
kr  rebellantem  prafatus  princeps  ( Carolus  Mar - 
Ullus)  auda&er  navali  eveSione  proper  at , cert  a* 
tim  ad  mare  tngreffus  navium  copia  adunata  A- 
\triftracbiam  & Aujiracbiam  infutas  Frifonum  pe- 
uetravit , fuper  Bur  dine  fluvium  cajira  pone  ns. 
Poponem  gent  Hem  ducem  illorum  , fraudulent  urn 
\ConJiliarium  interfecit,  exercitum  Frifonum  prof* 
travit  , fana  eorum  Idololatr'ue  contrivit  at  que 
tmbujfit  igni.  C’eft-si-dire  : „ Nous  avons 
„ oublie  ci- deflu s de  raconter  de  quelle  ma* 
„ niere  ledit Prince, (Charles Martel) s’avan?a 
y,  hardimentpar  mer  contre  les  Frifons,  nation 
„ maritime, endurcie  a la  fatigue,  & qui  dans* 
„ la  rebellion  avoit  commis  toutes  fortes  de 
„ cruautez  : aiant  enfuite  raflemble  tous  fes 
I „ Vaifleaux  il  penetra  jufqu’i  Anifiracbie  Sc 
f „ Auftracbie , Ifles  des  Frifons,  & pofa  fon 
Tom.VUL  Part.I.  Q „ camp 
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„ camp  au-deffus  do  Fleuve  £*r<&*0«.  Enfinil 
9,  tua  Tidolatre  Popon  qui  dtoit  leur  chef  & 
u le  dangereux  Auteur  de  lcurs  deliberations, 
„ il  defit  leur  armce  entierc,&  detruifit  & xnit 
,t  en  cendres  leurs  temples  qui  dtoient  con£a- 
99  creii  ridolatrie”.  Les  Hiftoriens  modernes 
ne  coqviennent  pas  des  endroits  ou  il  faut  pla- 
cer Anifiracbie , Auflrachtt  & le  Fleuve  que  F re- 
degaire  appelle  Janus  Douxa  regard oit 

rOmmelande,lfle  adjacentea  la  Frife,  comme 
cette  Aaiftrdcbie  oa  Amiftracbte ; & il  croYolt 

?u’il  ne  reftoit  plus  de  veftige  de  VAm/iracbie . 

lette  opinion  a ltd  tr&s-vivement  refutde  par 
Bern.  Furmerius  (*)  & n’a  pas  ltd  fort  fume, 
Celle  de  Willel.  Bofchart  qui  a mis  VAmiJira* 
chie  dans  le  Canton  qui  eft  autour  du  Fleuve 
Amafis  a un  air  de  vraifemblance  capable  de 
faire , d’abord  impreffiorij  cependant  ce  fenti- 
ment  ne  fauroit  fouffrir  un  examen  ferieux, 
puisque  le  Fleuve  nommd  Burtine  par  Frede- 
gaire  couloit  entre  les  deux  Ifles  dont  il  parle, 
& fi  Tune  des  deuxdkVQJIergoa  d’aujourd’hui, 
comme  le  pfdtend  Bofchart  lui-mdme,  il  n’eft  , 
pas  poflible  que  l’Annalifte  ait  pft  avoir  en  vue  | 
le  paYs  qu’arVofe  le  Fleuve  Amafis . M.  'Wed 
felibg  ajoute  & cette  raifon  que  la  partie  de 
la  Frife  qui  eft  autour  de  ce  Fleuve  n'a  jamais 
portd  le  nora  d'AniJlrachia,  mais  bien  celui 
d'Emifga  (£)„  Menfo  Alting  s’arrangeoit  dif- 
feremment ; il  fuppolbit  premierement  q&e  le 

mot 


W Lib.  11L  <Ann*t.  Frific.  Cap.  7. 

<*)  V.  AJtfcid,  Yity  S,  Utdtpi  Lib,  I.  Cap.  i* 
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mot  d ' Aniftrachia  dtoit  corrompu  & quMl  fkl~ 
loft  lire  i la  place,  Wiflrachia ; penfdc  qui  6n 
toft  d€jl  venue  a Furmerius;  il  vouloit  enco- 
re que  Ton  changed  le  nom  du  Fleuve  Burdi- 
ne  en  celui  de  Bur  dipt  ou  Boer  dip  e ; & routes 
ces  corre&ions  faites,  il  fc  trouvoit  que  Jf'ip* 
tracbia  £toit  Schellingta  & Auftracbia  Plfled’Oin- 
melande  que  Douza  avoit  prife  pour  Auiftra - 
:hia.  On  voit  par  le  refpeft  avec  lequel  M. 
IVefleling  parle  d’Alting  que  c’eft  avec  pel* 
le  qu’il  s’dcarte  du  fendment  de  ce  grand 
lomme,  mais  les  riifons  fuivantes  Ty  obli- 
;ent.  1 . 11  n*e(l  point  ffir  que  les  deux  Hies 
de  Schellingta  & Amelandta  exiftaflent  du  terns  ‘ 
de  Charles  Martel,  aucun  Auteur  contempo- 
rain,  ceox  m£me  des  fidcles  pofterieurs,  n’en 
font  point  mention;  & leur  exigence  a&uelle 
n’eft  pas  une  preuve  pour  ceux  qui  favent  les 
changemens  dtonnans  qui  font  arrivez  iur  les 
cfttes  de  la  Hollande  & de  la  Frile.  Il  y a 
plus;  la  fituation  des  Ifl«  dont  il  s’agit 
fait  connoitre  avec  dvidegce  qu’clles  faifoient 
autrefois  parde  du  Continent  de  cette  derniere 
Province.  2.  Mais  quand  on  fuppoferoit  que 
VOmmelandia  & la  Scbellingia  avoient  dlj  a 6t6  fe- 
pardes  de  la  terrefermedu  terns  de  Charles  Mar* 
tel , cft-il  prouvd  pour  cela  que  c’ltoient  les 
m£mes  que  Fredegaireaconnuesfous  les  noms 
d’ Aniftrachia  & Auftracbia  ? On  ne  trouvera 
certainement  pas  un  feul  tdmoignage  d’ou  Too 
puitTe  Tinferer.  3.  Pourcjuoi  recourir  & des 
Chimeres,  ou  toutau  moms  & des  conjedtu* 
tes  tres*dloign£es  quand  on  pent  i moins  de 

G 2 frail 
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frail  avoir  des  Iclairciflemens  pofitifs  ? II  tfy  a 
point  de  difficult^  que  l’on  connoiffoit  dljifous 
Charles  Martel  les  deux  parties  de  la  Frife  nom* 
mles  encore  aujourd’hui  IVtflergoa  & OJtergoa. 
Et  pourvu  que  Ton  avoue  qu’il  faut  lire  /r*/- 
trachia  an  lieu  d 'Aniftrachia  , on  retrouvera 
facilement  dans  ces  deux  parties  de  la  Frife  les 
lieux  dont  PAnnalifte  Fredegaire  a fait  mention. 
Tel  eft  le  fentiment  de  M.  wefleling  fur  one 
matierequia  exercl  tous  les  Antiquaires  deces 
Provinces  & nous  avotions  que  fes  preuves  nous 
paroiflent  au  deflfus  de  toute  obje&ion.  La 
plus  forte  de  ces  objedions  feroit  fans  doute 
de  dire  que  PHiftorien  de  Fredegaire  fait  des‘ 
Ifles  de  IViftracbia  & tfAuJlrachia  & que 
Weftergoa  & Ofiergoa  n’en  font  pas.  M.Wef- 
feling  repond  fans  peine  a cela  que  non  feule* 
ment  Fredegaire  & les  Auteurs  de  ces  tildes' 
d’ignorance  appellent  indifferemment  du  nom 
d’lfles  les  peninfules  & les  pays  voifins  de  la 
mer , mais  que  les  Ecrivains  des  meilleurt 
tildes  ne  font  pas  exempts  de  cette  forte  d’in*! 
exaditude;  & il  en  donne  un  exemple  d’au«j 
tant  plus  concluant  qu*il  regarde  la  Frife  elle- 
mdme.  Le  retie  de  ce  Chapitre  eft  rempli  par 
quelques  autres  recherches  fur  divers  points  de 
6eograph?e  qui  cOncernent  la  mime  Provin- 
ce. M.  Wefleling  difcute  dans  le fui van t qui  eft 
le  dernier  de  tout  l’ouvrage  le  dlgre  d’auto- 
ritl  qu’on  doit  accorder  aux  Ada  Dturna  dont 
Pighius  a conferve  quelques  fragmens  fous 
Fannie  D LX XXV.  de  fes  Fades  & M, 
Dodwei  quelques  autres  dans  l’Appcntlix  de 
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fes  Lemons  faites  i Cambridge.  II  paroit  que 
le  favant  Profefleur  de  Franequer  ne  fait  pas 
grand  cas  de  ces  monumens  , & s’il  nous 
eft  permis  de  dire  ce  que  nous  penfons , c’eft 
ici  principalement  ou  l’on  doit  fe  fouvenir 
que  le  titre  de  fon  Livre  Pautorife  quel- 
quefois  i faire  part  de  conje&ures  , qui  ne 
font  que  probables ; en  effet , il  s’en  faut  beau* 
coup  que  ce  qu’il  avance  contre  les  A&es 
Journaliers , ne  foit  aflez  fort  pour  en  detrui* 
retoute  rauthenticite.  La  longueur  de  cet  Ex- 
trait & la  varietd  qu’il  convient  de  repandre 
dans  un  Journal  nc  permet  pas  d’entrer  U-def* 
fus  dans  aocun  detail  ;&  ces  deux  raifons  rdu- 
nies  nous  obligent  mSme  de  renvoier  au  vo* 
lume  fuivant  de  cette  Bibliotheque  ce  qui  re* 
garde  la  refutation  du  Livre  d* Artemonius. 


ARTICLE  IV, 

Anacreontis  Tefi  Odx  & Fragments, 
Graecc  & Latin e cum  Nojis  Johann  1$ 
Cornelii  de  Pauw.  Trajefti  adRbe- 
num  afud  Gnilielmum  Kroon . • 

C’eft-i-dire: 

Odes  £s?  Frogmens  d* A n acreon  de  7*eoSj  en 
Grec  en  Latin  avec  les  Notes  de  M.  D E 
Pauw.  A Utrecht  chez  Guillaume  Kroon. 
MDCCXXXII.  in  4-  Pagg.  315-. 
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CEux  qai  ne  connoiflTent  pas  M.  De  Panw 
s’imagineront  fansdoutealaforme  in  4 de 
cctte  nouvelle  Edition  qu’elle  eft  dans  le  goflt  de 
la  plfipart  de  celles des  anciens  Auteurs  que  Ton 
publie  en  ces  Provinces,  c’eft-a  dire  , qu’il 
a raflemble  les  Notes  entieres  des  meilleurs 
Commentateurs  d’Anacreon,  qu’il  a fait  un 
choix  des  autres  , qu’il  a recueilli  les  Prefa- 
ces & les  Epitres  Dedicatoires , enfin  qu’il  a 
ajoutd  un  petit  nombre  de  fts  propres  Obfer- 
vations ; & que  fur  un  fondemeut  aulli  friyo* 
le  il  s’eft  crfi  autorifd  i mettre  fon  nom  a la 
tdte  d’un  ouvrage  qui  lui  auroitmediocrement 
coutdi  mais  ce  n’eft  pas-li  l’idee  qu’on  doit 
fe  former  de  M.  de  Pauw : fon  Hepheflton  & fon 
Phile  ont  fait  voir  qu’il  n’aimoit  pas  les  rou- 
tes battues  & qu’il  fe  plaifoit  a s’en  tracer  de 
nouvelles.  L’Analyfe  que  nous  allons  don- 
her  de  ce  nouvel  Anacreon  fera  une  bonne 
preuve  qu’il  ne  ft  repent  pas  de  (bn  ancienne 
methode  quoiqu’elle  lui  ait  attird  des  critiques 
mortifiantes , & que  malgrd  tout  ce  qu’on  en 
peut  dire,  il  ne  la  changera  jamais. 

On  trouve  d’abord  une  E pitre  Dedicatoire 
a M*  Le  Clerc  : les  uns  diront  qu’elle  eftpiei" 
ne  de  fentimens  eftimables;  quelques  aurrtf 
feront  peut  £tre  affez  malios  pour  pretence 
qu’elle  ne-doit  dtre  regardce  que  comme  une 
boutade  de  mauvaife  humeur  & un  excfcs  de 
mifawthropie.  Ces derniers  nous parofflent  trop 
feveres  & nous  fommes  perfuadez  que  M-  de 
Pauw  penfe  en  effet  ce  qu’il  dit  fur  la  peiue 
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qo’il  a a loner , for  le  mepris  qa’iJ  fait  des  louan- 
Aes,  fur  le  chagrin  mdmequ’il  auroit  i fouf- 
jrir  celles  de  beaucoup  de  gens  de  Lett  res. 
[pans  la  crainte  que  nous  ne  foions  du  nora- 
Qbre  de  ces  derniers , nous  le  louerong  fobre- 
pent ; & nous  rendrons  compte  en  pen  de 
pots  de  Ton  travail  fur  Anacreon , on  pitit6t 
tour  nous  conformer  i fa  fa^on  de  parley  fur 
Be  Recneil  que  nous  avons  fous  le  nom  de  ce 
Iroete. 

. 11  n’y  a pas  lien  de  douter  que  ce  debut  ne 
ibrprenne  nos  Le&eurs  & il  les  furprendrada* 
vantage  a mefure  qn’ils  auront  1 ft  les  Odes 
^’Anacreon  avec  plus  d’attention  & de  plaifir, 
l&  qu’ils  fauront  mieux  les  reproches  qu’a  ef> 
llnjcz  M.  le  Fevrepour  lui  avoir  enlevd  une 
demi-douzaine  de  Pieces  qp’il  ne  tronvoit  pag 
[alfez  dignes  du  Poete  Grec  pour  leur  donner 

Slace  paripi  fes  Ouvrages.  M.  de  Pauw  que 
; es  prdjugez  qu’il  croit  mal  fondez  n’effraient 
I pas,va  plus  loin;ce  font  to.utes  les  Odes  d’A- 
| nacreon  qu’il  juge  avoir  6t6  fuppoffcs  par  les 
^ Grammairiens.  Corame  les  Journaux  font 
particulierement  deftinez  & faire  part  des  dd- 
| coavertes  fingulieres,  & que  celle-ci  eft  auffi 
intereflante  pour  ceux  qui  aiment  les  belles 
I Lettres,  que  le  pourroit  £tre  l’invention  d’u- 
| ncnouvelle  ligne  pour  un  Geometre, ou  d’un 
I nouveau  Phenomene  pour  un  Phyficien , nous 
traduirons  le  commencement  .de  la  Preface  de 
M.  de  Pauw ; qui  a crfi  Ians  doute  que  le  vrai 


moien  de  rendre  fes  Ledeurs  attentifs  dtoit 
d’ouvrir  la  Scene  par  une  idde  aufli  dtrauge. 
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„ Si  Ton  me  demande,  dit  l’Editeur,  ce  que 
„ je  penfe  de  l’Auteur  de  ces  Vers  Anacreoi?- 
„ tiques,  je  dis  qu’ils  ont  616  compofds  non 
„ par  une  feule  perfonne,  mais  par  plufieurs. 
„ En  effet,  foit  que  l’onen  examine  chaque 
,,  parole  en  pafticulicr,  ou  que  Ton  s’attache 
„ aux  penfdes  qui  font  repandues  dans  tou- 
„ tes  ces  Odes , il  n’eft  pas  poflible  de  conce- 
9,  voir  que  le  meme  efpfit  ait  pfi  les  produire; 
„ la  bigarrure  eft  trop  marquee:  de  Ik  vient 
99  que  le  prix  dds  Pidces  qui  entre  dans  ce  Re- 
99  cueil  eft  ft  different : il  y en  a de  bonnes , 
9i  il  y en  a aufli  de  mauvaifes,  nous  les  indi- 
99  quons  dans  les  Notes , & il  n’eft  pas  ndceflairc 
„ de  les  indiquer  ici  derechef.  Qui  que  ce  foit 
99  n’attribuera  les  mauvaifes  & Anacreon.  Mais 
„ que  faire  de  ceies  qui  font  dignes  de  ce 
,9  Poete?  ne  doit-on  pas  les  lui  donner?  J*en 
,,  doute,fe  repond  a lui-mfime  M.  de  Pauw, 

99  & j’en  doute  beaucoup  ”.  Or  voici  quelle 
eft  la  raifon  d’un  ft  grand  doute.  Les 
partifans  de  l’opinion  commune  n’ont  en  leur 
faveur  que  les  MSS.  fur  l’autoritd  desquels 
H.  Eftienne  a poblid  ces  Poefies  fous  le  nom 
d’Anacreon;mais  comme  il  faut  convenir  que 
parmi  ces  Poefies  il  y en  a qui  ne  font  certai- 
riement  pas  de  lui,  ces  Manufcrits  ne  doivent 
plus  dtre  d’aucun  poids  par  rapport  a cellesqui 
font  douteufes9  & la  preuve  qu’ils  fourniflent 
n’eft  d’aucune  force.  Nous  ne  favons  ft  cet 
argument  perfuadera  beaucoup  de  Critiques, 
mais  fans  poufler  le  Pyrrhonifme  aufli  loin 
que  M.  de  Fauw  > nous  doutons-  beaucoup 
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qo’il  perfuade  aucun  Logicien.  Quoiqu’il  en 
foit,  voions  les  autres  railons  qu’il  a eues  d’6- 
ter  a Anacreon  jufqu’aux  Pitces  qui  peuvent 
Inf  faire  honneur.  La  premiere  eft  qu’il  y a eu 
d’autres  Poetes  que  les  Mufes  ont  autant  fa* 
vorifez  que  le  Teien,  & pourquoi  ne  von  loir 
pas  qu’ils  foient  les  Auteurs  de  ces  bonnes  O- 
des?  Avec  ce  raifonnement , il  n’y  a gueres 
d’Ecrivains  de  1’Antiquitt  qu’on  ne  depouil- 
IJt  des  ouv rages  dont  il  eft  en  pofleffion. 
Quoi ! parce  que  ces  Odes  font  bonnes,  prtten* 
drequ’elles  font  d’Anacreon?  reprend  encore 
M.  de  Pauw.  Il  n’eft  pas  difficile  de  repondre 
que  ce  n’eft  pas  uniquement  parce qu’cl  les  font 
bonnes  qu’on  les  lui  a attributes,  mais  fur  le 
confentement  des  MSS.  qui  eft  dtcifif  en  ces 
fortes  de  matieres;  & s’il  s’en  rencontre  quel* 
ques-unes  fur  la  legitimitt  desquelles  les  Sa- 
vans  aient  fait  quelques  difficultez  , cela  ne 
foit  Tien  pour  le  corps  mdme  du  Recueil  qui 
fuivant  toutes  les  regies  d’une 'Critique  faiqe 
& moderee  refte  toujours  & celui  que  les  MSS. 
en  defignent  comme  l’Auteur.  Au  refte  les 
Pitces  qu’il  y a quelque  fondement  i traiter 
de  fuppofees  parmi  celies  qui  font  venues  juf* 
qu’a  nous  fous  le  nom  d’Anacreon  font  en 
petit  nombre,  & il  ne  faut  pas  s’en  rapporter 
entierement  & des  Editeurs*  dont  les  uns  peu- 
vent avoir  ett  trop  delicats,  & les  autres  ont 
dtd  furement  trop  hardis  , pour  ne  pas  dire 
tdmeraires. 

Nous  ne  diffimulerons  point  une  Objec- 
tion qui  paroit  d’abord  tres- forte  & que  l’Edi- 
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teur  croit  fans  reponfe.  Suidas  dft  formelle- 
ment  qu’AnaCreon  avoit  dcrit  en  Diale&e  Io* 
niennc  ( a ).  Or  je  demande,  dft  M.  tie  Pauw, 
itous  les  Savans  ii  Ton  en  trouve  beaucoup 
dans  les  Odes  qui  compofent  le  Recueil  done 
il  s’agit ; a peine  y en  a-t-il  la  moindre  trace: 
qu’on  les  compare  avec  Herodote,  od  Ton  fe 
plaint  avec  juftice  de  ne  pas  trouver  le  tiers 
des  Ionismes  qui  devroient  y dtre,&  Ton  ter- 
ra par  cette  comparaifon  que  1’Idiotifme  en  eft 
different;  & qu’il  y a encore  dans  ces  Poefies 
les  deux  tiers  moins  d’loniimes  que  dans  He- 
rodote, qui  a lui-mdme  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qu’il  devroit  avoir.  11  eft  aifd  de 
detruire  ce  raifonnement , ou  pour  mieux  di- 
re ce  ti/Tu  de  confequences  conjeQuraies  tirdes 
du  Paflage  de  Suidas;  car  fi  Ton  veut  bien y 
prendre  garde  , independamment  de  la  quanri- 
td  de  vers  que  1’on  peut  citer  & qui  font  rem- , 
pits  de  mots  uniquement  emploies  par  les  Au- 
teurs qui  ont  dcrit  en  DialeSe  Ionienne,  l’ex- 
emple  auquel  M.de  Pauw  nous  renvoie  four- 
pit  unereponfe  fuffifante  i fon  obje&ion  jc’eil 
que  le  petit  nombre  d’lonifmes  qui  fe  voient 
dans  Herodote  n’empdehant  pas  qa’on  ne  le  | 
laifle  dans  vine  poflfeffion  paifible  de  fbn,Hif’ 
toire,  le  petit  nombre  de  ceux  qu’on  rencon- 
tre dans  les  Odes  d’Anacreon  ne  doivent  pas 
non  plus  empdeher  qu’on  ne  Ten  reponnoifle 
l’Auteur.  Nous  ajouterons  que  les  Poetes 
en  particular  fe  font  moins  affreints  que  les 
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'vains  cn  Profe  1 fe  fervir  de  la  mdme  Dia* 
e.  Nous  ne  crotons  pas  que  M.  dc  Pauvr 
contefter  jamais  ce  principe;  on  le  ren- 
Yeroit  a Homere,  dont  l'exemple  eft  d’un 
ids  d’autant  plus  grand  qu’il  droit  prefque 
feul  Poete  qu’Anacreon  pflt  avoir  devant 
yeux  & le  feul  modcle  avec  Hefiode  qu’ii 
t i fc  propofer. 

A pres  avoir  fait  ces  obje&ions  vi&brieufes, M. 
Pauw  s’en  fait  une  capably  d’embaralfer  on 
itique  moins  bardi  que  lui ; la  voici  avec  la  re- 
nte qu’il  y donne;  Pexpofition  feule  mettra  lea 
Seurs  en  dtat  de  fentir  la  folidkd  de  Tune 
de  l’autre.  „ Comment  done,  dibit  $ n’y 
aura-t-il  pas  dans  tout  ce  Recueil  de  Vers 
Anacreontiques  une  leule.  Ode  qui  appar- 
tienne  veritabiement  £ Anacreon  ? Aulu- 
Gelle  en  cite  une  (a)  qui  s’y  trouve;je  Pa- 
voue  f reprend  froidement  le  nouveau  Com- 
mentateur,  „ mats  cela  ne  me  touche  point* 
w Qu’on  jette  feulement  les  yeux  fur  mes  rd- 
marques  & Ton  aura  honte  de  s’dtre  fervi 
p d’une  raifon  auffi  mince.  Quoi!  on  pre* 
„ tendra  s’appuier  d’une  Pidce  ou  non  feule- 
p ment  les  paroles, mais  les  versentiers  font  6 
„ fort  brouillei  & que  les  Grammairiens  ont 
p pris  la  licence  d’augmenter  & d’eftropidr 
p tant  qa’ils  ont  voulu?  A Dieu  ne  plaife,i  Dien 
„ ne  plaiie  qu’on  raifonne  ainii  : ee  qu’ils 
p ont  tournd  a leur  mode , d’autres  peuvent 
p bien  auffi  l’avoir  d’abord  fuppofd,  & une 
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9,  fauftetl  conduit  naturellement  a cn  foup- 
9,  $onner  une  autre,  c’eft  pourquoi  cette  ci- 
9,  tation  d’ Aulu-Gelle  ne  conclut  rien.  Mais 
t,  vous  pourfuivrefc  , ajoute  M.  de  Pauw , 
9,  Aulu-Gelle  a trouvd  cette Ode fous  le  nom 
9,  d’Anacreon,  & n’eft-ce  pas  une  preuve  in- 
9,  dubitable  qu’elle  eft  de  lui  ? Rienmoinsque 
9,  cela;  & pour  dire  fans  detour  cequejepenfe, 
9,  cette  colledion  de  Vers  Anacreontiques 
j,  exiftoit  ddji  du  terns  d’ Aulu-Gelle > & elle 
9,  comprcnbit  beaucoup  de  Vers  , qui  quoi- 
9,  qu’ils  euffent  616  compofefc  par  d’autres 
9,  roetes  y paroiftoient  cependant  mal  & pro- 
,,  pos  fous  le  nom  d’ Anacreon;  & cela  ve* 
„ noit  en  partie  de  gens  fans  goftt  qui  pre- 
„ noient  pour  des  ouvrages  de  fa  fa^on  des 
„ Pieces  fort  mediocres;  ou  de  fripons  qui 
favoient  que  le  vrai  moien  de  bien  vendre 
„ leurs  marchandifes  dtoit  de  la  d£biter  com- 
,,  me  venant  d’une  auffi  bonne  fabrique  qUe 
,,  l'avoit  dtd  la  (ienne.  Les  vrais  Savans  n’i- 
„ gnorent  pas  combien  ces  divers  motifs  ont 
„ fait  fuppofer  de  monumens  & qu’il  y en  a 
M plus  que  nous  ne  pouvons  le  favoir  ou  que 
nous  n’ofons  le  dire  *\  [Cette  derniere 
periode  eft  remarquable&nous  invitofts  M.  de 
rauw  a nous  dire  fon  fecret.  Pourquoi  ne  pas 
profiter  de  la  liberty  qui  regne  dans  la  Republi- 
que  des  Lettres , ou  il  eft  permis  d’offrir  i la 
difcuftion  des  perfonnes  inftruitestoutcequ’on 
croit  vrai,  & dans  celle  de  Hollande  ou  il  n*a 
pas  & apprehender  que  Ton  dtouffe  fes  ddcou- 
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:es  comme  Ton  a fait  en  France  cellet  da 
Hardoafn.  j 

Achevons  le  pafTage  de  PEditeur.  „ Je 
mets  principalement , continue* t il,  parmi 
les  embuches  que  les  fauflaires  ont  tendues 
a notre  credulity  l’Ode  qu’AnluGelle  at- 
tribue  a Anacreon ; il  paroit  m£me  que  pour 
reuffir  plus  furement,  ils  ont  fourrd  dans 
FEdition  dont  PAuteur  des  Nuits  Attiques 
s’eft  fervi,  le  nom  de  Bathylle;  rien  n’eft 
plus  clair  quand  on  y fait  attention”.  Nous 
crotons  pas  qu’il  foit  poffible  de  poufler 
s loin  la  hardieile  des  conje&ures.  , Mais 
e repondreaux  faitsrfuivans  quilesddtruifent 
independamment  desquels  el  les  ne  proii- 
cnt  que  la  fubtilhe  de  celui  qui  les  avance. 
i.  Les  ouvrages  d’Anacreon  fubfiftoient  da 
ten*  ^’Horace  (*),  ils  fubfiftoient  du  terns 
^Ovide  (< b ) qui  en  confeillc  la  le&ure  i ceux 
jqui  vouloient  apprendre  les  myfteres  de  1\A- 
jinour,  eft-il  difficile  de  concevoir  que  dans  la 
laute  reputation  ou  ils  dtoient,  ils  ont  pu  fe 
■conferver  jufqu’i  Aulu-Gelle?  2.  II  ft  trou- 
pe dans  PAnthologie  & fous  le  nom  d’ Ana- 
creon quelques-unes  dh  ces  m£mes  Odes  qu’on 
trouve  auffi  dans  la  colle&ion  qui  nous  rede. 
3.  Alcyonius  dans  fon  I.  Livre  de  Ex'tlio  dir 
avoir  entendu  raconter  dans  fa  jeunelfe  a De- 
metrius Chalcondyle  que  les  Prdtres  avoient 
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fi  bien  fait  aupres  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople  qu’ils  avoient  obtenu  d’eux  qu’on  brfl- 

les  exemplaires  des  anciensLyriques  Grecs 
dont  les  Ouvrages  pouvoient  nufre  aux  mceurs. 
Anacreon  eft  au  rang  de  cenx  qui  furent  livrez 
aa  zele  de  ces  Ecclefiaftiques ; il  en  reftoic 
done  alors  des  MSS.  Nous  favons  bien  qu’on 
pourra  revoquer  en  doute  la  veritd  da  recit 
d’Alcyonius  & qu’on  Pa  fait:  mais  fi  d’un  cd- 
td  il  eft  dangereux  d’etre  trop  credule,  il  ne 
l’eft  pas  moins  de  Pautre  de  nicr  fans  aucun 
fujet  ce  qui  eft  poffible  & affirmd  par  des  gens 
qui  n’avoient  aucun  intent  a nous  t romper, 
& fur  la  probitd  desquels  il  n’y  a pas  d’aii- 
leurs  de  juftes  foupfons. 

Nous  nous  fommes  arr£tez  (hr  cet  endroit 
de  la  Preface  deM.de  Pauw  un  pen  plus  que 
nous  n’avions  comptd  de  le  faire,  & que  h 
matiere  ne  le  demandoit.  Mais  e’eft  une  fui- 
te  de  la  douleur  que  nous  avons  de  toir  i 
quel  point  on  viole  aujourd’hui  (hr  les  plusle- 
gers  fbndemens  les  regies  de  la  veritable  Criti- 
que. On  dok  louer  ceux  qui  fe  font  *de  riou- 
vclles  routes,  mais  ce  iPeft  pas  afiez  qu’elles 
ibient  nouvelles;  il  fhut  qu’ellcs  conduifent 
au  but.  Que  fi  malheureufement  elles  nefont 
propres  qu’i  dgarer,  alors  on  ne  fauroit  ap- 
porter  trop  de  foin  pour  empicher  que  les  Lec- 
teurs  ne  $'y  engagent  & ne  s’y  perdent  avec 
leurs  guides. 

Mr.  de  Pauw  traite  enfuite  dela  xnefure  its 
vers  d’Anacreon  & apres  avoir  montrd  com* 
bien  elle  eft  different*  en  different  endroits , il 
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en  cooclot  avec  raifon  qu’cllc  ne  fuffit  pat 
poor  autorifer  les  Critiques  i changer  les  vert 
oti  elk  fe  fait  remarquer , quaod  trail  leu  rs  ils 
font  correds;  c’eft  ainfi,  dii-il,  qu’il  en  ufe 
& qu’il  contiuaera  d’en  ufer  jufqu’ii  ce  qu’on 
lui  ait  prouvd  que  les  Anciens  ne  mdloient  pat 
divers  pieds , & qu’on  ait  fait  voir  que  ce  me- 
lange eft  contraire  aui  regies  du  chant.  Ce 
principe  eft  excellent  & ferine  la  porte  £ un 
grand  nombre  de  pretextes  que  fe  fbrgent  bien 
des  Critiques  fur  la  neceffitd  de  corriger  des 
paflages  qui  font  tr&s-clairs  & tres-beanx*  II 
paile  enfuite  aux  fragmens  de  fon  Auteur  6c 
ilavertit  qu’il  adonnd  place  dans  Ion  Edition  £ 
tons  ceux  que  H.Etienne  & d’autres  Editeurs  qui 
font  fuivi  ont  ramailds,  ces  fragmens  doivem  6- 
tre  d’autant  plus  prdcieux  pour  M.  de  Pauw 
qu’iisfont  les  r eft es  les  moins  fufpe&s  duPoetc 
Grec:  il  les  a mis  tels  qu’ils  fe  trouventdans 
les  Auteurs  qui  les  ont  confervex  en  les  ci* 
tant,  & ne  s’eft  point  embaraftd  de  les  rappel* 
ler  aux  rfegles  dtroites  de  la  verfifi cation  ^’ex- 
perience lui  aiant  appris  que  rien  n’eft  ft  dan* 
gereux  que  de  prdtendre  reduire  & une  mefure 
ccttaiue  les  fragmens  des  Lyriques  au  milieu 
du  grand  nombre  de  mefures  & quoi  ils  peu* 
vent  dtre  effedivement  reduits.  Ilya  beau- 
coup  de  fagacitd  dans  la  critique  de  quelquet 
uns  des  fragmens  $ue  Jofud  Barnes  a at  tribuds 
a Anacreon  & qui  ne  font  point  de  lui;  tela 
font  entr’autres  les  fept  vers  tires  de  la  Poeti* 
que  de  Scaliger,  & que  M.  de.Pauw  foup- 
(onne  avec  beaucoup  de  vraifemblance  avoir 

did 
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6i€  compofez  par  Scaliger  mime  pour  fervl 
d’exemples  des  differences  mefures  des  ven 
Anacreontiques.  Enfin  l’Editeur  finit  fl 
Preface  en  expliquant  brilvement  ce  qu’il  s’efl 
propofl  de  faire  dans  fes  remarques  ; c’efl 
d’cxaminer  fuccintement  tous  les  endroits  difj 
ficiles.de  forte  qu’onpuiffelire  a prefent  lepre- 
tendu  Anacreon  fans  fitre  arrltl  a chaquc 
vers : ii  a dvitl  furtout  de  toucher  & cet  amas 
de  fottifes  done  ceux  qui  Pont  prlcedd  ont 
farci  leurs  Notes : on  ne  fera  pas  fichd  de  fa- 
voir  ce  qu’il  en  penfe : Ut  de  aliis  non  loquar , 
dit  iK  duo  Comment arii  duorum  Interpret*** , 
Barnefit  & Baxters , tot  futilijjimts  nugis  funt 
repleti  , ut  fi  eat  Jingulatim  refutare  inftituijfem , 
plura  de  tilts  foils  contcribenda  fuiffent  mihi , quam 
nunc  de  Gracis  omnibus  confer ipfi*  C’eft-£  dire: 
„ Pour  ne  pas  parler  des  autres  .Comments- 
„ teurs,  les  Observations  de  Barnes  &deBax- 
,,  ter  font  remplies  de  tant  de  puerilitez , que 
„ fi  j’avois  entrepris  de  les  refuter  toutes,  ce- 
v la  feul  auroit  occupl  plus  de  place  que  n’en 
„ out  prismes  remarques  fur  le  TexteGrec” 
Ce  jugement  eft  un  peu  dur,  & M.  de  Pauw 
ne  dement  pas  dans  le  cours  de  fon  ouvrage 
cette  fa<;on  Laconique  de  didder.  II  approu- 
ve  peu,  il  loue  moins  encore  , & quand  il 
n’eft  pas  de  l’avis  de  quelque  Interprlte,  il  a 
foin  d’ajouter  tofljours  a fqn  nom  quelque  E- 
pithete  offenfante.  11  s’y  eft  tellement  accou- 
tuml  qu’il  ne  perd  pas  cette  coutume,  quand 
mime  il  s’agit  de  Savans  dont  il  a goutl  aiJ- 
leurs  quelques  conjeQurcs.  Nous  fosinjes 
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perfuadds  qu’il  prend  ces  fortes  de  proce* 
oar  la  verta  appellde  en  Grec  imfivrUF***- 
S’il  s’applique  jamais  aux  Langues  mo* 
es  il  verra  qu’elles  leur  donnent  un  autre 
que  nous  aurons  le  menagement  de 
imer. 

out  ce  que  nous  avons  dit  julqu’ici  tPem* 
era  pas  que  nous  ne  rendions  juflice  aux 
es  de  M.  de  Pauw.  En  general  eiles  font 
nes  d’erudition.  Cette  Erudition  ne  regar- 
pas  feulement  les  mots  , elle  s’dtend 
u’aux  penfees  de  fon  Auteur,  ce  qui  eft 
methode  toujours  utile, mais  dont  il  fern* 
que  ceux  qui  commentent  les  Poetes  & 
es  Ecrivains  pareils  ne  devroient  jamais 
arter.  Au  refte  que  ces  obfervations  cri- 
es foient  par  tout  dgalement  juftes  & bien 
ai6es , c’eft  ce  que  nous  n’ofons  pas  dire. 
>QS  ajouterons  qu’il  y regne  une  affluence 
paroles  qui  ne  fera  pas  du  goto  de  bien  des 
fours.  Nous  avons  d£j&  touchd  Pair  de 
teur  qui  fe  fait  fentir  a toute  occafion , ain- 
?ous  n’en  parlerons  pas  davantage  & nous 
tons  cet  extrait  jen  rapportant  quelques  No- 
qui  puiflent  faire  connoitre  li  le  jugement 
eral  que  nous  en  avons  portd  eft  bien  fon* 


Ode  I.  Cette  Ode  fert  de  Preface  k tout  1« 
tccueil  & contient  une  penfde  naturelle  Sc 
I®  tefoit  up  prix  infini  du  tour  ingenieuxqu’y 
idoupd  Anacreon  , il  auroit  voulu  chanter  les 
Ms  des  Atrides  & de  Cadmus , rpais  fon 
r«w.  Vlll*  Part,  1,  H lath 
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lath  ne  vouloit  chanter  qne  l’Amonr.  flj 
change  les  cordes  de  fa  lyre,il  chal 
ft  lyre  enttere : . 

ttiyi  vtfiho 
Huj  7$ 9 xifUu  avruaztf. 

C*eft  for  ces  deux  Vers  que  route  one  IV 
de  M.dePauw*  Tous  les  JnterprStes  convM 
Bent  que  par  xupfo  *ma*9  il  font  enren 
qu4 Anacreon  s’appercevant  qne  1e  changed 
de  cordes  ne  foffifoit  pas , il  avoit  change 
te  fa  lyre,  c’eft  &-dire,  comme  Pexplrquell 
Des,  Parchet,  lepefbn,  les  chevilles.  M-j 
Pauw  pretend  au  contraire  qne  le  Poerej 
vonlu  dire  qu*il  avoit  changd  de  Lutft;  n 
oette  explication  paroit  oppofife  audited 
me,  & i Pufage  des  Poetes  qui  ortt  accoap 
m6  de  dire , lorfqu’ils  veulent  chanter  qudlill 
chafe  d’extraordinaire , qu’its  ont  montd  Wj 
Luth  de  neuf  & non  pas  quMls  en  ont  pris  4 
autre.  Un  paffage  de  POde  XLVIII.  en  I 
one  preuve.  Apportezrmoi,  dit  Anacreon,  la  % 
ePHomete j mats  que  la  Gorde  qui  chante 
timbals  en  fiit  Me  : 


Aort  fid  Xup/ut  *OuifU 
Qn$ini'  inv^Stt 

Ainfi  ce  n’eft  pas  la  difference  des  Luths , mafc 
cel  le  des  cordes  qui  fait  la  difference  des  chafltfcj 
Ode  II.  Il  y a trois  endroits  dans  cette  CftH 
qni  embaraflent  les  Commentateurs  & ft* 

les- 


Jtwmer  j Fewer  Mare  17$  i.  irjF 

jwqneJs  ilt  font  divifet : 1.  Ki^t*  o ft  la  fe- 
bode  Syllabe  eft  longue  contre  l’ufage;  Ba»« 
fkt  pretendoit  en  avoir  trouvd  un  exem pie  dans 
pfrphde,  mais  Bamesne  fe  rendk  pas  dr  a too  jours 
pbutenu  que  dans  ce  Vers  comme  dans  celui 
tf  Anacreon  adge&lafeconde  longue  venoit  de 
& non  de  M.  de  Pauw  n*eft  pas  cori- 

de  tomes  ces  folut3ons,&  ilen  donneune 
ieft  toutanmoinsauflinataretle.  LesPoetes, 
dit-il,  ontemploid  *$pdafr  lorfqu’ils  out 
befoin  qnc  les  trots  demieresSyllabes  de  ce 
fiflant  on  dafiyle,  & par  la  m£me  liced* 
ils  ont  en  conrra&ant  ce  mot  rejettd  r» 
qu’ils  y avoieat  introduit  & reduit  i uh 
les  deux  Syllabes  qut  reftolent.  ft 
feu  lenient  obfervjer  de  latfTer  & ce  mot  la 
tie  de  la  contraflion  & accentuer  ftySS*  & 

21.  Le  mot  de  , attribut  qu’Ana- 

die  que  la  nature  a donnd  aUx  hommefe 
fMbarafie  les  Commentateurs.  H.  Eftienne  le 
Mid  pour  la  pruddice;  Baxter  veut  que  ce 
tbit  le  courage , fur  quoi  Barnes  fe  range  de 
ion  c6td.  M.  de  Pauw  emend  par’li  la  gran- 
deur d’ame.  S*il  y avoir  des  exempTes  de  cette 
derniere  fignifi  cation  el  le  fait  certainement  un 
fens  plus  beau  , & d&  qu*on‘  eb  aura  did 
quelqu’un,  nous  l*adoptetons  avecplaifir;  en 
attendant  nous  ne  volons  point  d’intonvenient 
iuous  en  tenir  a celle  de  H.  Eftienne.  Bar- 
wce  m bfeau  direr  que  n’eft  ehiploitepa'r 

tacun  Autett*  pdur  fighifier:  laprud£n£e,  St 
que  ft  ron  veut^bfblument  quece  foit  U ptfri- 

H a fee 
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jks  yeux  les  Vers  qai  y opt  dooa£  occasion, 
les  voici. 


’jSwi  ftufrhfut  rifatiut 
*£si  Xtnlttuf  n weicuf 
2nftm<  3-fA*>  'jrfewiv&t, 

'■O  A*  xtriit*  J'ljwts 

Mtjv  /Ml  SuUL*HH7U~ 

.C’efl  a-dire  fuivant  Ja  Verfion  de  Madame  E>a- 
cier  : „ Je  yeux  boire  couchd  for  le  My r the 
v verd,  & fur  l’Alifier;  qu’Amour  retroplle 
done  fon  magteau  au  delfus  de  rdpaule  avec 
,>  un  rubao  fte papjer  4* Egypt f & qu’il  mpjrei- 
,,  ieduvin".  Voions  a prefect  la  remarque  de 
M.  de  pauw  : „ Les  CommeHtotews , dit-il, 
}j  conviennent  unanimement  qu’il  s’agit  ki  do 
„ papier  crEgypte , & ils  oof  raifon  ; je  ne 
,,  voudrois  pas  pourtant  qu’.ils  entendiuent  par 
„ la  one  petite  corde  fsute  de  $e  papier , n»k 
„ 6u  de  l’dcorce  encore  tpndre , ou  des  fcaade- 
,,  leittes  de  cette  plante  emgrtillies  de  facon 
„ qu’elles  puflTent  fervir  de  lien*  Cela 
„ fuppofd , la  penfde  d’ Anacreon  aura  quel* 
v que  forte  d’dlegance,  ap  lieu  .que  fans  cela 
„ on  n’y  decouvre  rien  que  de  groflier;  ear 
„ peut-on  rien  iinaginer  qui  le  foit  plus  qu’u* 
,,  ne  vraie  corde?  Une  {unique  ainli • relevde 
n jufqu’au  col  laifferoit  voir  a nud  l’eftomac 
„ & le  yeBtjre  de  Cupidon  > & e’dtoit  fans 
r dpute  pour  repaitre  fa  v,ue  d’un  fpefiaele 
„ auffi  charmant  que  Je  Pocte  Vouloit  que  ce 

s V'K* 


t 
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£ Dieu  fioek  ion  mannas ; il  y auroit  bean** 
coop  de  dcltcatede  & fe  fervfr  d’une  corde 
„ cn  cette  occafion , ce  fcroJ t eertainement 
jw  one  fotrfe  qoe  cette  idde:  le  Poete  a done 
!„  en  en  vie  one  feuille  on  des  bandelettes  de 
!„  papier,  poor  qoe  le  manteau  de  I’Amont 
L fftt  renoad  tree  plus  de  grace.  Ccla  me 
lw  paroit  hors  de  toote  conteftation. 

Nous  avoiion*  ingeftoement  qoe  nous  ne 
'finrons  & qoi  M.  de  Pauw  pent  en  vonloir;  & 

Eiqne  nous  ai'ons  Id  avec  afffez  d’attentlon 
ce  qni  a M dcrit  far  Anacreon , il  ne 
srefleancune  idded*av6ir  Id  dans  aneno  de 
fes  Interprdtes  nne  idde  aoffi  rldicole  qne  celle 
de  cette  corde  qni  attache  le  manteau  de  Cu- 
. Si  e’eft  on  monftre  qne  PEditecr  s’eft 
, com  me  il  y a bien  de  l’apparenoe , none 
fi’avons  pins  rien  i dire,  fi  ce  n’eft  qn’il  l*n 
pafaitemem  combauu  & qne  nous  leffelld- 
tons  de  fit  v idled re.  Quant  i la  ibite  de  cette 
Hote  od  il  obftrve  qne  cette  Ode  ponrroit 
Ken  dtre  d’an  Poete  Egyptien  parce  qn’il  f 
eft  ptrld  dn  papier  & dtt  lotos  qui  croiflofent 
dans  ce  pays  dt  qne  le  myrthe  y croiffolt 
aoffi , il  nous  fuffira  de  rentarquer  que  il  nne 
fois  de  pareilles  conjectures  font  fortune,  11 
iera  aift  de  to  fitnaler  par  de  nouvelies  de* 
convertes  dans  l’Hiftoire  Litterairedes  Auteurs 
Grecs. 

O vt  IX.  M.  le  Ferre,  boh  juge  en  cette 
matiere  , dlt  dans  une  elj>ece  a’enthoufiafme 
qui  prend  rarement  4 ceux  qui  fenteut  plfltdc 
li  force  d?s  mots  que  les  penfdes  des  Origi- 

H 4 wu* 
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Iiaux  qu’ils  commentent  % qn’on  a de  la  peij 
He  a croire  quc  cette  Ode  ait  etd  faitc  pal 
no  homme,  & qu’il  femble  que  les  Mules  £9 
les  Graces  y ont  travail  Id  de  concert  & l’envl 
les  unes  des  antres  (4).  M.  de  Pauw  qui  I'm 
fans  doute  coniiderde  avec  plus  de  flegme  ncl 
la  croit  pas  d’ Anacreon  quoiqu’il  ne  la  mepril 
fe  pas  entierement.  Void  pourquoi.  La  Co4 
Jombe,  qui  eft  un  deaperfonnages  de  ce  cbar- 
jnant  Dialogue,  dit  qu’elle  appartient  i Ana* 
creon,&  qu’elle  luia  dtd  cedde  par  Venus  pour 
vine  petite  Hymne  de  la  fagojn  duPoete.  11  n’y* 
qu’un  fat  felon  1’Editeur  qui  puiile  parler  ain- 
f\  de  foi-mdme  & qui  faffe  tant  de  cas  de  fes 
propres  produ&ions , or  Anacreon  favoit  trop 
bien  vivre  pour  extravaguer  jufqu’i  ce  point 
(b)>  Apparemment  que  m.  de  Pauw  a oublie 
que  . les  Poetes  les  plus  cdlebres  fe  font  cou- 
ronnez  de  leurs  propres  mains  , qu’il  y a par 
rapport  & cette  coutume  une  tradition  non  in* 
terrompue  fur  le  Parnafte  & qu’il  faudrok  Arer 
a ces  Meffieurs  leurs  plus  beaux  ouvrages,  ft  1’oa 
vouloit  leur  Ater  ceux  ou  its  fe  font  loucz  fi* 
non  avec  autant  de  delicateile,  au  tnoins  avec 
aufii  peu  de  resped  pour  la  modeftie.  Mats 
de  qui  que  foit  cette  divine  petite  Pidce,  on 
doit  coQVcnir  que  M*  de  Pauw  n’eft  pas  au- 

deffous 

C.  J 

{*)  fag-  139.  ATaf.  t«  binder  eont. 

6)  Qt{ii  tibs  videtur  ? *An  homo  ndn  indptpo  ftd  Ueputur  do 
fi  ipfo  & tanti  oftimabit  fud  ? Vix  puto  , ipfie/uo  %An*crton  c*lm 
p'or  & lepidior  qnam  ut  itd  infant  exit . Snare  dicam  Itbert  x 
: Qdanum  hoe  non  ah  eoy  fid  diiodoUo  <jr  btflatHlo  Vdt$  coP*fV 

ft*m  4ff 
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>ns  des  meilleurs  Interprets  d’Anacreon 
l’examen  qu’il  a entrepris  des  endroits  les 
difficiies.  Tel  eft  ce  Vers  entendu  fi  diP* 
ment  par  H.  Etienne,  M.le  Fevre,Bar- 
,Tolliu&  (*)  & M.  Davies  (b).  Ti#  #«i  r#iJ  ui** 
Nons  rapportons  feulement  la  -correction 
ce  dernier ; comme  elle  fe  tronve  dans  tm 
rage  qui  n’a  pas  un  grand  rapport  i Ana* 
in,  il  pourroit  fe  faire-quedes  gens  habiles 
auroient  pas  connoiflance.  Ce  lavant 
gtois  lit , t/$  Un , m pix*  5 } mais  quelqne 
enieufe  qu’elleparoifle,  M.  de  Pauw  n*en 
pas  content,  & il  croit  qu’il  faut  nCceflai- 
t tU  up , #11  ptXt*  3 s cela  peut  fe  fup- 
er , mais  pour  ufer  de  la  liberte  que  l’Edi* 
veut  bien  accorder  a tout  le  monde,nous 
rquerons  que  l’homme  avec . lequel  la 
lombe  s’entretient  lui  aiant  d’abord  deman- 
ded elle  vieftt  & od  elle  va  wtyf  sn'r*- 
h*,  il  eft  naturel  qu’elle  dife  quel  eft  fon  mal- 
ic oft  il  1’envoTe  ainliparfumde.  Et  en 
et  la  Colombe  favoit  ii  parfaitement  que 
fttoit  la  ce  qu’on  vouloit  d’elle  que  quand 
pile  s’apperfoit  que  le  plailir  de  parler  de  la 
ponceur  de  fon  efclavage  l’cmporte  trop  loin, 
die  fe  traite  elle-mime  de  babillarde  & fe  tait. 
An  refte  nous  fommes  furprisqueM.de  Pauw 
tfait  dit  mot  de  la  conje&ure  de  M.  d\Ar* 
nau Id  (c)  y approuvde  par  MM*  les  Journalif- 

tca 


W Afc*  *»  *Aufonium, 

\*S  In  Cap.  XLVil.  Lib.  11.  <U  Natttra  Durum. 

' (f)  Cdmftodv,  Critic*  *&  Saripom  Grsw,  Cap. 

H s 
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tcs  de  Leipfig  (#) , T&  h*i , p#}  A 
yflRtt  bien  celle  de  Barnes  qu’il  retbrc  alfilff 
long:  vondrok-il  nous  laifler  lira  de  l9 
fonner  qoe  la  hardrrffe  qu’a  eue  cefevmeM 
ne  homme  de  (e  mefurer  avec  Ini  an  fajen 
quelqaes  endroits  d’Hepheftron^  Ini  a deplfl  ?€ 
le  croiroit  prefqoe  i voir  I’affe&ation  avecj4 
quelle  il  garde  no  profond  filence  lor  les  4 
rc&ions  que  M.  d’Arnauld  a feites  dans 
creon.  Elies  penvent  n’£tre  pas  tontes  dM 
mdrne  force, mais  an  moins  yen  a-t-ll  quit 
lent  la  peine  d’etre  refiudes.  W 

Revenons  aux  Notes  de  M«  de  Pan w ; j 
ne  faoroit  qn’appronvcr  le  changement  dn  tm 
futur  au  prefent  qu’il  fait  dans  ces  Vers;  T 

Ti*  tmv,  b m&xbn  l 

II time  A»  x,f§u*B*  , J 

Xm}  htrmirlw  'Atttx^ierii  V 

Tlrtfoitt  cvyttm Xtfy*.  1 

Cette  difference  donne  an  fens  pins  bean.  ■ 
troifieme  de  ces  Vers  a befoin  d’onc  main  ■ 
bile ; celle  de  n6tre  Editeor  prefeme  1 


Xji)  hrtrirluf 


Po  bien 


hinrorluj  r 
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H avoue  qoe  ni  l’une  ni  l’aotre  de  ce$ 
jioos  ne  lui  plait  aflh  poor  l’honorer  de 
iafufiragr.  Un  Francois  qui  Itti  eft  inconnu, 
•il,  Kfok 

K ai  ibtrir&v  yipw&s, 

qni  lui  deplait  poor  dear  raifons , l’une  eft 
ce  yiftfa  eft  crop  dloignd  de  la  Le^on  or* 
ire,  & I’aotee  qu*  Anacreon  n’dtoit  pas  ft 
x dans  le  terns  qu’il  aimoit  Bathylle;  ce 
tt’H  prouve  par  ce  paflage  d’Horace , 

1 fien  aliur  Samio  Jicunt  tr/lffi  Balhyllo 
Amur e»nt*  Tewm  (a). 


, La  premiere  n’eft  pas  abfolurtient  d’un  grand 
Bolds,  poisque  Ton  admet,  lorsqu’elles  font 
ntceffaires,  des  corre&ions  bien  plus  dloigndes 
dcs  MSS.  Pour  la  feconde  elle  eft  plus  forte , 

Eil  eft  certain  que  Bathylle  a vdcn  avec  A- 
teon  d la  Cour  de  Poly  crate  Tyran  de  Sa- 
i qui  aimok  dperduement  ce  jeune  bom- 
me;  & alors  Anacreon  d’dtoit  pas  ailez  9g 6 
pour  & trait#  de  vieillard.  Nous  ne  diflimu? 
lerons  point  pourtant  qu’il  y a dans  cette  md« 
me  Ode  un  V ers  ou  deux  desquels  on  pour- 
toit  conclure  qu* Anacreon  prenoit  plailir  a fe 
peindre  fous  I’idde  d’on  Vieillard  ; ce  font 
ceux  ou  la  Colombo  dit  qu'elle  le  couvre  de 
fts  ailes , cela  ne  conyient  pas  mal  & un  horn- 
■ me 

(*)  Ef*%  l .Ijf.  tii.  XIV, 
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me  qui  a befoin  de  recourir  £ tout  ce  qui  pt 
entretenir  la  chaleur  naturelle.  Qaoiqu’il 
lbit,  le  paflage  d’Horace  neprouvc  rien  col 
tre  cette  corre&ion,  &,le  Poete  auroit  pfi  df 
qu’il  n’aimoit  pas  avec  moins  d’ardeur  fa  mij 
trelTe  quc  le  Poete  Teien  aimoit  Bathyll( 
quand  la  paifion  d’Anacreon  efit  comment 
dans  une  vieilleffe  avancle : aliter  ne  fignil 
pas  autre  chofe. 

Nous  ne  quitterons  point  cette  Ode  fat 
remarquer  que  Barnes  vouloit  quc  le  Dialo-j 
gue  fe  pafllt  entre  Anacreon  & fa  Colombe^ 
M.  de  rauw  dit  qu’une  idde  aufli  ridicule  ne, 
popvoit  naitre  que  dans  la  t£te  de  Barnes  &dc 
les  pareils.  II  a raifon , cette  fuppofition  que 
rien  n’autorife  6teroit  toutes  les  graces  de  cet1 
ingenieux  petit  Poeme.  1 

Ode  XIII.  M.  de  Pauw  n’a  gueres  eu  af- 
faire jusqu’i  prefent  qu’i  des  Critiques  dontij 
l’exception  de  M.  le  Fevre,  il  ne  paroit  pas 
eftimer  beaucoup  les  lumieres  tm«s  cette  Ode 
le  fait  entrer  en  lice  avec  le  cdlfebre  M.  Bent- 
ley, qui* dans  une  Lettre  dcrite  au  Poete  fans 
fard  a tente  d’en  corriger  quelques  endroits, 
& entPautres  letroificme  Vers*  Anacreon  dit; 


Ol  jttlr  xetX&J  Kv  fin  film 
Ti»  ipifyXvv  VA A* 

*Ef  upsott  fiiSvfr 

CM(4X9n9ei4* 

Ce  qui  fignifie:  „ On  dit  que  Peffemind  Atff 
t,  devint  furieux  de  i’amour  qu’il  eut  pout 
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bonne  Cybele  La  difficult^  de  Gacon 
ir  du  Poete  fans  ford  dtoit  qne  les  Poetes 
bien  parld  de  la  fureur  de  Cybele  pour  A- 
, tnais  qn’il  ne  connoiffoit  qu’ Anacreon 
eflt  fait  mention  de  celle  d’Atys  pour  Cy- 
Cette  fingularitd  Ini  a'iant  fait  foupfon- 
qne  l’Original  pourroit  bien  dtre  corrom- 
& Ton  favoir  n’allant  pas  jusqu’i  rdtablirdes 
;es  alteres , il  s’adrelfa  & M.  Bentley,  & 
propofa  fon  embarras.  Le  cdlibre  Anglois 
lui-m£me  dn  mat  ne  fut  pas  long-tems 
y trouver  on  remede,  & il  changea  d’abord 
» en  fUmna par  ce  moien  Anacreon  ne  di- 
plus rien  d ’extraordinaire.  On  ne  con- 

te  pas  i M.  Bentley  que  cette  reft  it  ut  ion 
foit  tres- Ample,  & que  ft  effe&ivement  le 
Tage  avoit  befoin  d’etre  corned , il  ne  dflt 
Stre  de  cette  maniere  : mais  M.  de  Pauw 
iuve  par  l’autoritd  de  Sallufte  («)  qu’ Ana- 
leon  n’eft  pas  le  feul  qui  eft  fait  Atys  furieux : 
peut  voir  le  paflage  original  an  bas  de  la. 
;e (£)•  L’Editeur jultifie  une  autre  lefon  que 
Bentley  avoit  crfi  devoir  dtre  reformee 
la  mcme  Ode,  & il  la  juftine  par  des 
>ns  folides  & fuffifantes : cel  les  qu’il  ap- 

por- 


00  Oe  Otis  Cap  4. 

(*)  T$v  iwrfy*  t£Sv  Mv  Qwrt  rdv  A mv  xetpk  r&  r*A- 
Af  xtlpsvev  I^oOtcsv  •Korafj.tk  tpcwQfycti  re  xect  A xpovaav 
y feqwr&y  aurSi  xtpt$s7veu  irfKov  teat  rcC  AotxoG  feed* 
& NfftQ tti  ipari§t<;  TJfV  Qsafai  pi irspac  &?ro- 
(rivy*.  Kai  M roCro  % AUjnjp  t&v  USb 
rfr  Arw»  ft* 
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porVe  pour  met  t re  au  Vers  penultieme  m 
ir*lpt  au  lieu  de  $&i  hraipn  ne  foat  pas  d’un 
xnoiadre  poids  & I’on  ne  fauroit  difconvcnir 
cjue  c’eft  le  feul  biais  qu’on  puifle  prendre 
pour  prater  i cette  fin  d*Ode  nn  fens  raifoo* 
cable.  Nous  crotons  auffi  qu*ii  a bien  fait 
d*approuver  la  corr£&ion  de  i article  enftroi- 
fieme  perfonne  du  fubjon&if  an  Vers  12.  de 
l’Ode  XVIII.  il  en  fait  honneur  a M.  de  )a 
Foflfe,  & qui  nous  ne  farons  pas  pourqooi  il 
donne  le  nom  d 'Mbi.  Il  eft  tenls  de  finir  cet 
Extrait  qui  fuffit  pour  donner  une  idde  de  Js 
M&hode  de  M.  de  Pau\*r,  done  les  Notes  re* 
duites  i un  tiers , & depouilldes  de  Pair  de 
Confiance  qui  y domine  auroient  €t€  irfes-mi* 
les  & parfaitement  revues  du  public , ice  qu£ 
nous  avons  lieu  de  prefiimen  ! 


ARTICLE  V. 

A Critical  Examination  , Ac.  C’eft- I-dire  t 
Examen  Crispin  d&  No.OVE'AU  Te$< 
TAM  ENT  EN  GREC  ET  EIN  A N- 
G 1 O I S qui  a porn  depuis  peu , ok  l* on  deeou* 
vre  y cenfure  le  texte  corrompu  , Id  fMm 
J'e  verjion  ^ id  les  notes  danger-eufes  de  FB- 
diteur , par  Leonard  TwELL 
re  de  Ste*  Mark  de'  MarHnftiugh , en  111.  Pafm 
ties*  I.  Part.  pp.  1 66.  11.  Part,  pjp,  168.  Ill- 
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rr.  pp.  187.  A Londres,  chez  R.  Gof* 
1731.  in  8. 

n*£toit  gueres  poflible,  qu’une  entreprife 
«ufH  bardie  que  celle  de  publier  un  Texte 
Nouveau  Teftament  different  en  bien  dcs 
roits  du  Texte  ordinaire,  St  de  donner  u- 
Verlion  fort  libre  de  ce  nouveauTexte,  & 
mpagn£e  de  Notes  affez  contraires  aux 
imens  requs,  ^chapit  a la  Critique  deplu* 
perfonnes  toujours  attentives  a prevenit 
nouveau tez  , fur  tout  dans  une  matiere 
eflentielle  i 1st  Religion  que  la  puretd  du 
e Sacrl.  ADimd  d*un  jufte  zele  contrc 
lihertd , qu’on  doit  trailer  fans  hefiter  de 
ce  , & furpris  qu*on  ne  fe  foit  pas  dlevd 
u*ici  centre  un  ouvrage  , ii  capable  d*ex- 
er  dfindignation , Mr.  Twells  s’eft  chargfi 
? mime  de  ^entreprife,  & fait  paroltre  dans 
Critique  ordinairement  beaucoup  dVrudi- 
n,  fbuvent  du  difeernemetft , & toujour* 
ncoup  de  Religion  & un  grand  attache* 
it  pour  TOrthodoxie* 

Quoique  r ouvrage  ne  foit  didingud  qu’eu 
parties,  il  y en  a proprement  quatre.  La 
eft  employee  a Texamen  du  T exte;  la  2.  k 
ui  de  la  Verlion;  la  3.  k celui  des  Notes; 
la  derniere  a la  defenfe  de  la  Canonical  de 
Iques-uns  des  livres  du  N#  T.  & principa- 
ent  de  TApocalypfe,  non  leulement  cqo- 
tfe  le  Tradu&eur  du  N.  Teftament,  mais  en- 
Cpre  contre  TAuteur  Anonyme  d’une  Diller- 
tttion  Hiftorique  & Critique  for  ce  Livre. 
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A l’idee  que  l’on  vient  de  donner  do  plan 
de  cet  ouvrage,  on  fent  bicn  qu’il  nfeft  gaeres 
poflible  d’en  former  un  Extrait  fuivi , puisque 
le  tout  coniifte  dans  une  difcuflion  detailkede 
paflages  fans  liaifon,  & qui  n’ont  d’autre  con- 
nexitd  entr’eux  que  par  le  rapport  qu’ils  ont  1 
certains  chefs  generaux,  dont  notre  Critique 
fait  proprement  I’objet  de  fa  Cenfure,  & qu’il 
nous  fuffira  presque  d’indiquer  poor  donner 
une  idde  de  l’ouvrage. 

i*  Mr*  Tvjells  pretend  d*abord,  que  le  nou- . 
vel  Editeur  dans  la  revilion  de  fon  Texte  n’a 
fuivi  aucune  regie  fixe  ; qu’ayant  pris  pour 
fondement  de  Ion  Edition  le  Texte  du  Dr, 
Mill*  il  l’a  abandonee  en  plus  de  noo.  en- 
droits ; qu’il  ne  s’eft  point  toujours  determi* 
t\6  par  la  plurality  des  MSS;  que  quelque  ef- 
time  qu’il  fade  paroitre  pour  le  MS.  Ale* 
xandrin  il  s’en  Icarte  en  plus  de  360.  places 
pour  fuivre  le  Texte  imprimd,  & dans  envi- 
ron 80.  autres , oil  le  Texte  imprimd  & le 
MS.  s’accordent;  que  d’ailleurs  les  lemons 
qu’il  a fuivies  en  plufieurs  endroits  avec  k 
plus  de  raifon  ne  faurpient  fitre  regardees  tout 
au  plus  que  comme  plus  probables;  que  d’au- 
tres  n’ont  pas  pour  elles  plus  d’autoritd  que 
cel  les  aufquelles  elles  ont  6t£  fubftitudes , & 
que  quelques  unes  font  des  depravations  ma- 
nifeftes  du  Texte;  que  quclquefois  il  a fuivi 
rrop  aveugle'ment  le  Dr.  Mill , & que  dans 
d’autres  occafions  il  l’a  ou  abandon  n£  ou  con- 
tredit  fads  raifon  ; que  dans  quelques  ren- 
contres il  s’eft  contredit  lui-mdme  en  fuivant 
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orreSTons  qu’il  a rejectees  dans  des  en* 
paralleles  ; que  quelques-ones  des  le- 
de  fon  nouVeau  Texte  neviennentquedc 
gnorance  de  l’Orthographe  Greqne  00  de 
eprifes  ; en  un  mot  que  fon  Texte  eft  tris- 
rfait,  & quedans  la correflion  que  1* Auteur 
aite  il  paroit  avoir  moins  fuiviles  rigles  de 
que  que  les  vues  particulieres  qu’il  a eues 
’autorifcr  fes  fentimens  linguliers  ou  de 
diter  ceux  qui  font  requs  dans  l’Eglife* 
De  la  Critique  du  Texte  noire  Auteur 
&celle  de  la  Verfion  Angloife,  qu’il  char* 
’abord  de  differens  defauts  dans  le  ftylc, 
expreffions  fauffes,  impropres,  afte<5Utesf 
iques  , peu  naturelles,  indecentes,  peg. 
enables  au  fujet , pleines  d’une  fauffe  de- 
cile & d’une  fauffe  modeftie  f & peu  pro* 
‘ondes  au  temps  auquel  elles  doivent  fe 
rter, 

1 ajoute  que  cette  TraduQion  a des  quali* 
, qui  (eroient  mauvaifes  dans  toutes  fortes 
vrages,  mais  qui  le  font  bien  plus  dans 
Verfion  du  N.  T.  Que  fouvent  c’cft  plu« 
une  Paraphrafe  qu’ftne  Verfion;  que  le 
udeur  y fait  difparoitre  ou  y affoibiit  dif* 
utes  Antithefes  qui  font  dans  le  Texte  ; 
il  fupprime  dans  l’Anglois  differences  forr 
expreffions  qui  font  dans  le  Grec;  & qu’il 
te  au  Texte  differences  chofes  ou  inutiles 
abfurdes.  L’ Auteur  produit  de  tout  cela 
exemples,  mais  ce  detail  n’eft  pas  pour  up 
trait;  & tout  ce  que  nous  pouvons  dire9 
que  fi  la  Critique  n’eft  pas  fauffe,  nous 
Tom.  WII.  Part*  1.  I no 
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ne  pouvons  pas  defayouer  qu’elle  ue  foit  quel-’ 
guefois  on  pea  trop  feme. 

*.  Mr.  T wells  pouffe,  la  Cenfure  encore  pi  os 
loin  dans  la  fuite.  Car  nop  content  de  char* 
ger  le  Tradufteur  de  fauifes  traduQions  en ge- 
neral ; il  l’accufe  d*avoir  eu  en  vu?  diffe- 
irens  endrorts  de  favorifer  le  Lfber^nii^Be  on 
TinfideUte  contre  le  Chriftianifme*  ou  FAria* 
nifme  & le  Schifme  contre  POrthodojie.,  To- 
fifhd  , & la  Difripline  de  PEglife.  Mais  qnai 
qu’en  qaelques  endroirs  la  TraduSiop  paroif- 
re  vemablement  allfoiblir  quelques-tujes  desre* 
rhez  revues,  comme  lors  qirau  lieu  de  tra- 
duire  que  J.  C.  conno'tjjbit  toutes  chofes  y le  Tra- 
dudcura  dit  qu’M  counoiffoit  toutes  Us  difficult 
*ez  de  fes  T)?fdples,  ou  qu’il  a fubftjtud  as 
Hiot  de  fornication  celui  de  Libcrtiuage , ou 
autres  Chofcs  parefrlles,  on  ne  pept  pas  s*erop£* 
<Sier  de  Tcconriditre,  que  la  Cenfure  eft  quel- 
quefois  outrde,  A que  le  TjaduAeur  pent  jaf- 
tlfier  par  d’autres  Verfions  on  mBme  par  Fun? 

1 toritd  des  Critiques  & queiguefois  de$  Feres 
desendroits,  que  le  Ceilfeur  cpndanme  avec 
beaucoup  de  rigueur.  . 

3.  Les  Notes , comme  pon  pent  bien  jugpr* 
ne  font  pas  plus  dpatgndes  qqe  la  Vet  (ion.  Ou- 
tre le  reproche  de  faux  Criticifme,  d’jgporan* 
ce,  A ae  plagiat  que  le  Cenfeur  fait  au  Tra- 
du&eur,  il  Paceufe  d* avoir  fait  pljafieurs  No- 
tes pour  ftvorifer  l’infidelitd,  d’autres 'Poor 
4bpporter  V Arianifine , & d'aurres  pour  fecoB- 
der  les  ennemis  de  la  difcipline  & du.gAuvec- 
dttment  de  fiEglife.  Qutigqes  perlpfines  tar 
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ci  avoient  616  Merits  par  des  Auteurs  non  inf1 
pirez.  Ainfi  il  pafle  condamn.ation  fur  une 
infinite  de  pafiages  de  fon  Index  , qui  paroif- 
fent  defigner  queique  malrgnitd , comme  ceux- 
ci  Calomnies  des  Ortbvdoxes  contre  les  Ar  'tens ; 
Interpolations , & forgeries  des  Or thodoxes  ^ var 
nit/  de  St,  Paul  excuf/e  ; I'Arcbe  a dtd  faite 
far  Dieu  le  Pere;  J.  C.  a la  vie  effentielle  de 
fon  Pere  &c.  11  eft  certain  qu’en  bien  des 
endroits  le  Tradu&eur  n’a  donnl  que  trop 
juftement  fur  lui  quelques  prifes.  Nous  fou- 
haiterions  feulement,  qu’en  ne  multiplvantpas 
trop  les  foupfons,  le  Cenfeur  n’eflt  pas  laiffd 
queique  lieu  de  croire  que  fon  zele  avoir  it/ 
quelquefois  encore  plus  loin  que  fes  lumieres. 

f.  Mr.  Twells  ne  borne  pas  toute  Ion  at- 
tention a cenfurer  P Auteur  qu’il  examine,  & 
comme  parmi  les  Notes  qu*ii  s’eft  propoff  dc 
combattre  il  y en  a plufieurs  qui  tendent  a ren- 
dre  douteufe  la  canonicitd  de  plufieurs  Livres 
du  N.  T.  il  employe  une  moitid  de  la  fecontfe 
Partie  .&  la  troifieme  entiere  de  fon  ouvrage  i 
maintenir  cette  canonicitd  contre  fon  adver- 
faire.  C’eft  ce  qu’il  fait  nommement  a P£gard 
de  PEpitre  aux  Hebreux , de  celle  de  St.  Ja- 
ques , de  la  2.  de  St.  Pierre , & de  celle  deSt. 
Jude,  comibe-auffi  i Pdgard  du  fameux  pafla- 
ge  du  ?.  Qiapitre  de  la  1.  Epftre  de  St.  Jean 
qui  regarde  les  trois  temoins  celeftes. 

Comme  il  n’y  a rien  de  bien  nouveau  dans 
les  objedions  de  PEditeur  du  N*  T.  contre 
tomes  ces  E pit  res,  on  ne  doit  pas  s’attendre 
de  trouver  non  plus  de  recherches  bien  notr- 
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velles  dans  les  reponfes.  Ces  matieres  ont 
M li  fouvent  traitdes  par  les  Critiques , qu’il 
eft  difficile  aujoard’hui  d’ajouter  beaucoup  k 
Jeurs  Obfervations ; & que  tout  ce  qui  refte 
prefque  k faire*ne  confide  qu’&  comparer  les 
preuves  avec*  les  obje&ions , & de  choifir  ce 
qui.  s’eft  dit  de  plus  fort  de  rune  & de  Pautre 
part,  pour  ft  determiner  dans  une  mattered 
qui  depend  uniquement  des  preuves  de  fait, 
par  la  Tradition  qui  paroit  la  plus  ancienne 
& la  plus  univerfellement  re$ue. 

Telle  eft  celle,  foutient  notre  Auteur,  qui 
favorite  la  Caponicitc  de  tous  ces  Livres,  & 
a laquelle  celle  qui  la  combat  n’a  rien  de  com- 
parable ni  pour  l’Antiquitd  ni  pour  1’Univct"* 
falitd.  Nous  renvoyons  au  Livre  mCme  pour 
s’inftruire  de  la  verite  du  fait,  & nous  nous 
contenterons  de  remarquer,  qu’outre  la  cita- 
tion des  tlmoignages  dont  1’ Auteur  s’autorife, 
il  tiche  de  repondre  a toutes  les  difficultez, 
que  fourniffent  les  autoritex  contraires  qu’on 
lui  oppofe,  & a cel  les  qui  naiftent  de  la  lec- 
ture rnCme  de  ces  Epitres  , & qui  certaine- 
ment  n’ont  rien  d’in(bluble,quoi  qu’elles  puf- 
fent  avoir  quelque  poids , fi  on  lesy  examinoie 
iudependamment  de  la  Tradition  (les  Eglifes 
qui  ont  re^u  ces  Ecrits.  L’on  peut  voir  & ce 
fujet  ce  que  dit  Mr.  Twells  pour  juftifier 
TAuteur  de  1'Epftre  aux  Hebreux  de  1’igno- 
rance  qu’on  lui  attribue  de  la  Langue  Hebrai- 
que;  de  la  fubftitution  qu’il  fait  de  fes  paroles 
a cel  les  des  LXX.  pour  les  accommoder  i fe$ 
vues,  de  l’emprunt  qu’on  l’accufe  d’avoir  fait 
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ft  Phflfca  de  pldfiehrs-  perifd**,  ft  pour  purge? 
<en  fndme  tertts  les  Peres  dfc  la  corruption  pre* 
tendufe’  qn’on  les  taxe  d’avolr  feit  du  Pf.  XL. 
ytou*  le  coflcflier  dveb  fe  drtufon  qUi  sVntron* 
ve  dans  cafte  Epitre.  Si  cesqute  dit  rAutctf 
lar  tout  cela  n'elt  pas  toujoursdgalettientcon- 
Vdincint ; on  vferril  d’u  molns  qu’il  rt’a  rien 
orafs  de  fa  pdfrt  pdiir  poufler  la  eottyiftio* 
j&f<Ju*bu  Jl  poiivoit , & deft  tout  ce  qu’oftj 
peat  exige*  raifon  rYabtemfcrrt  d*Hti;  Autfenr.  ] 

En  parlant  de  14  Canonicitd  de  la  1.  Epttrt 
de  St.  Pfeirte  11  s’drend  beaucoup  pour  prottveri 
Vaurhenticitd  da  do.  Canon  du  Goricife  &\ 
iiaodicee , qtfe  1 ’Editor  avitft  acciifif  de  fcr* 
geefe*,  appatermtient  parde  q\i*il  lefouMitbitaiii* 
fi.  Car  an  filence  prfes  de  Dtenis  le  Petit  oA , 
Be  volt  pas  qtie  lfe$  raifott*  pr'odnites  potrt  prou* 
ver  cette  fbppofitkj/U  (bfent  d*tine  grande  for* 
<*«> 

L’Edftetar  <tofc  trt  peU  rttieux  foriit  poor 
Cfofrtefter  la  verifledu  7.  Vetf;  fln  s*.  GMpto* 
de  la  1.  Epftre  de  St.  jeanj  ft  fi  Mr.  TweJIS 
l’U  cdttfbr6  avet  raifon  pdur  aVdfr  ifloforS  Kty 
de  j>*ftfafitd  en  fupprimant  qtfelqiieS-utoes  id 
jtatbrftet  qui  W ftoieht  eontratrei , nous  ni 
toyoris  pas,  qne  la  peifte  qii’fl  a prfc  ftrf  rofr- 
|fte  d*y  ftfpprger  ft  de  MteAdre  pottr  privet 
Padthentlefrf  de  tt  vedet  fti&fe  totit  a fd 

Kt  U fantototfer.  Car  q*ot  qtfil  en  cfife,  !e  & 
fe  de  'prefque  iop$  les  MSS/GPrecs  & drf 
Peres  qm’oYit  conibatii  'le  p!ufc  Yortemetit  I’A* 
jfWnffflW'dtll?  (0ft  drijgftite  farifatera  rtffrjbrirs  o* 
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■Me  fegftinrt,  <jo Vm  nc  poorra  gneres  con* 

cr  qoe  par  zile  pi  a tot  qae  par  difeerne* 

•« 

6.  Id  fc  ter  mine  h 2.  Partfc  de  l’Exameft 
•fiqoc  de  tfir.  Twells  , qni  employe  toute 
3;  i defendte  mdins  centre  le  nouvel  Edi- 
qbe  conrre  I’Auteur  Anonyme  d'unc 
▼elle  D9flermfpn>  hCanonidtd  de  PApo*’ 
de  St.  Jean.  Cette  derniere  Par  tie  ne 
~Vpas  cormtieles  autres  dans  de  Ampler 
.~/atioo*  Critiques  cornre  l1  Auteur  qu*i! 
que.  C’eft  tme  Diflertation  en  forme  dw 
cn  deux  panics,  dans  la  premiere  des- 
wlles  noire  Antenr  pronve  ft  par  le  Lfvrp 
itme  ft  par  tine  Tradition  affet  fuiyie  que 
Apoealypfe  a toils  les  caraSfcres  d'nne  piecq 
hemique,  ft  que  les  plus  anclens  Auteurs 


js  de  pre$que  tons  les  autres  attribuent  ce 
i St  Jean  PErangelifte,  ft  qu’ii  n’y  i 
fen  dans  cet  onvrage  ni  dans  le  ftyle,  qui  nt 
tearietme  oa  du  moins  qui  foit  oppofe  aux 


i la  divinitif  <Je  PApocalypfe,  ou  d’affof- 
w les  temofgnages  de  quelques  Anciens , qui 
^ ont  penfd  moms  fayoratbleraent. 

‘ Pour  fondement  de  la  defenfe  de  Pauthentf- 
de  PApocalypft  Mr.  Twells  dtablitd’a- 
w 4.  rigles  ausquelles  tout  Critique  judl- 
ne  pent  ibanqder  de  fouferire.  C’ejft 
"Jtfaqcun  ofcvrage  ne  pent  dtre  regardd  coni- 
w fuppofd  i.  quand  11  eft  atifii  ancien  qoe 
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la  perfonne  dont  il  porte  le  nom.  2.  Quan 
les  Ecrivains  qui  ont  vdcu  dans  le  tems  de  1 
publication  ou  peu  apr&$,  le  lui  ont  artrfbn 
3V  Quand  il  n’y  a rien  dans  1c  Livre  d’oppol 
A cc  qui  fe  trouve  dans  les  Ecrits  inconteft 
bles  du  mfime  Auteur.  4.  jEnfin,  quand 
llyle  n’eft  point  contraire  a celui  de  I’Ecriva 
que  l’on  en  regarde  comme  1*  Auteur. 

Mr.  T wells  fait  enfuite  1’application  de  o 
4.  rfcgles  i l’Apocalypfe,  & montre  par  I’av* 
m^me  de  ceux  qui  en  ont  depuis  conteft£ 
divinitd,  que  ce  Livre  eft  auffi  ancien  que  S 
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Jean  , que  les  plus  anciens  Auteurs  ChrltieiflA 
comme  Papias,  Juftin,  St.  Irende,  Meliton^ 


comme  Papias,  Juftin,  St.  Irende,  Meliton^ 
Theophile  d’Antioche  &c.  le  lui  ont  attribue 
& qu’il  n’y  a rien  dans  cet  ouvrage  de  corn 
traire  ni  au  ftyle  ni  aux  autres  Ecrits  de  cet 
pdtre.  Il  pouffe  enfuite  fa  Tradition  jnft 
qu’aux  fiecles  les  plus  reculez;  & montre  qoe 
le  Livre  m£me  fournit  beaucoup  de  preuvea 
qu’il  eft  de  St.  Jean,&  qu’il  ne  peut  Itred'au* 
cun  autre. 


Tout  le  refte  de  la  Diflertation  eft  employ^  C 
i foutenir  la  reputation  des  Peres  favorables  i ( 


l’authenticitd  de  I’Apocalypfe  contre  les  re*  1 
proches  de  l’Adverfeire  qu’il  combat ; & i 1 
faire  voir  que  cet  Auteur  ne  peut  oppofer  rair  f 
ionnablement  i cette  foule  de  temoins  pro-  \ 
duits  1’autoritd  dd  Caius  & de  Denis  d’Ale- 
xandrie;  puisqu’outre  la  difproportion  qu’il  y 
a entre  l’antiquitd  & le  nombre  des  temoins 
alleguez  de  part  & d’autre,  Caius  femble  n’a- 
voir  pas  parld  de  la  veritable  revelation  de  Su 
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maiis  de  quelque  autre  oovrage  forgd 
Corinthe  lous  1e  nom  de  cet  Apdtre,  & 
Denis  d’Alexandrie  a bien  crfi  que  ce  Li- 
!lPdtoit  pas  de  l’Apfitre , mais  qu’il  n9a 
if®  que  de  le  regarder  commc  un  Livre 
d , & de  le  recevoir  par  deference  pour 
ement  du  grand  nombre  de  Chrdtiens, 
enfoient  fi  favorablement  de  ce  Livre. 

■.  Twells  juftifie  enfuite  fidcle  par  fidcle 
les  Peres  qui  ont  regardd  l’Apocalypfe 
me  un  Livre  divin.  II  defend  lenr  an* 
d contre  les  attaqnes  du  Diflertateur , & 
PApologie  de  leurs  lumieres  & de  lenr 
nernent.  II  tiche  mdme  de  les  purger 
differentes  meprifes  dont  les  Critiques  cn 
chargd  plufieurs,&  s’dleve  fortement  con- 
i’A nony  me,  & le  mepris  qu’il  fait  parot- 
pour  les  Andens  comme  une  entreprife 
ne  tend  it  rien  moins  qu’&  deshonorer  la 
igion,  & qu’i  nous  priver  des  feuls  mo 
s que  nous  avons  de  nous  inftruire  de  la 
itd  des  faits  & de  la  do&rine  fuivic  dans 
premiers  temps  de  l’Eglife,  puisque  fi  l’on 
regarder  ces  andens  Auteurs  comme  fus* 
s en  fait  de  finceritd  ou  de  lumieres , nous 
vons  plus  aucun  rnoyen  de  nous  afTurer  de 
qui  a dte  crfi  & de  ce  que  nous  devons 
ire. 

Mais  quelque  juftes  que  foient  ces  confe- 
nces  , & quelque  mauvais  qu’en  puiflent 
e les  effets,  il  n’y  a pas  d’apparence,  que 
Auteur  i qui  on  les  objefle  en  foit  fort  d- 
nld , dans  la  pleine  perfiiafion  ou  il  paroit 

I s dire. 
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ft  re,  qu’on  ne  doh  poor  s’iaftrtrire  de  la  docd 
trine  Gftrdtienoe  coofblter  (pie  PEtrangile ; ft 
qd’H  y a pen  de  confiance  & prendre  Code* 
Ecrivbins , qui  fouvent  am  donnd  lenrs  fenit- 
mem  prop  res  pour  ceux  de  I’Evangile,  ft  qof 
nt&ne  en  matiere  de  faks  a4om  pas  totijours1 
fait  ufage  de  lent  dlfcfttterttefft , on  m£me 
quelquefniront  mlteox  aftnd  fe  fervir  de  la  cre- 
dulity 6a  peuptes  pour  les  ditacher  davaatage 
i la  profenforc  do  Chriftianlstne,  que  de  sVtJ 
pofer  a lefcr  faire  naitre  dcs  dlfficuftez  en  pa-j 
roillacK  fe  defier  ou  de  quelque*  crdatices  po-| 
puldires  ott  de  Traditions  dont  ils  cotmoiP 
ioient  eux-mdmes  l’inccrtkude.  • ‘ 

Si  ce  ne  font  pas  1&  les  penfdcs  de  l’advetf 
Aire  de  Mr.  Tvrells,  ce  font  an  moins  Itf 
eonfequences  de  fes  espreffions,  ft  nous  Be 
croyons  pas  qu’on  loi  ait  fait  d’injuftice  to 
les  loi  attriboant.  Tout  ce  que  nous  crai- 
gnons,  e’eft  qu'en  comparant  roovrage  qu’on 
attaque  avec  ceioiou  il  eft  artaqtre,  On  neju* 
ge  que  de  part  ft  d’autre  on  a exccdl;  ft  qae 
fi  l’un  a trap  montrl  de  paffion  pour  decredi- 
ter  les  Peres,  l’autre  en  voolantles  juftifierde 
meprifes  trop  eifibles  n’a  pas  pris  le  ntoym  le 
plus  propre  poor  rdtablir  leur  autorUC.  Toot 
Critique  judicteux  doit  dviter  ces  deux  cxces, 
ft  s’il  doit  6tre  affez  impartial  pour  ne  pas  cp 
cuferdes  meprifes  trop  vifibles;  il  ne  A>it  pas 
fous  pretexte  deces  fautes  renoncer  aux  ddair- 
cifiemens  que  Ton  pent  tiret  de  ces  Eerirains 
feu  Is  pour  sufferer  dee  fairs  de  ces  prerirfa* 
lamps  ft  de  la  ereance  de  I’AmiquM. . 

A R* 
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(ARTICLE  VI. 

« 

[ervative  agamft  Quakerism  &c.  C’eft* 
re;  Prefinrvatif  contre  ie  Quakerisms, 
Zorhpiecattin  de  D/tfme , d* EntSonfiasmt 
faptres  different*!  Her e fie s on  err  ears 
prexfes  anctexnes  & modemes , par  nut* 
e de  Conference  entre  nn  Mhtiftte  & fi* 
oiffien  &c.  Par  Patrice  Smith, 
tire  de  Great  Paxton  en  Hnniingtenf  biro. 
-.entire sv  chez  C.  Rfrlneidn  1731.  in  & 
g.  25-6.  fans  la  Preface  ft  k$  Tables. 

que  FAoteur  de.  cel  tarrage  qualifib 
^ ici  de  Conference  n’eft  propremcm  qu’tr- 
dfpbce  3e  Oateclrsirie  pat  dbimndes  ft  par 
pbftfet , erd  le  Parbfffien  propoft  avec  eflH 
ftnpfidtd  tes  opinions  de  fa  Setfte , que  \t 
ttfftrt  Anglican  refold  ordinairetnem  par  den 
"jagbs  de  l^Ectiturd,  ft  qnfekjiiefofe  par  de* 
bhs.  11  nefes  affare  qne  dans  la  compofi* 
dc  qpt  Ecrit , efe  q’k  pas  dtd  une  de  ft* 
dfd*  petam  4e  ponvdir  fixer  an  jnfteqtreK- 
fitoit  l’opinion  des  Quakers  folk  pal  rappdrt 
la  Vartetfi  Ae  ftnfhtfehs  quHl  a trouvd  dans 
sEeriVarn*  de  ce  parti,  (bit  par  rapport  I 
nffentefe obfctireft  m^fterteuft  dost  ils  s*ex*- 
intern , ft  qai  ftfrtne  «ne  efpete  de  langagfe 
. M Bizarre  ft  auffi  inintelligible  que  celui  des 
Alchymiftes-  Mais  <juelque  {traoges  que 
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foient  les  erreurs  qu’il  s’cft  propofe  dc  com! 
battre,  il  l’a  fait  Ians  nigreur  & fans  ameJ 
tume  , comme  fans  raillerie  ; &.  s’eft  fail 
un  devoir  d’expofer  avec  candeft..des  femil 
mens,  qu’il  ne  pouvoit  en  effet  refuter  avej 
plus  d'avantage  que  par  l’expofition  fm4 
jcere  qu’il  en  pouvoit  faire,  tant  il  s’y  troaJ 
ve  fouvcnt  d’eztravagance  & de  bizarrerieJ 
An  refte  le  plus  grand  avantage  que  les  Lec4 
teurs  pourront  tirer  de  ce  Livre  ne  fera  pafl 
*ant  de  voir  refuter  des  erreurs  dont  chacod 
peut  fentir  aflcz  aififment  la  foiblelTe,  que  <m 
connoitre  tout  le  corps  de  do&rined’une  Sec-1 
te,  qui  n’a  de  Chrdtien  que  le  nom,  & qui  1 
peut-£tre  ne  s’eft  fait  de  Secateurs  que  par  la 
fingularitd  de  fes  opinions,  chofe  qui  a ton-  I 
jours  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  des  1 
hommes.  1 

C ’eft  dans  cette  vuc  que  dans  l’Extrait  que 
nous  nous  propofons  de  donner  de  cet  ouvra- 
ge  t nous  nous  attacberons  moins  a la  refuta- 
tion de  l’Auteur  qu’i  donner  une  idle  des 
fentimens  qu’il  le  propole  d’y  combattre.  On 
fait  fouvent  li  pea  chet  les  dtraogers  quelle 
ell  la  dodrine  des  Quakers,  qu’og  ne  croit 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  l’expofer 
ici  d’aprfes  l’Auteur. 

A fuivre  l’idde  qu’il  nous  en  donne,  ils  en* 
feignent  (a),  1.  Que  tout  Homme  qui  vit 
moralement  bien,  & qui  pratique  tous  les 
devoirs  de  la  Religion  uaturelle  , a toute 

l’eflen* 

(*)  3.*  4<- 
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enced’unbonChrdtien  ;&  qu’il  n’y  a entre 
honnitc  Payen,  & un  bon  Chretien  (Tau* 
difference  que  cclle  d’avotT  one  foi  hifto- 
e de  quelques  faits  , qu’ont  les  Chretiens  9 
ion  point  les  autres,  foi  qui  n’eft  nulle- 
Meflentielle  au  falut. 

2.  (a)  Que  J.  C. , qui  eft  la  veritable 
are  qui  hclaire  tout  bomme  qui  vient  au 
e , eft  cette  lumiere  interieure  qui  dclaire 
s les  hommes  par  des  infpirations  imme- 
:es,  & non  la  doftrine  exterieure  de  l’E- 
gile  qu’il  a annonede  aux  hommes  pour  en 
e la  regie  de  leurs  fentimens  & de  leur 
dune;  que  ce  n’eft  pas  la  predication  exte- 
re  de  la  dodrine  Evangelique,  qui  eft  la 
e ordinaire  dont  Dieu  fe  fert  pour  dclairer 
hommes,  mats  qu’il  le  fait  par  des  inlpira- 
us  interieures,  qu’il  communique  \ tons; 
e l’Evangile  n’eft  proprement  que  cette  lu- 
re interieure;  & que  l’on  doit  adorer  cette 
iere  comme  n'ltant  autre  chofe  que  J.  C# 
Jieo  lui-iridme. 

3 {b)  Qoe  ce  n’eft  pas  1’Ecriture  qui 
la  veritable  rfcgle  & le  Guide  de  la  do&rine 
de  la  Morale  Chrdtienne,  mafs  la  lumiere 
erieure  que  chacun  a au  dedans  de  foi , ou 
i fe  manifefte  dans  les  Aftembldes  des  fre- 
, & que  nous  ne  devous  pas  avoir  lemdme 
ard  pour  ]a  lettre  morte  des  Ecrits  facrez 
pour  la  Predication  de  ceux  qui  en  font 
Auteurs  % que  ces  Ecrits  qui  ont  it 6 adreft 

fez 

(*)  Pag.  ^ (*)  Pag,  jj, 
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BfwaT*ntQ3ip  #§  ti’Eyop?*, 

fe^  1 des  Eg'lifcs  oa  > def  piyfqnues  pMtieu* 
Ceres  he  nq>us  rtgydept  pajpt ; gup  la  p»oli- 
C^ioa  de  rj£vapgd,e  a’p  pa s atxiji  les  inlpira- 
tipns  itnmegi^tes , & gye  cqmqjpil  arrive  u- 
0*  infinite  de  cqf  parUc&Ueip  , 
ne  peut  nous  fervir  de  regie , il  faut  aeediji- 
x<£ard,er  1#  lumtere  in^eri^ure  coiinne 
lb  veritable  r&]<e  quf  ’doit  (Jyv^fr  la  conduits 
|e$  homines , & que  ceo’eft  point  par  rEcri* 
tu.re  qu’on  dflit  juger  delacgrtinjde  des  reyc* 
ihtiohs : qu^il  eft  necefTaire  gue  chaque  £delf 
qit  one  iqCuratiqn  iiranediyt/e,  ty  ^ye' 
ceptes  de  l’ETvangile  pe  nous  obligenj  f»«tf 
qu’autant  qu’ila  Iqpt  confirm?!  par  celte  inf* 


ptratiqn. 

4.  (a)  Qpe  Wnfpiratiqn  dy  ,$t*  ffP^i 
oui  nous  enteuroe  interie,urecnent  eft  la  wind- 
pfle  rc^le  de  notre  fpi,  & quVVCcntur?  n’bl 
Qu’uhe  regie  qui  l.ut  eft  f$pidiwi}4r  > <l.u’1'! 
sous  eft  audi  neceflaire  qu’yuxApfttjr,ef  &%t 
Hiunediatement  infpirez;  que’qet{e  jajpjratios 
nous  enfeighe  fufiSfammept  ^o.nt  he 
pft  neqeffaire  ay  .faint : qne  jy  proapefle  .qua 
fake  ).  C.  aof  ApOtrep  4c  les  i'wflrjttri  ferfy 
kfpm  4t  tataet  Us  veritez,  & age  cet  W 

tnfjmuirt  »9l/r  n'plf  nfl€  hfiNlcC 

aux 
•* 

jqg.e __r_ , f ^ Jt 

leur  enjeignera  tatties,  ebofes ; cju*if  v^t^roUoi 

couverfer  av.ee  Dicu  ujimediatenjent  que  rfc- 

diatement , & gjxe jajpjfcj Jg p$ft.sfft.far 

• * rent 
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M)rs  ailembl^es  } ia 
(i  ujie  preuve  certai* 
d’pux. 

i«  avoir  une  preuve 
Chriflianisme,  & dp 
epar  le  tdmoignag* 
? ce  tewoignage  ell 

3 Hie  faiew  les  preu- 
e Ip  verif£  de  1’un* 
Si  dgalejneot  aecef- 
lligeace  de  1’EcritUr 
u de  chofes  obfcure* 
’Esprit  qu’il  fcut  »r 
P4re- 

p verUables  .Minik 
aillibles  eo  ce  qu’il* 
es  Prophdtes  & les 
Ht  l’Efprit  de  J.  C. 
]ue  t,ous  ceuz  qui 
I’fXpn't  oat  wifi 
lutremeut  pe  feroit 
1 E/prit  ; qu’il  n’jr 
re  de  doflrine  qui 
raritfS  de  celle  qu’on 
mined iate  fuffit  a m* 
des  Ecritures  ou  de* 
>our  prficljer  ; que 
paroles  de  J.  C.  ou 
piration  partiquliere 
Qt  jles  trompeurs  j 
ir  dViutrp  Miaiftere 
4m# 
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dans  PEglife  que  cclui  de  ceux  qui  (ont 
pellet  par  one  infpiration  immediate  ; 
pour  la  preuve  d’uoe  vocation  immediate 
ne  feat  d’autres  miracles  que  des  miracles  1 
cerieurs,  done  les  exterieurs  n9ont  dtd  que* 
figure;  qo’il  n9eft  point  neceflaire  que 
Quakers  fafieiit  des  Miracles  pour  autori 
leur  doSrine  , puisqu’ils  n’annoncent  po 
de  nouvel  Evangile  ? qu’une  fucceflion 
Minifires  exterieurement  etablis  eft  in  util 
& que  tout  homme  qui  fe  Pent  interieurem< 
appelld  au  Minrftere  eft  fuffifamment  qualf 
pour  cela;  que  la  Saintetd  interieure  eft 
ceftaire  pour  un  veritable  Minifire,  aufli 
que  pour  faire  un  veritable  Membre  de  l9 
glife;  qu9il  peut  y avoir  de  veritables  Me 
bres  de  PEglife  parmi  les  Juifs,  les  Tur 
& les  Payens,  quoi  qu’ils  ne  fafient  auci 
profeflion  & n’ayent  aucune  connoi fiance 
).  G.  & des  Ecritures;  que  c9eft  un  grand 

?ueil  aux  Minifires  de  s’approprier  le  nom 
!lerge,qui  doit  dtre  commun  k touslesCf 
liens;  que  e’eft  dtre  un  faux  Miniftre  que 
ne  prdcher  que  le  Chrifi  exterieur , & non  p 
celui  qui  eft  au  dedans  de  nous,  & ne  pas  ap* 
prendre  au  peuple  k le  fentir;  enfin  que  lefj 
femmes  comme  les  hommes  peuvent  prdcher 1 
& dtre  Minlftres  de  PEglife  ;nfy  ayant  en  J.Cl 
aucune  dift'tnSlion  de  male  & de  feme  lie , & It 

Prophdte  Joel  ayant  predit  que  fous  PEvangile 
les  femmes  prophetiferoient  comme  les  horn- 
met. 
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( a ) Qu’il  n*eft  ni  legitime  ni  con- 
e an  Miniftere  de  1’Evangile  de  fixer 
bfiftancc  pour  le  maintiendaes  Minifires 
puifient  exiger  comme  und  dette;  que 
rrnent  des  dixmes  efi  un  refte  de  JudaiTme, 
marque  d’Antichriftianifme,que  c’eft 
le  car&dere  de  faux  Prophete  que  de  ti- 
falaire  dti  Miniftere;  & que  cela  eft 
mnd  par  J C. 

(if)  Qu*il  n*eft  dit  nolle  part  <iad$ 
ure,  que  le  Pere,  le  Fils,  & le  St.  EF* 
>iem  trois  perfonnes  , quo!  qu’il  y ait 
nanifeftatiohs  differences ; que  d’en  faird 
erfonnes , c’eft  en  faire  rdellemerit  trois 
; que  PEcriture  n’ayant  t\4n  determine 
rtianiere  de  PUnitd  & de  la  diftinfiion 
trouve  dans  la  Trinity , c’eft  une  teme- 
file  a PEglift 'Chretienne  de  le  faire;  que  la 
liftinftion  des  perfonnes  . dans  la  DiWnitd  eft 
Yne  fubtilitd  fpeculatiVe , dont  la  recherche 
•Mend  ee  tien  i nous  rendre  iheilleurs*.& 
Mft  beaucoqp  1 la  confervation  de  la  pair;  & 

St  pour  exprimer  leS  articles  de  foi  il  faut  fd 
rner  aut  termes  dont  ft  fert  l’Ecriture. 

I .9*  (O  Que  le  veritable  Chrift  eft  ce^ 

I loi  qui  6toit , avant  qfcPil  eflt  dtd  manifeftd  en 
Chair,  4 qui  n’a  jamais  dtd  vu  avec  des  yeux 
charnels;  que  J.  C.  comme  Dieu  a une  hu- 
itanitd  celefte,  dont  la  terreftre  n’^coit  pro- 
P**ment  que  Phabit,  & le  type  ou  la  figure; 
?ue  J.  C*  la  Parole  & le  Fils  de  Dieu  fle  $’efl 
I point 


(•)  Pag.  ioi.  (£)  Pag.  hi. 

TmyilU  Part.  f. 
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point  uni  perfonnellement  notre  nature 
maine,  & qu’il  ne  l’a  prife  que  commeun 
tement  dont  .il  fe  devoit  rev£tir  pour  queh 
temps,  & qui  dtoit  infpirde  com  me  tous 
autres  hommes,  quoique  d’une  maniere 
particuliere:  qu’il  n’a  pas  pu  s’unir  perfoni 
lement  une  nature  corrompue;  que  J.  C. 
interieurement  au  dedans  des  hommes  eft 
plus  grand  myftere  que  la  naitfaqce  extend 
de  J.  C ; k que  la  foi  & la  connoiflance 
J»  C.  felon  la  chair  & de  tous  fes  myftt 
n’ltoient  que  des  efpeces  de  rudimens , p( 
1’enfancedu  Cbriftianifme,  qui  font  dev< 
inutiles  apres  que  nous  fomiqes  fortis  de  ct 
enfance,  & que  nous  avons  commence  & 
prendre  & fitre  en  Chrift , i £tre  une  nouvel 
creature , & a laifier  palfer  les  chofes  anci< 
nes  pour  faire  place  aux  houvelles.  ■ 

10.  ( a ) Que  ce  n’eft  pas  Teffafion  ex* 
terieure  du  fang  de  J.  C.  qui  nous  a meritfr 
l’expiation  de  nos  pechex;  que  le  lang  dcj*i 
C.  n’dtoit  pas  plus  precieux  que  celui  d’unau-^ 


interieur  qu’il  purifie  nos  cceurs  & nos  coa* 
fciences ; que  ce  n’eft  point  du  fang  exterieur  i 
que  I’Ecriture  die  qu’il  a 6t 6 verfd  pour  notre 
juftification,  & que  J.  C.  dit  que  fi  on  ne  hit  * 
point  fon  fang  y on  n'aura  point  en  foi  la  vie,  I 
que  I’Ecriture  ne  dit  point  que  J,  C.  m fatis- 

fait 
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mt  i la.  juftice  de  Dieu  pour  nos  pechez ; 
Be  comme  ce  n’eft  pas  une  injuftice  en  Dieu 
Kpardonner  les  pechez  fans  fatisfa&ion , eile 
Btft  nullement  neceflaire;  que  cette  fatisfac- 
Ion  eft  incompatible  avec  la  remifiion  gratui- 
Btde  nos  pechez,  & qu'on  ne  pent  concilicr 
Brec  la  juftice  de  Dieu  la  punition  de  fonFils 
pi  eft  innocent  de  ces.mdmes  pechez* 
r 11.  (<a)  Que  J.  C.  n’eft  point  montd 
m Ciel  avec  le  m&ne  corps  qu’il  avoit  fur  la 
ierre;  que  ce  n’eft  point  lemdme  corps  qu’il 
poit  fur  la  terre  qui  eft  prefentemeqt  dans  le 
Kiel  a la  droite  de  Dieu  j que  c’eft  une  erreur 
^e  croire  que  le  corps  de  j,  G,  qui  eft  dans  le 
|£iel  occupe  une  place  particuUere  & borndev 
k qu’il  doit  dtre  par  tout  ou  eft  fen  Efprit; 
jae  ft  je  corps  de  j.  C.  eft  fepard  de  nous  par 
quelque  diftance  de  lieux  il  ne  peut  nous  faa- 
ter,  & que  c’eft  <£tre  un  faux  Miniftre  que  de 
frdcher  une  telle  do&rine. 

'll,  (if)  Qu’il  y a prefentement  dans 
l’Eglife  le  mdme  don  du  difcernement  des  ef- 
frits  qu’il  y avoit  du  temps  des  Ap6tres;  que 
! qoand  nos  pechez  nous  ont  dtd  une  fois  re- 
mis,  il  n’eft  plus  neceftaire  de  nous  repentir, 
fc  de  continuer  £ prier  pour  le  pardon  de  ces 
mimes  pechez;  que  nous  devons  dtre  purifies 
de  nos  pechez  avant  que  d’etre  Serviteurs  de 
Dieu  i que  Dieu  n’accepte  la  juftice  de  per- 
fonne,  s’il  n’a  rempli  toute  la  loi  & la  jufti- 
ce  ; qu’on  peut  parvenir  £ la  peffcdtion  de  la 
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juftice  fans  commettre  aucun  pech6;  qu’il 
neceflaire  de  vtvre  fans  aucun  pechd  pour 
veniraufalutjqu’fl  n’yaauctra  fondement 
1’Ecrittlre  pour  diftinguer  deut  fortes  de* 
chex  & de  pecheurs ; enfin  que  ce  n’eft 
feulcment  f exemption  da  pechd  que  Die* 
mande  de  nous,  mais  un  degrd  de  perfc~ 
en  connoiflance  & en  grace , qui  ne  foit 
ceptible  d’aucun  accroiffement. 

13.  (a)  Que  tout  ferment  mime 

juftice  eft  un  pechd,  & que  J.  C.  1’*  ddfen 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  aucune  gu 
ni  de  repoufter  la  force  par  la  force ; & 
c’eft  ce  que  J.  C.  nous  prefcrit  en  nous  d 
dant  de  refifter  au  mal ; que  tout  homi 
mime  commis  en  guerre  eft  codtraire  au  p 
cepte  d’aimer  fes  ennemis;  qu’il  eftdd* 
de  donner  aux  hommcs  des  titres  d’hon 
& de  refpefi ; de  fe  decouvrir  devant  eux, 
de  s’incliner  pour  leur  marquer  quelque 
pe£ty  que  le  commandement  d’honorer  A 
pere  & fa  mere  ne  doit  s’entendre  que  da  r 
pe&  interieur , qu’il  n’eft  pas  permis  de 
conformer  aux  modes  du  ii£cle;  & qu’il  ne| 
convient  ni  & l’humilitd  ni  i la  veritd  de  don-.J 
ner  £ un  particulier  le  fitre  de  Fobs  ou  de  ler  1 
recevoir.  < 

14.  (£)  Que  perfonne  n’eft  obligd  d’£  ■ 
tre  de  la  Communion  de  l’Eglife,  qui  eft  <ta-  j 
blie  par  les  Loix;  qu’on  ne  doit  pas  appeller  I 
l’Ecriture  la  Parole  de  Dieu  > puifque  ce  hom 

ne 
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fee  coqvfent  qu’i  J.  C. ; & quc  cette  difpute 
reft  qu’une  difpute  de  mots:  que  Dieu  u’a 
point  ordonnd  qu’on  1ft t fEcriture  dans  le 
pervice  public  ; que  les  Miniftres  n’ont  rien 
eqi  ies  auto  rife  a prdcher  fur  des  Textes  de 
fj&criture;  que  St.  Paul  dit  lui-mime  qu’il 
pjeft  pas  le  Mipiftre  de  4a  le^re  mais  de  l’e£ 
prit;  que  Dieu  dcrit  fes  Loii  dans  les  coeurs 
pes  fideles  ou  par  une  infpiration  immediate 
pa  par  le  miniftere  de  ceux  qui  font  immedia- 
aement  infpirez;  & qu’il  y a des  perfonnes  qui 
irrivent  i un  tel  degre  de  coppoiffaoce  & de 
|bi,  que  cela  leur  rend  inutile  tout  le  Minif? 
late  & tons  les  preceptes  exterieui*. 

. if.  Que  toute  priere  exterieure  n’a  rien  d’a- 
greable  i Dieu  qu’autant  qu’clle  ell  faite  par 
une  infpiration  immediate  de  Dieu;  qu’il  n’eft 
point  neceflaite  d’avoir  auepn  temps  regte 
pour  les  prieres  publiques  ou  particulieres  ou 
| poor  cel  les  du  tpatin  ou  du  foir ; que  l’hom- 
©e  qe  manque  jamais  de  quelque  impulfion 
: plus  ou  moins  forte  pour  le  porter  a prier  in? 
terieurement ; que  puifque  l’Ecriture  ddfend 
de. prier  ou  de  prftcher  fans  un  mouvement 
particulier  de  Dieu,  on  doit  garder  le  lilence 
dans  les  aflembldes  publiques , quand  perfon-i 
pe  ne  lent  ce  mouvement ; que  les  Chrdtiens 
coname  les  Prophetes  & les  Apdtres  ont  Jpre- 
fent  des  infpirations  particulieres  pour  prier, 
& que  tous  les  formulaires  exterieurs  de  prie~ 
res  font  incompatibles  avec  les  mouvemens 
de  l’efprit  : que  l’ordre  que  nous  avon$  de 
yeiller  pour  prier  eft  d’attejidre  le  mouvcihent 
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dc  l’efprlt  poof  le  faire;  qn*?l  eft  inutile 
prier  avant  on  apris  le  repas  ftm  cette 
ration  ; qne  nous  ne  devons  pas  ofFrir 
prfefes  £ Dieu  an  nom  de  Jefus  Fils  de  ! 
tic;  ni  & J,  C.  exiftant  corporel lenient  & l 
terieuremeat  dans  le  Giel  ;enfin  qne  tout  ~ 
exterieur  de  reverence  dans  le  Culte  public" 
contraire  an  precepte  d’honorer  Dieu  en  e(j 
A en  veritd. 

16.  (<t)  Qne  le  Batime  exterienr 
pas  iti  ordonne  par  J.  C.  ou  ncm  pas 
rnofos  comma  une  Lot  perpetuelle:  que  d* 
tend  re  Pordre  de  badfer  drtm  Batime  d‘ 
c’eft  ajouter  an  Texte  qoi  n’en  dit  rien ; 
le  Batime  prefcrit  par  J.  C,  eft  le  Batime 
refprit  & non  celui  de  l’eau ; que  le  Bati 
d’eau  etoit  celui  de  St  Jea»y  k qu*il  a 
aboil;  qne  St.  Paul  dit  qtrtl  nfa  pas  iti  efl» 
voyi  ponr  badfer,  mats  pour  pr  icher ; que  ck 
n’a  6t€  que  par  condefcendance  pour  la  ftfrj 
blefle  des  Juifs  que  les  Apfttres  ont  praiiqol 
le  Batime  d’eau;  que  cette  forte  de  B ktcmt 
De  peut  itre  d’aucun  ufage  pbdr  le  bten  deno- 
tre  ame;  que  VEcriture  ne  parle  niille  part 
du  Batime  par  atperfion ; que  le  Batime  d’eaa  4 
celui  de  l’efprit'  font  deux  Betimes  tout  dtfferens; 
que  le  feul  Batime  interieur  eftle  Batime  de]. 
C.;  & qu’on  ne  doit  point  bdtifer  les  cufans, 
puifqu’ils  ne  font  capables  d’aucun  engagement 
ni  de  profeffer  la  foi , ni  de  repondre  & Dieu 
par  le  temoignage  d’une  bonne  confcience. 

17.  (^)  Que  la  reception  <fe  TEucha- 

. xiftfe 
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ijtie  n’eft  pas  d'une  obligation  perpetuelle  9 
cette  invitation  n’a  dt 6 faite  quc  pour  les 
veaux  Convertis,  ou  pour  les  Chrdtieni 
Ies  dans  le  commencement  du  Chriftianis* 

; que  quand  nous  fentons  au  dedans  de 
s-mdtnes  ce  que  finnifie  le  13at£me  & le 
i q & le  via  de  1’EuchariVie,  Tan  & l’autrc 
os  font  inutiles  j que  l'Evangile  eft  la  fub- 
nee  de  la  Religion , & que  toutes  les  autres 
Cphofes  exterieures  ne  font  que  des  ombres  f 
upii  cedent  d'etre  utiles,  lorfque  1’on  en  a la 
"lobftance:  que  les  inftitutions  exterieures  du 
t£me  & de  l’Euchariftie  n’obligent  point 
^teux  qui  pretendent  i one  infpiration  imme- 
diate; que  quand  l'Apdtre  dit  que  le  pain  que 
nous  rompons  & le  vin  que  nous  buvons  eft 
'la^  communion  du  corps  & du  fang  de  J.  C* 
cela  ne  doit  point  s’entendre  de  l’Euchariftie; 

, qu'on  peut  ep  tout  temps  faire  commetnora* 

I tK>n  de  h mort  de  Jefus  - Chrift  fans  par* 

’ tjciper  a l’Euchariftie ; & que  ce  n’eft  point  la 
communion  du  corps  & du  fang  terreftre  de 
J,!C.  auquel  on  participe  dans  1’Euchariftie, 
piais  celle  de  fon  corps  celefte  par  lequel  il 
communique  la  vie  aux  hommes. 

18.  (a)  Quc  le  bonheur  de  l’ame  ne 
Conft/ie  point  dans  la  reunion  a fon  corps  ; 
.que  la  refurredion  du  m£me  corps  ne  peuc 
contribuer  a l’accroiffcment  ni  du  bonheur  ni 
&\x  malheur  des  hommes;  qu'on  ne  doit  pas 
tpujours  entendre  de  la  refurre&ion  du  corps 

ce 
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pe  qui  eft  die  de  la  reforredion  des  mortf ; 
l’Apdtre  traite  d’infenfez  deux  qtii  veolent 
cherchef)  la  nature  de  la  refurre&iori ; qoe 
ne  fera  pas  le  mime  corps  fubftanrielle 
qui  reftufcitera;que  la  chair  & le  fang  ne 
vent  heriter  du  Royaume  de  Dieo ; que  hi 
de  la  refurred;oi1  du  mime  corps  en  fubfl 
ce  n’eft’  pas  un  article  fondamentaf  de  la 
Chrdtienne ; qu’un  corps  qui  eft  changl 
peut  pas  icre  le  mime  en  fubftance;  qo'tl  f 
porte  peu  de  croire  la  refurreflion  du  mi 
corps,  pourvu  qoe  Ton  croye  qu’on  reflufi 
avec  un  corps;  & qu’enfin  on  nefajt  qu 
arrivera  une  telle  refurre&ion. 

1 9.  (a)  Qu’outre  l’avenement  de  J. 
en  chair  i Jerulalem,  il  y en  aura  un  autre 
la  tin  du  Monde;  que  le  Ciel  eft  la  preft 
-'d e Dieu  au  dedans  des  horhmes;  que  J. 
nous  a die  tui-miifte  que  fon  Royaume  it 
au  dedans  de  nous;  que  cfeft  unevainei 
gination  que  de  croire  .que  le  Ciel.  foit  u 
place  vjfible  ou  Ton  vive,  qui  ait  quelqoe  r 
iemblance  i ce  monde  vifible ; qu’il  n’y  a aa*, 
cun  mal  i nfer  que  le  Ciel  & l’Enfer  foi 
aucune  place  particuliere,  & qu’on  doit  en- 
tendre par  \i  quelque  chofe  de  fpiritoel.  v 
N Ce  font  U les  erreurs  doht  notre  Auteur 
charge  les  Quakers,  & dorit  il  pretend  qu’ili -jl 
ne  peu  vent  fejtlftifier,  fous  pr^texte  qiie  plo- 
fteurs  de  leurs  Auteurs  les  defavoiient;  puif- 
qu’on  doitregarder  ces  differences  plutAtcom* 
me  des  contradi&ions  que  comme  des  de$* 
aveus.  11  avoue  ncanmoins  qu’ils  penfent  au*  1 

’ . jour- 
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onrd’hui  plus  fainement  (hr  la  plfipart  de  ces 
rticles , qu’ils  ne  faifoient  autrefois  ; niais  i{ 
oudroit  qu’ils  pouflaflent  la  finceritd  julqu’^ 
errader  pleinement  ces  erreurs  , fans  chercher 

Ies  excufer  par  des  pretextes  frivoles,  & 2 
cs  deguifer  p3r  dcs  interpretations  forcdcs  & 
eu  fohddes* 

Nous  ne  nous  arr£terons  pas  2 expofer  id 
:e  que  Mr.  &pith  oppofe  aux  ftntimens  *qu’ij 
lent  d’expofeh  Quoique  tout  ce  qu'il  en 
apporte  ne  foft  pas  condamnable,  ou  ne  le 
oit  pas  dgalement,  on  fent  bien  que  les  prin- 
ces de  cette  Se&e  condulfent  dire&emeruau 
anatifmc,  & que  fous  pretexte  de  rendre  la 
vdigion  Chnftienne  toute  Spirituelle,  qn  la 
eduit  2 des  imaginations  qui  ne  tendent  a au-- 
re  chofe  qii’2  la  ddtruire^  qu*on  y donne  2 
I’Ecritare  des  interpretations  forcfes  & ridicu- 
les , qu*on  y renouvelle  des  erreqrs  condam- 
n£:es  des  la  naiffance  du  Chriftianifme,  qu’on 
s’y  fait  un  fcrupule  de  cbofes  6u  tres-bon- 
nes  ou  du  moins  indifferentes  ; qu’oq 
y introduit  des  prdceptes  impraticables  dans 
nne  Societd,  ou  Ton  doit  fuppofer,  que  les 
hommes  fpirituels  forment  topjours  le  moin- 
dre  nombre  ; que  lous  pretexte  d’arrdter  le 
meurtre  & le  parjnre  par  i’interdidion  du  fer- 
nient,dela  guerre  ,&de  l’hOmicide  on6te  a la 
Socie$£  tous  les  moyens  de  maintenir  Tordre 
& de  pourvoir  2 fa  propre  cpnfervation ; qu’en 
voulant  rendre  les  hommes  tous  fpirituels  en 
leur  faifant  regarder  les  Sacremens  & les  rits 
vXterieurs  comme  des  obfervances  inutiles  & 
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imparfaites , on  prive  les.  homines  detous  lei 
fecours  que  tear  nature  & le  maintien  d'm 
Society  exterieure  rend  neceflaires ; qu’on  fail 
de  J.  C.  un  fantdme  en  lui  donnant  un  corps 
ipirituel  outre  celui  avec  lequel  il  a paru  dans 
le  monde;  qu’en  niant  la  refurre&ion  on  d£- 
truit  un  des  fondemens  eflentiels  da  Chridia* 
nifme,  & fans  lequel  St.  Paul  enfeigne  que  fa 
Predication  & notre  foi  font  vaines ; qu’endii 
en  fuppofant,  commc  font  les  Quakers,  la 
neceffitd  ou  l’exiftence  toujours  fubfiftame 
d’une  infpiration  immediate,  on  antorife  tou- 
tes  les  extravagances  qu’il  plait  & des  ignoraps 
ou  a des  Euthouliaftes  de  debiter , fans  lailler 
aucuns  moyens  de  les  oonvaincre  ou  de  les 
ramener  de  leurs  dgaremens  , puisqu’ils  ne 
donnent  rien  a la  Raifon  & ne  font  pro* 
feffion  de  ceder  qu’i  des  impulfions  tot* 
rieures  de  Pefprit,  qai  ne  font  ordinairement 
que  les  effets  d’une  imagination  echaufde,  qui 
prend  pour  autant  d’Oracles  dc  Dieu  tout« 
les  fantaifies  qu’elle  enfante. 

C’eft  ce  que  notre  Auteur  rnontre  dans  lei 
detail  qu’il  fait  des  opinions  des  Quakers, dont 
il  prouve  que  la  plflpart  ne  font  fonddes 
fur  de  fauffes  interpretations  de  quelques  en- 
droits  de  l’Ecriture,ou  fur  des  aflertions  to- 
gindes  fans  aucun  fondement.  Pour  les  ren- 
ter avec  fucces  Mr.  Smith  n’a  eu  qu’a  reta- 
blir  le  fens  naturel  des  autoritez  qu’ils  avoient 
detourndes  & un  fens  dtranger ,.  & montrer 
que  toutes  les  infpirations  pretendues  dont  & 
glorifient  ces  Se&aires  ne  font  que  des  vifi°DS> 
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tout  le  merite  ne  confifte  que  dans  la 
laritd , & dont  l’amoriid,  n’a  pour  appui 
laconfianceavcclaquelle  ils  les  proponent, 
but  ce  que  nous  ajouterons  i ceci,  c’eft 
notre  Auteur  dans  la  refutation  de  taut 
ngularitex  n’oppofe  rien  de  iingulier  lui- 
4e,  qu’il  ne  s’dcarte  en  aucun  point  de 
thodoxie  de  Ton  Eglife,  qu’il  ne  combat 
erreurs  qu’il  expofe  que  par  l’oppofition  la 
Ample  des  veritex  contraires,  qu’il  n*a 
cru  devoir  faire  parade  d’une  Erudition 
erchde  pour  combattre  des  fentimens  qui 
tefutent  aflex  d’cux-mfimes;  & que  pour 
he  la  fimplicitd  qu’exigeoit  la  forme  qu’il 
lonn£e  a Ion  ouvrage,  qui  eft  uneefpece 
Catechilme, (le.Paroiflien  a tant  de  defe* 
e pour  les  lumieres  de  celui  qui  l’inftruit^ 
1 refoit  tpujours  avec  docilite  les  reponfea 
le  Mtniftre  fait  a fes  interrogations  , & 
trouve  11  convaincantes  que  jamais  il  ne 
lique. 


article  vie 

aSTio  Medico -Chirurgica,  quodli- 
betariis  difputationibus  mane  difcutienda , 
In  Scholis  Medicorum,  d«e  Jovis  undecimo 
menfis  Maji  MDCCXXX.  M.  Camil- 
r to  Falconet  , falubris  Confilii  Regii  So* 
. cio,  b Regii  Infcriptionum  & Numifma- 
' turn  Academil,  DoaoreMed.  Pr«fide.  Ati 
1,1  €dH- 
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ft  point  de  Ledeur  qoi  qjtfes  avoir  1ft  la 
Diflcrtation  dont  on  donne  id  l’Extrait, 
*fle  reflexion  qu’il  fe  perd  tons  les  jours 
eils  onvrages  pat  le  feul  defaut  de  volu- 
celni  ei  eft  tout  rempl!  de  ce  genre  d’d- 
n que  fill  afire Morgagni  a fi  Tort  culti- 
dont  on  fait  tris-bien  que  Mr.  Faltonet 
une  itude  tome  particuliere;  s*il  dtoit 
de  de  vMgtiorer  , la  Mededne  porteroic 
s d’envie  aux  autres  genres  d’drudition 
occupent  auffi  ce  favant  Medecin  (a), 
qoe  profeffion  partage  avec  peine  ce  au’el* 

* croit  en  droit  de  poffeder  toute  leule, 
ii’il  ]ai  eft  rdellement  avantageux  de  le 
erver  en  entier.  Le  fujet  de  cette  Differ- 
1 eft  de  ceux  qut  intereffent  dire&emeni 
le  Genre  humain , & la  vivacitd  avec  la- 
le  les  Chirurgtens  les  plus  diftinguex  en 
e & en  Angletefre , fe  font  partagds  li- 
le  rend  en  quelque  fa;on  encore  Dlus 
"ant.  Pour  le  traiter  avec  ordre  Mr, 
et  l’a  divifi?  en  cinq  parties,  dont  la  pre- 
le  ne  traite  de  la  nature  & de  la  formation 
li  pierre,  qu’autant  que  cela  eft  neceffaire 
que  dans  la  fuite  de  fauvrage,  il  n’y  ait 
i defirer  dans  fon  commencement.'  II 
ne  dans  la  feconde  la  (ituation , la  na- 
, la  figure,  & fdtendue  de  la  Veffie  & 

des 
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W Qu’il  nous  perinettfc  de  temdigner  ici  f impatience 
“ laqacllc  on  attend  fes  remarques  fur  Pi  nt  , en 
! t titan  t fur  d’autxes  occupations  qui  intcrclTcnt  pcut- 
fins  particulicxemcnt  les  Fhiloldgucs  Francois, 
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des  parties  qui  Penvironnent , entant  qu’elles 
font  intereflees  dans  ^operation  de  la  Taille. 
II  donne  dans  la  fuivante,  felon  Pordre  des 
temps  , une  Hiftoire  abregde  des  difterentes 
Mlthodes,  qui  ont  Itl  mifes  en  ufage  pour 
) ’extraQ ion  de  la  pierre,  depuis  le  fiecle  d’/fip- 
f ocrate  jufques  au  n6tre.  L’on  trouve  dans  Is 
quatrieme  un  ddtail  anatomique , ou  plutdt 
une  notice  des  parties  que  Too  coupe  dans 
cctte  operation,  faite  felon  les  diverfes  Md- 
thodes  decrites  dans  Tarticle  precedent.  Aprcs 
cet  examen  , & celui  que  Mr.  Falconet  fait 
dans  la  derniere  Partie,  des  inconvenients  qui 
font  prelque  neceflairenient  attachez  a l’opera- 
tion  de  la  Taille  faite  par  le  grand  & par  It 
haut  Appareil,il  finit  fa  Diflertation  en  fe de- 
clarant pour  VAppareil  Lateral,  dont  il  indf- 
que  en  peu  de  mots  tqus  les  avantages. 

La  matiere  de  la  pierre  > dit  nfitre  Auteur, 
eft  dans  tous  les  hommes,  mais  elle  y eft  plus 
ou  moins  abondante,  felon  la  nature  des  ali- 
mens  dont  ils  fe  nourriflent ; elle  y exifte  fous 
une  forme  invifible  auffi  long  temps  que  les 
parties, qui  fervent  a feparer  r urine  de  la  maf- 
fe  du  fang,  & & la  contenir  apris  la  fecretion, 
exiftent  dans  leur  integral  naturelk;  maisdes 
que  le  calibre  des  petits  tuyaux  uriniferes,  oil 
que  le  fentiment  des  fibres  qui  les  component, 
diminufe,  il  fe  fait  dans' les  Reins  ce  que  pro- 
duit  dans  la  Vefiie  tout  changement  de  figu- 
re, par  lequel  l’urine  y eft  trop  long  temps 
retenue  en  tout , ou  en  partie;  car  fi  une  des 
particules  terreftres  ou  falines  dont  Purine  $ 

• , , • rem- 
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iplie,  s’arrflte  dans  untuyau  urinifere  trop 
& s’unit  & one  feconde,  pour  pea  qu’el* 
fcjourne,.  elle  recoil  bientdt  de  Taccroifc 
it  par  Tacceffion  de  noavelles  particu les. 
petit  corps  ainfi  form£  tombe  des  Reins 
i les  uretheres  dgns  la  Veffie , pour  pea 
1 il  y falfe  de  fejour,  par  apportion  conti- 
de  nouvelles  particules , il  deviendra 
uAt  unc  veritable  pierre  dont  il  fera  com- 
ic noyau  ; mais  lorsque  Ians  noyau  la 
rre  fe  forme  dans  la  Veffie,  c’cft  la  Veffie 
le  qu’on  doit  en  accufer;  le  r el  Vehement 
ties  fibres  mufculaires,  quelle  qu’en  puifle 
la  caufe,  produit  des  efpeces  d’enfonce- 
ens  & de  niches  ou  Turine  sprite  ^s’epaiffit, 
cryftallife & forme  infeniiblement  une 
trre.  Cette  theorie  de  la  formation  de  la 
rre,  die  Mr.  Fakonet , fe  confirme  parfaite- 
it  par  les  Phenomenes  qui  s’ohfervent  dans 
diffolution ; car  elle  s’amolit  plus  oumoins 
ipten^ent  dans  la  plfipart  des  eaux,&6tant 
ig€e  en  limon  & mfime  entierement  dif* 
par  certaines  eaux,  elle  s’infinue  dans 
is  leurs  p6res,de  fa^on  qu’elle  disparoit  ab- 
lument,  Ians  presque  troubler  la  liqueur, 
tat  elle  fait  comme  partie.  Cette  obfervation 
it  paroitre  fort  Strange  aux  Medecins,  qui 
)tent  toujours  erfi  & dit  fermement  que  la 
ferre  ne  peut  £tre  diffoute  que  par  Tefprit  de 
litre;  & il  eft  a craindre  que  l’ufage  que  Mr. 
honet  en  fait,  n’autortfe  quelqu’imprudent 
|CQDclnre,  des  phenomenes  de  la  diflolution 
l’or  par  Teau  regale,  ou.  de  cellede  Tar- 

gent 
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gent  par  Peau* forte,  que  ces  metauxfefor- 
ment  de  telle  oude  telle  maniere.  Mais  n6| 
pourroit-on  pas  -par  une  fuite  d’experiences , 
ou  pldtdt-de  fimples  obferyations , parvenir  a 
un6  idde  plus  certaine  de  la  formation  de  h 
pierre,  & de  la  nature  des  demens  dont  elle 
ell  formde  ? Mr.  Boerbaave  qui  cant  de  fois  s 
force  la  Nature  i lui  decouvrir  (es  fecrets,  i 
fait  li-deflus  quelques  experiences  qni  ne  font 
presque  point  connues , & qoi  ont  6t€  le  fon- 
dement  de  celles  dont  on  va  donner  an  petit 
ddtail.  : 

Si  Ton  prend  de  Purine  tPuneperfonnequel- 
conque  qoi  fort  parfaitement  faine,  & qu’on 
la  mette  dans  des  Vaifleaux  de  verre  cylindri* 
ques  qui  ayept  feulement  un  demi-pouce  de 
DiaitiStre , afin  qu’il  foit  poflible  d’obferver 
tous  les' Phenomenes  de  la  liqueur  avec  un 
Micro fcope;  Purine  homogene  & pellucide, 
de  couleur  de  paille  ou  de  citron  , conferee 
ion  homogeneity  * fa  tranfparence,  fa  cou- 
leur  fans  aucune  alteration  pendant  fept  oa 
hurt  minutes;  mais  alors  on  commence  d’ar 
percevoir  avec  une  loupe  du  f.  ou  du  6.  genre 
(a)  de  petits  corpufcules  dilperfds  dgalement 
dans  la  liqueur,  comme  de  petits  floccons 
dont  la  fuperficie  reffemblo  a une  efpcce  de 
duvet,  & qui  moment  & defeendent  avec  U 
mime  facility  ne  donnant  encore  aucun  & 
gue  de  gravitd.  Quelques  momens  apres , 

on 

(*)  Bn  faifant  cds  experiences,  l*oa  s’eft  feiti  d’o* 
AUwofqppc  d' Edward  Sitrlett. 
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on  decouvre*  dans  la  liqueur  quelque  chofe  de 
blanchdtre  qoi  ne  paroiflbit  point  au paravane, 
& par  ci  par  1 i de  petites  couches  onddes 
qu’on  ne  peut  mieux  comparer,  qu’J  celles 
que  forme  l’efprit  de  vin  lorsqu’il  eft  mfild 
avec  1’eau ; de  \i  natt  une  efpece  de  petit  nua* 
ge  repandu  cfabord  dans  tout  le  liquide,  mais 
qui  bien-tAt  apres  femble  le  rlunir  vers  1’ate 
da  Cylindre,  en  devenant  peu  & peu  plus  6- 
pais  ; ddja  ces  petits  corpufcules  qui  volti* 
geoient  dans  la  liqueur , defcendent  infenfi- 
blement  & fe  rafiemblent  au  fond  i la  hauteur 
d’dn  detni  pouce;  alors  examines  avec  unMi- 
crofcope,  ils  paroiflerttcomme  un  amas  con* 
fus  de  petites  pierres,  qui  dans  moins  d’une 
heure  tapiffent  le  fond  & les  cAtexdu  Vais* 
feau , & qui  paifants  par  diveries  nuances  d’un 
roux  toujoars  plus  foncd , acquierent  enfin 
une  coulenr  rougeatre,  qui  dans  quclques-uns 
m£me  fe  change  en  brune.  Ces  divers  Phe* 
nomenes  peuvent  s’obfervcr  aufii  exa&ement 
fur  la  fuperficie  da  liquide,  que  dans  fon  fond 
ou  liir  fes  cAtez,  car  Pair  qui  lui  eft  contigu 
attire  & retient  au  haut  de  Purine  grand  nom- 
bre  de  corpufcules  avec  tant  de  force,  qii’a- 
pres  l’entiere  cryftallization  & le  changement 
fuccefiif  de  couleurs,,  il  eft  befoin  de  fecous- 
fes  pour  furmonter  cette  attra&ion  & les  ftire* 
tomber  au  fond  du  vafe.  Ces  cryftaux  ainfi 
formez  parvicnnent  infenfiblement  a la  gros* 
feur  d’un  grain  de  moutarde  & font  tous  de 
figure  rhomboYde  i angles  obtus,  ou  paralle- 
lipipedes  oblongs  , . quelquefois  mais  trcs-ra- 
‘Z’om.  VUL  Part,  /•  L re* 
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cement  on-en  apetqpit  de  qparrds, : il  naia  dr 
tout  ceci  deux  confcquenees  hien  deidfentss*. 
la  premiere  eft  qup  les  Siemens  dr  fcn  pktrr 
eminent  neceftairemient  dan*  l’urioe  d»  l'boiii*< 
me  mime  le  pins  feia,.  & qu’ils  y aeqtriercnt 
one  forme  vifible  par  uoe  veritable  eryftailizr 
tion  parfaitemeQt  analogue  i celie  do-  Tartte; 
l’autrc  contdquence  eft  qoe  1, ’opinion  dePr 
racelfi  , & celie.  de  Per  (<aQ  for  la 

formation  de  la  pierre,  fobificnt  let  fort  mat* 
heureux  de  tant  d’autre*  hypotheses,  <pji-  n’ont 
pft  foutenir  le  grand  jpur  del*  Phyfiqae  ex* 
penmen  tale;  il  en  Cera  de  mdme  dn  fentHnctit  , 
dies  Galeniftes.  Car  ces  6Jemen>  aloft  cryt- 
tallizds  for  meat  en-  s’aniflanti  1*  pierre  propre*  i 
roent  dite,  le*  cryftaux  rhombotdes  s’unft&ot  , 
par  leucs.  c6tez , de  mdme  que  les  parallel^*  ' 
pedes,  & ferment  de  pe rites-  tnaftea  qui  g>os-  ! 
fiftent  infenlihlemcnt  par  l’acceffioa  contteade 
de  nooyeaox  cryftanx>;  cet  accroiflement  fa- 
pofc  le  repos  cut  premier  diemcat , qu’slle 
qa’eq  foit  la  caufe , & ce  repos  dtant  urie  fob 
fytpofd , l’on  comprend  fapUement  que  It' 
cryftaUtzation-  fa  iait  daas  les  Reins  de  le  nd- 
me  maniere  qua  dans  les  Verres  cyljadrkpieJ« 
On  donne  le  non*  degrapiet  ices  petit*  corps 
ainfi  formds,  qui  apxes  qpplque  lejeuc  dans 
lea-  Rejns . . dan?  lea,  Ureth&es, . ou,  dans 

Vetfe, 

& l’aatrs  cjololr  qua  la,  fomayieat  de  la 
Ptcrrc  dans  le  corps  hunuin  ctpit  mom^fltasee,  ^ 
fttmime  pfrifiH  pmfi  ivftrirmmtn*  titktunitici.  Ytftz  fe' 


Fevrfcr  Mars  ty\l.  rtfj 

Pcffie,  dfeviennent*  comme  les  noyaux  autouc , 
fesqacls  s’apliquenr  les  Clemens  de  la  pierre.. 
relic  eft  Pierce  de  la'  formation  fpontande  de 
fa  pferre  dfcns,  le  corps  humain,  celle  qu’on 
nomme  accrdentefle  ft'  fait  de  la  m£me  ma* 
fiiere,  & quoique  dans  ce  dernier  cas  le  noyau 
nefoirpas  dfc  la  nature  de  la  pierre,  Paccrc-.  ’ 
ilon  dependant  ifeflr  point  differente  , & ft 
Fait  presqfoe  toujours  par  couches  concenrri- 
}ue$;  routes  les  obfervations  faites  lade/Tus 
e confirmed  (0) . Sc  chacun  pent  sfen  aflbrer 
par  Inexperience  de  Nuck^tn  introduifant  dans 
la  Veffie  cfnfl  animal  quelconque  une  petite 
boule  de  bois  ou  de  quelqu’autre  matiere,,  qui 
difparoit  eft  peu  de  temps  fous  une  croute, 
pierreule  dbnt  die  eft  bientfit  envelople,  &. 
c*e(l  fut  ce  fondement  qne  ft  font  les  pierres. 
faftices  tellcs  que  le  Bezoar  , la  Pedra  del 
Porco  (b)  flfcc.  dont  on  a pond  limitation  au 
plus  haut  point  de  perfe&ion.  II  eft  encore, 
plus  arfg-  d*en  faire  [’experience  avec  l’urine 
humathe,  dont  on  peut  mdme  hors  du  corps, 
titer  fans  atfcttfl  artifice  une  veritable  pierre* 
ftexamfnef  a irffc  (Posit  la  maniere  Ample  dont 
elle  ft  forme.  Quarit  1 Porigine  des  elemens 
de  la  pferre,  n*auroitf-on  pas  bien  des  raifcns 
de  foup^onnrer,  qu*avant  d’etre  caches  fbus 
U forme  d*un  liquids,  ils  ont»£t£  parties  des 

foli* 

W Voyez  'fyxfch.  Thclaui.  II.  pag.8j.  Philef.  T'Anfit#* 
N*  *#?.  pag.  882.  Sc  Si*.  aSo.  pag.  455.  & N°. 

Pag,  S8 9.  frc. 

(*)  Voyez  lea  remarqucs-du  Df.  Sian  daas  Us  Tr*»C 
tM*  N#,  40.  pag.  as. 
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lblides  corps  humain , dont  radian  mi 
de  la  vie  ,les  a detachez?  Quiconqoeexai 
avec  attention  fanalyfe  (a)  de  la  pierre  , 
la  nature  des  humeurs  ou  elie  fe  forme 
nairemcnt , aperf  oit  aifdnent  le  fondement 
cette  conjedure. 

Revenons  & la  Diflertation.  Mr.  Faici 
raporte  les  principal es  differences  de  la  pi< 
i la  grandeur,  & la  figure,  & l la  doretd; 
douleurs  qu’elle  caule  augmentent  avec  ell 
furtout  lorsqu’elle  eft  dure  & heriffte  de  p<  ' 
tes;  il  eft  vrai  qu’alors  elle  eft  feule,&  qu’< 
ne  doit  point  en  craindre  la  multiplicity,  c< 
me  quand  elle  eft  plus  dgale  & en  quelque  f 
$on  polie  par  le  frortement.  II  eft  a (ouhai 
qu’elle  ait  une  certaine  duretd  pour  que  1% 
tradion  puifle  s’en  faire  avec  moins  de  pesi 
& avec  plus  de  ffiretd,vfl  le  danger  qui  aco 
pagne  ia  pierre  qui  fe  brife  dans  la  VefBe 
moment  de  l’extradion.  Remarquons  fur  cel 
que  ce  danger  eft  fi  grand,  que  Mr.  Raw 
avoiid  plus  d’une  fois,  que  tous  ceux  de  " 
patients  i qui  ce  malheur  doit  arrivd,  n 
voient  furvdcu  que  peu  de  jour$  i cet  act 
dent : mais  il  feroit  encore  plus  heureax 
qu’elle  fflt  after  molle  pour  ceder  i l’adk 
mechanique  de  la  fonde,  ainfi  que  Mr.  Faki 
net  ailbre  que  ^ela  eft  arrive.  Four  ce  qui 
des  pierres  qu’on  appelle  Adherentes  (b)  peut- 

on 

(4)  Voyez  cells  dont  le  Dr.  SUrt  fit  raport  It  la  Soc. 
Royale  dam  les  Tranf.  Philof.  N°.  IJ7.  pag.  JZ3. 

(if)  Voyczen  un  eicmple  tresiemarquablc,  dam  l’a* 
biegd  des  Tnmf.  Pbiltf,  Tom.  111.  pag.  165. 
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aepas  prevoir  par  avance,  ce  qu’en  pcnfc 
re  Auteur?  on  Mederin  Anatomifte  n’he- 
jamais  la-deflus.  Quant  aux  flgnes  de  la 
rre,  il  renvoye  £ Feme!  qui  les  a tr&s-bien 
sits  dans  ]e  Chap.  13.  du  Liv.  VI.  de  la 
tbologie , en  remarquant  cependant  que  tous 
lignes  doi vent  ceder  a Y6 vidence  de  la  fonde. 
Apres  avoir  donne,  dans  la  feconde  Partie 
cette  Diftertation,  une  defcription  fort  ex- 
de  la  Veffie,  Mr.  Falconet  fait  une  re- 
rque  qui  eft  tomme  nouvelle  , bien  que 
tlfe  ep  ait  fait  mention  dans  le  Chap.  1.  du 
iv.  IVi  de  fa  Medecine , mais  il  ne  paroit  pas 
"5  les  Anatomiftes  y ayent  fait  attention  ; 
te  remarque  eft  que  la  Vefiie  eft  le  plus 
tovent  inclinde  du  c6t 6 gauche  jl’llluftre  Mr. 
vfoflotvj  & qui  rien  n’dchape,  a obfervd  plu-. 
tors  fois  que  le  dernier  arc  du  Colon  dont  le 
luin  eft  l’appendice , porte  fur  le  c6td  droit 
laVeffie.  Cette  Observation  ne  donne*t- 
pas  quelque  jour  £ celle  du  Medecin  Ro- 
ifn?  La  defcription  de  PUrethere  que  Mr. 
iconet  ajoute  £ celle  de  la  Vefiie,  n’eft  pas 
foe  avec  moins  d’exaQitude , mais  les  ou- 
tages d 'Algbifi  (*),  de  Cockburn  (£)  ,de  Cow* 
(r),  de  Graaf  ( d)%  de  Littre  ( e ) , de  Mar- 
ini (f)  j de  Ruyfcb  (g)  , &c.  ont  fait  li  bien 

con- 

M Trattdto  di  Lithrtomia , Florent.  1707.  4. 

M The  Sympfms*  N*tmre9Ctmfes9  And  Curt  §fa  (jtnerrha*  5CC* 
(«)  MyQtomta  T^trmdta.  (d)  De  Virorum  OfgAniu 
(t)  Memrires  de  C*Acddem.  det  Sc.  Ann.  1 700,  v 
(fj  iAdv erf sri&  ^Anatomic*  J. 

(X;  Obftrvtt.  *dvat.  Cbirurg,  C. 
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connoitrc  cette  partie,  qu’il  eft  pent-tore  im- 
poffible  d’en  dire  quelque  chofe  qu’on  igno- 
re. 

Nons  fuivrons  de  plus  prfcs  nfitre  Auteur 
dans  la  partie  biftorique  delon  onvrage;  l’or- 
dre  , & 1e  choix  d’drudition  qui  y regnenl, 
la  rendent  tout  a fait  cqrieule.  ^operation 
de  la  Taille  dtoit  ddja  en  ufage  dans  le  temps 
d 'Hippocratey  mais  on  n*en  confioit  Pexecui 
lion  qu’i  ceux  qui  en  faifoient  mve  profeffiou 
pardculiere  (a)  ; excepte,  cependaot,  le  cos 
du  fils  $ Antiochus  dont  FHiftorien  Flows  a 
parld,  il  n’en  refte  aucune  trace  chex  les  An- 
ciens,  depuis  Hippocrate  jusques  a Getfe.  Cc- 
lui-ci  devoit  aux  Grecs  tout  ce  qu*H  favoit  fur 
ce  fujet,  & ce  qu*H  en  a laiffd  par  dcrit  eft 
veritablemeqt  la  fource,ou  out  puifif  les  Grecs 
& les  Arabes  qui  font  venus  apres  luf ^ de  plus 
modernes  encore  y ont  eu  recours  , & ont 
enrichi  leurs  Ecrits  des  depouilles  de  Celfe.\ 
Ce  reproche  ne  paroit  injufte  qu’i  cenx  qui 
n’oqt  point  exanpin£  la  defcription  que  Celfi 
a donnd  de  cette  operation , voyons  ce  qu’il 
en  dit;  apres  avoir  decrit  (b)  la  pofiure  ou 
doit  dtre  le  patient,  il  faut,  dit-il,  in.trodui- 
re  deux  doigts  dans  le  fondement  j & compri- 
mer  de  Tautre  main  le  bas  venire,  de  manie- 
re  que  la  pierre  foit  pouffic  contre  ies  deux 

doigts 

. (a)  Tout  autre  &ett  engagl  par  ferment  \ ne  point 
l’entrepreudre.  Voyez  le  ierment  d 'flip*  Qv  rtpi*  ft 
fvjfv  A J0*fivr«c  6cc. 

Voycz  lc  Chap.  z6.  dp  Hr.  7. 
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s imrodnks  dsns  le  gros  boyau  * qui  k 
tour  ia  rcponflent  dans  le  col  de  la  Ves* 

; alors  il  hut  faire  une  inrifion  en  forme 
Crotfladt  i c Ate  do  fondemcnt , & la  dirr- 
de  fa^on  quc  ks  deux  cornea  du  Croiffitm 
,»rdem  xm  pea  les  cnifles  du  patient , A 
'die  penetre  jusqn’a*  col  de  la  Vcffie,  qae 
1 ouvre  per  Ode  feconde  incifion  transver- 
S qu’il  rant  faire  fous  la  peau  dans  I’en- 
oit  le  plus  bra  & le  moms  ditatd  de  la  pre- 
fers plfeye  die*  C9cft  la  ie  pretfsde  la  Me- 
ode  de  Gelfe , qn’on  apdk  aujourd’hui  le 
t ApjNfreiL  Dans  tout  cet  intfcrvaUc  de 
ips  qni  s^eft  dcoule  depofs  Celft  J usque*  i 
then,  on  ne  erouve  plus  de  monument  de 
tie  operation,  c*eft  dans  le  fiecle  $ Adrien 
’on  en  retrouve  quelque  trace;  le  premier 
ateur  qui  ed  parle  eft  Pinconnu  qui  a dent 
<wte  Introdudion  i la  Mededtie , qu’on  at- 
Iribae  k Gaktu ; ti  la  pierte , dit  H (a) , eft  for- 
tfcmcnt  engage  dans  le  col  de  la  Vcffie,  il 
4rot  faire  une  incifion  far  la  pierre  elle-mdme 
comme  fur  le  point  <fapui;  J&gimtte  le  dit 
aofft  (£) , maa  ii  ajcvute  qu’il  faut  que  1’ind- 
f <fioa  regarde  la  frife  gauche;  Aviceune  (r)  & 
' Akmcnju  (d)  ont  reperd  la  mdme  chofe  ; dc 
tons  ces  Chirurgtens  da  13*  fiecle  qae  M.  An- 
uL  Severinus  nommoit  les  Arabiftes « n’ont 

eft 


(«)  Voycz  le  Chap.  19.  de  Vlfaw  Medics* 
\k)  Voycz  Ic  Chap.  60.  do  Liv.  VI. 

\c)  Voycz  Lib*  ML  Fen*  is*  Gap.  7. 

00  Voycz  Cbiruri*  Fait.  2.  Cap.  60.  . 
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efl  qu’une  voiz  pour  Taprouver.  Le  fat 
Guido  a Cauliaco  qui  vivoit  dans  le  fi&cte- 
vant  ne  fit  aucun  chaogement  dans  cette  ' 
thodc  (*)  quoiquc  par  deference  pour  lui 
I’ait  appelld  1 'Operation  Guidoniennt , & 
la  faveur  de  fon  nom,  elle  fc  foit  foul 
avcc  dclat  jusqu’au  commencement  do  16. 
cle;  auquel  temps  Job.  de  Romanis  invent! 
Mcthode  dont  Marianas  Santius  donna  la 
cription  plus  de  vingt  ans  apres ; on  la  rai 
en  quelque  maniere  a fon  veritable  inventi 
le  Chirurgien  de  Cremone,  en  lui  donnant 
nom  de  la  Tatlle  Mariane , qu’elle  a por 
jusques  & ce  qu’elle  pit  efl  celui  du  grand  M 
part'd.  Cette  nouvelle  Mtthode  fut  biewr1 
repandue  par  toute  l’Europe  l’on  ne  fit  p] 
de  cas  de  celle  de  Guido , on  li  Ton  s’en  ~ 
vit  encore,  ce  ne  fut  que  fur  les  enfens. 
tdte  & (e  corps  du  patient  etant  4 demr  pai 
chez  en  arriere,  & les  cuiiles  disposes  d’ui 
inmiere  convenable  , on  introduit'  dans  li 
Vefiie  une  fonde  crenelle  de  fa^on  que  h 
pointe  du  biftouri  puiffe  rencontrer  la  crdnH 
lure  qui  eft  fur.  la  courbdre  convexe  de  1 q 
fonde,  alors  on  fait  l’incifion  d^  l’urethre  k\ 
droit  ou  a gauche  du  raphd,  4 quelque  diftan- 
ce  de  l’anus  en  retenant  roujours  la  pointe  dn‘i 
Lithotome  dans  la  crdnclure  de  la  ibnde  Ac. 
puis  l*on  fe  fert  de  Condu&eurs , de  Gorge* 
rets,  de  Tenet tes,  de  Boutons,  de  Crochets 

pour 

(d)  Voycz  Tr Alias.  6 , Do  chin.  i.  Cap.  7.  C.  Dt  intif, 
U2ii, 
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>oor  l’extra&ion  de  la  pierre,  qui  dfcQive* 
ment  ne  fe  fait  pas  Ians  on  grand  appareil 

Pea  de  temps  aprfcs  le  hazard  ou  le  defes* 
!>oir  fit  frire,  a on  Ghirargien  Provencal  nom* 
tnl  Franco  y le  temeraire  effai  d’une  noovclle 
Methode  far  an  enfant  de  deux  ans;  on  lira 
?eut  itre  avec  plaifir  ce  qtfil  en  a dcrit  lui  mi- 
me, (*)  ,,  Ayadt  trouvd  la  pierre  de  la  gros* 
„ fear  <fun  ceuf  de  poule,  ou  & peu  pres,  je 
,y  fey  tout  ce  que  je  pus  pour  la  rnener  bas, 
„ & voyant  que  je  ne  pouvois  rien  avancer 
„ par  tous  mes  efforts  . . . • je  deliberai  avec 
yy  rimportunitd  du  pire , mire,  & amis  de 
„ copper  le  dit  enfant  par  deffus  1’os  pubis , 
„ d’autant  que  la  pierre  ne  voulut  defeen- 
yy  dre  bas,  & fut  coppd  fur  le  penil,  un  peu 
,y  a c&td  & fur  la  pierre;  car  je  levoys  icellc 
„ avec  mes  doigts  , qui  dtoient  au  fonde- 
v ment,  & d’autre  c6t 6 en  la  tenant  fubjette 
„ avec  les  mains  d*un  ferviteur  qui  compri- 
„ moit  le  petit  ventre  au-delfus  de  la  pierre, 
„ dont  elle  fut  tirde  hors  par  ce  moyen , & 
„ puis  apres  le  patient  fut  guary  ”,  &c.  Le 
fuccls  n’empicha  point  Franco  de  fe  defier  de 
cette  Methode,  & puisqu’il  ne  confeilla  a per- 
fonne  de  la  fuivre , doit-on  trouver  dtrange 
que  pendant  quinze  ou  vingt  ans  elle  ait  ltd 
enfevelie  dans  l’oubli?  Roujfet  fut  le  premier 
qui  en  renouvclla  l’idde  dans  Ion  excellent 
Traitd  de  f operation  Cafarienne , ou  il  demon- 

tra 

(4)  voyez  fon  Traitd  tifes-araple  des  hcxnics,  Chap, 
33.  pag.  & 140. 

^ f 
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tra  tres-bien  qu’on  pent  parvenir  daw  la  Vo* 
fie , par  la  taille  hypcgallrique,  fins  blefler  k 
peritoine ; cepeudam  rautotitd  de  cet  habile 
Medecin  n’eut  pas  aflez  de  force  pour  ftire 
aprouver  cette  methode,  qui  fur  cxtreaieinent 
neglige  & n^rne  roeprifde  , jusques  a ce 
q\yHildavus  cfit  temoigud  d’cn _ feire  quelqoc 
cas  (a),  ce  qui'n’arriva  qoe  trente  ans  apres 
. que  Roujfet  efit  public  fon  livre;  dans  ce  mi- 
me temps,  c’eft-i-dire  dans  1’annee  1630.  il 
paroit  qu’on  commeufa  de  la  mettre  en.ufage 
a Paris  ; ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’cn 
1635*.  Nicolas  Pietre  foutenu  par  Riolan , en- 
trepritla  defenfe  de  l’oper&tioa  hypogaftrique 
dans  une  rhefe  qu’il  fit  fur  ce  fujet ; mais  cet- 
te  protefiion  lui  fut  presqu’tnutiJc , car  elle  fa 
foutint  peu  de  temps  & Paris , & y fut  enfia 
tout  i fait  oublile.  11  y a grande  apparent 
qu’elle  y feroit  encore  dans  l’oubli,fi  Mr.  J fi- 
fties Douglas  n’efit  entrepris  de  la  rtftablir  (Js)\ 
Mr.  Jean  Douglaf  fon  Frere  & Mr.  Chefeldens 
sous  deux  Chirqrgiens  diftinguez  i Loudres  fe 
joignirent  d’abord  k lui,  & demontrerent  par 
1’execurion  la  bontd  de  fa  theorie.  Ils  la  eon- 
firmerent  aufii  par  leurs  Ecrits  (r)  qui  eo  pea 
de  temps  ont  repandu  la  method*  dcfraWi 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  du  bant  Af 
fareil , en  Angleterre,  en  Ecoffe,  cn  Fran* 


(4)  Vayez  Hildan.  de  Lilhetem.  Cap.  17. 
iS)  C’cft  en  1718.  le  23.  Janv.  qu’il  prefenta  \ cefe* 
jet  un  Mcmoire  i la  Societd  koyale, 

(c)  Qu’ils  publiexeat  l’un  be  r autre  en  17*U 


9. 
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c.  •£  d’vhabiies  Chiiinrgieits  s’en  fervent 
fucccs  (tf).  Retnarquons  cependant  qu’uai 
in  Cbiruifgien  fionund  Praiy  s’cn  dtoit 
i i .Dublin  dans  on  cas  fore  extraordinaire 
J’annde  1694.  (b). 

aflfons  a la  quauieme  partie  de  n6tre  Dif- 
(icmqui  n’eft  pas  jnoins  intereflaate  qne 
qui  .precede  ; .on  ne  peut  donter  , die 
,qtie?dans  pQpcrationdeCe^efphinc- 
de  la  Veflie  & one  partie  de  fon  corps,  ae 
ent  coqpds.  Arctic  le  penfoit  de  radmey 
de  \i  nacquit  l’averfion  cooftante  qu’il  efit 
ur  cette  operation  qu’il  regardoit  en  quelque 
on  comme  crimipelle  (c)  ; une  pareille  a- 
fion  em  pfl  rendre  fusped  le  bon*  fens  d’it- 
li  certain  prejqgd  qui  defendoit  aux 
cjens  .de  voucher  i la  Veflie,  ne  l’eflt  jufti~ 
11  faut  pourtact  avouer  que  la  methode 
Celfe  dtoit  fort  dangereufe , par  la  temeritd 
1’inciiion ; Franco  (d)  & Andreas  a Cr*cc  (e) 
rendjrent  plus  id  re  en  fe  fervant  de  la  fonde 
* elde,  qrfffildaMMs  mlt  auffi  en  ufege,  a- 
apris  I s’en  fervir  des  Difciples  de  Franca 
’il  avoir  conous  a Laufrnoe.  Kiilam  qui 

fle»- 

W Confakez  U-deflus  la  Dictation  qfle  Jtft.  JCr* 
m a infcic  a a ns  le  iccueil  des  Pieces  qu’il  a public  fill 
* Haw  Appareil  en  172S. 

(0  Yjoyez  Jes  TtAnfaB.  Fhilefi  17°«aXo.  9tg*^ss» 

W Voyez  de  Diumrn* Markor,  Signis  , iJRu. 

(d)  Voyez  l’endroit  cite  ci-deflus. 

(*)  C’ixpit  qn  Mcdecio  de  Veuiie  qui  a dent  uaeChi- 
Wgie  Univcit  tap*  4 Ycwfe  cp  ^13.  Yoycc  lur.  V1L 
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fleuriflpit  & Paris  dans  le  temps  qx^HsUautis 
mourut  , y faifoit  peut-itre  allufion  , lors- 
qu’^crivant  contre  Sptgelius^  il  dit,  „ quele 
Sphinfter  de  la  Veflie,qui  eft  tous  les  jours 
,,  coup£  par  les  Lithotomiftes , fe  retablit  en- 
„ tierement  fans  aucnne  fuite  facheufe  (a)  ” 
Il  y a toot  lieu  de  croire  qu’un  Medecln  Hoi- 
landois  nommd  Jean  Groenvelt  qui  vlvoit 
quelque  temps  apres,  fe  fervoit  auffi  de  cette 
methode(£);  il  faut  cependant  Pavouer,  ellc 
ne  fut  bien  connue  qu’apres  qne  le  Frere  Ja- 
ynes lift  eut  acqnis  on  grand  nom  en  France 
& en  Hollande,  ou  tout  le  monde  fait  qu’if 
s*cn  fervit  avec  un  fucces  qui  quelquefois  fut 
Igal  & fa  temerite.  Dans  le  commencement 
Mery  ne  desaprouva  point  la  pratique  deFHer- 
mite.  Hunauld  favant  Medecin  d’ Angers  ti- 
cha  de  la  perfeQionner,  & ecrrvit  m£me  li- 
deflu s un  petit  ouvrage  qui  n’apoint  vfilejour. 
Le  cdlfebre/inw  vint  enfuite  qui  la  perfcdion* 
na  en  effet , & s*en  fervit  avec  tanf  de  bon- 
heur,  que  lorsqu’il  fut  apelld  & Leydc,ilpou- 
voit  ddja  compter  jusqu’i  quinze  tens  quaran- 
te  patients,  qu’il  avoit  tailll  lui-mfime  en  fui- 
vant  cette  Methode  (c).  Elle  eflt  un  fucces 
presqu’lgal  en  Angleterre,  ou  le  Dr.  Jaynes 
Douglas  fe  declara  d’abord  pour  elle  > Mrs. 

Bam* 

(4)  Voyffc  fon  ^ntkropnraph.  .Edit.  164$.  pa g.  745* 
Voyez  fon  Livrc  it  LithttomU  Edit.  ann.  1687* 

pag. 

(c)  C’cft  ce  qu’il  dit  lui-meme  dans  fa  Harangue  in- 
augurate pag.  374  qu’il  fit  au  Mois  de  Septcmbrc  dc 
Pan  X7>3. 
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Bamber  & Cbefeldtu  la  mirent  bientAt  en  pra- 
tique avecun  bonheur  pareil  i leur  induftrie; 
:e  dernier  y fit  quelques  pel  its  changemens  , 
qa’il  a bien  voulu  depute  communiquer  aa  * 
Niblic;  D’un  autre  c6tl  lesChirurgiens  de  Pa- 
ris ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  la  pcrfec* 
ionner  autant  qu’il  ieur  a ltd  poffible;  auffi 
ioit  on  convenir  que  cette  derniere  methode, 
:onnue  i prefent  fous  le  nom  d 'operation  La - 
lerale,  a ltd  extremement  cultivle.  Le  Corps 
etant  fitud  comtne  dans  l’apareil  de  Ctlfe  &c. 
les  fefles  on  peu  plus  dLevdes,  Ton  introduit 
dans  la  Veffie  une  fonde  crenelde  a grande 
courbure  , de  tnaniere  que  fon  dos  crfineld 
foit  tournd.du  c6te  gauche  vers  Imminence  de  ' 
l’ps  Ifchion,  Ton  fait  alors  dans  cette  mime 
dire&ion  une  incifion  qui  en  coupant  les  te- 
gumens,  n’aille  pas  au  deli  de  lagraifle,  & 
apres  avoir  fend  avec  le  doigt,  qu’on  porte 
dans  le  fond  de  la  playe,  l’endroit  qui  eft  prd- 
cifement  fur  la  fonde,  l’on  pouffe  tout  droit 
lapointe  du  biftouri  dans  fa  crlnelure,  & l’on 
continue  a faire  l’ouverture  dans  le  corps  mi- 
me de  la  Veffie,  en  dirigeant  le  Lithotome,de 
f angle  que  le  mufcle  Accelcrateur  fait  avec 
l’Eredeur,  & Imminence  de  l’lfchion.  Peut- 
on  difputer  avec  raifon , & la  methode  de  Cel- 
fe  la  reffemblance  qu’eile  a avec  l’Appareil 
Lateral?.  Qui  fait  mime  fi  Ton  efit  connu 
celui  ci,  fi  I’autre  ne  Tefit  jamais  ltd? 

L’on  peut  deja  apercevoir  par  ce  qui  a ltd 
dit,  quelle  fera  la  conclufion  de  cet  ouvrage; 
tile  nail  coptine  d’clle-mlme  du  Ample  expo- 

, ft, 
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fd,  des  diffin^tes  nsetticidar,  ft  acqttfetr  nflO* 
veritable  Evidence  aprfcs  utt  pfo»  grand  ***» 
mcn<v  c’eft  ce  done  oip  eft*  convaincti  pur  li-* 
derniere  pattie*  de  cettep  Drffertaffow.  Si  le 
Chirufgien  de  Giemon # yearn  dr  Mama*?*  eftr 
c&qneiqiie  comaoiffaisce  despartffcs  dll  Corps 
h amain;,  om  ne  pouarcigf  lb?  [MftlMtfer  devoir 
Inventd  fa  method*;  H fmt  crdfre  qat’ tti  Ini 
' nt  Mmumm  ne  fdrent  jamais'  Men  c*  qu'its  * 
fufoierit , quoiqae  ]£  craaoitf  d*f  feurJ  opera* 
tion-,  ddt,  ce  femble',  les  en  degnfeter,  tit  les 
forcer  b rfeprendre  I’apdenne-  method*  dfc  CeA* 
y>v  Mr.  Fakemt  entredattsuttf  detail' fort  cr- 
aft, fur  motes  let  parries  ddfcafes  qflS  font 
dechirees  on  meimries  dam  cettt  operstfon ; 
il  n’y  aoroic  qu’£  le  fufvre  pern*  iflfjtffrer  aox 
Left  ears  aoe  extreme  averfion  pour  cette  me* 
tbode ; ils  ne  feroientf  pa*  b l*abri>  de  Thorrear 
m£me,  file  flilede  P Auteur  powoit  ft*  com - 
xnoatqaer  aa  Journalifte;  mais  pm  as- 

fest  dedire,  qaeceur  qui  ne  foccdmbent  p fa 
fous  cette  operation  f racheteent  ordinakement 
leor  vie  aux  depends  de  leur  virilftfd , ft  qnfe- 
n«  incontinence  d’ urine  i car-  qoclqae  fircufe 
incurable  ne  leaf  peraiet  pas  cPoubifer  pen- 
dant la  relie  de  leers  jours,  torn  las  tamrmens 
qu’ils  ont  fouferr%  Ce  afeffr  point'  nwriffon1, 
c’teft  le  dediivement  ft  la  meottrKffiitrdaa  par- 
ties qui  prodarfetitr die  fi  erilks  efftfs,  afcctm 
Medecin  ne  Pfgaore.  Qua  wa  pouvOns-noo* ' 
ajfctkar,  coanste  ume  cmftqoenee  natutelk, 
qs’ii  n’y  a da  mdme  aucuti  Mfedfecfh  qoi  n’afc 
rejnttd  cote  method*?  dtpo fe  • fM*  * I'm-1  ea 

con^ 
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dranok  de  mote  crneltcs  Sc  de  pte  IBscs  qt i* 
ne  laH&nt  apris  eiles  qne  let  miles  ordinaire* 
<ta  fimpica  phqtes?  Dans  la  TaHk  Bypogas- 
triqn*  fincifion  fe  fait  dans  la  ligne  blanche  dr 
dsns  k*. fibres  cettnteofes  q*i,  an  deftot  do> 
peri  tome,  consent  la  partie  anterienre  de  1* 
Veffie;  & dan9  i’operaiion  Lateral*  kite  par1 
des  mate  habita,  depute  les  tegumens  ] Jis- 
qscs  & la  Vefit  le  Lithotome  pareillemem  nd 
rencontre  dans  fbo  cbemin  qne  cctte  membra* 
ne  ceUoteufe;  it  eft  vraf  qua  dans  les  mains* 
de  rHenaite  damlatemeritelgalok  l’ignoran** 
ce>  il  farfbet  des  bleflbres  auffi  fwieftts  an  pa* 
tlentt  que  les  dechiremens  on  qne  les  meur* 
triffares  da  grand  Appareit  , en  coupant  on 
Tartdce  hontcafc,  on  )e  nrrufcle  Ircdtar,  on 
le  gros  boyan  , on  le  vagin , & en  pedant  de 
part  en  pact  roretfare  & la  Veffie;  mais  le  Me* 
deem  Hu*auld\t  premier,  & lecdlibre  Raw 
enfuke  ne  coofondafit  point  rOperatcor  & To- 
peration,  demontserent  Ividemment  qu’onde* 
voit  blimer  Frtrt  Jacques , & loner  fa  me* 
tbode;  qur  paffimt  en  de  bonnes  mains,  pflt 
mime,  dans  la  fqite  dtre  mife  en  nfage  far  les 
James  filler  a?ec  beauconp  de  faccfes,  ce  qut4 

Sat*  Are  n’effc  jamais  arrive  i Frkc  Jacques. 

tfons  cependant,  poorexcofer,  autant  qu’il 
eft  poffihk,  le  malheur  conftant  avec  leqnel 
ft  s’en  fervit  far  1c  Sere,  que&zti;  n’ofa  ja- 
mais  le  hastaidcr  far  let  femmes,  vft  le  dan- 
ger indvfeaMe  qnT?l  y a i penetrer  dans  leur 
Vtffie  par  on*  autre  chemin.  que.  par  L’hypogas-* 

tisy 
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tre  , 1 moms  d'emploier  la  methode  de 
Bujfiert  (a)  qui  apres  avoir  conduit  & engag6 
la  plerre  dans  le  col  de  la  Veffie,  par  le  mo- 
yen  de  deux  doigts  introduits  dans  le  Vagin, 
coupe  hardiment,  fur  la  pierre,  & le.  vagin  & 
le  corps  de  la  Veffie,  qui  dans  cet  endroit-la 
font  dtroitement  appliqucz  Tun  & l’autre. 

Quiconque  iguoreroit  l’heureux  fucc&s  de 
l’operation  Latcrale,&le  noUi immortel quel- 
le a acquis  i Raw  , auroit  peut-dtre  de  U 
peine  i la  preferer  au  haut  Appareiljmais  pour* 
roit-il  heziter,  s’il  faifoit  reflexion,  premiere- 
ment , que  la  pierrt  fe  prefente  d’abord  k l’ou- 
verture  de  la  Veflie  dans  I’appareil  Lateral; 
fecondemenr, que, felon  la  remarque  de  Celfe , 
la  Veffie  eft  presque  toujours  un  peu  incli- 
nde  du  c6td  gauche,  ou  Ton  aauffi  obfervd 
que  fe  forment  ordinairement  ces  niches  &ces 
enfoncemens  que  lesGrecsnomment 
qui  paroiflent  ft  propres  a conteoir  la  pierre; 
enfin  qu’apres  l’operation  tout  ce  qui  doit  for- 
tir  de  la  Veffie  avant  que  la  playe  (bit  refer* 
mde,  trouve  une  ifffle  plus  facile  dans  l’appa- 
reil  Lateral  que  dans  l’hypogaftri'qne,  ep  for- 
te que  les  facheux  effets  du  gravier,  du  lang, 
du  pus,  ou  de  Purine  retenus  dans  la  Veffie 
ou  aux  environs  de  la  playe ne  font  point  da 
tout  k craindre  dans  Toperation  Laterale, 

comme 

- (4)  On  en  trouve  la  defecation  dsns  les  TrsnfaS.  -PAi- 
Uf.  de  Tan  1699.  paj.  iorf.  ou  1* Auteur  raporte  quclques 
exemples  de  pierces  extremement  grofles , tiroes  de  Ja 
Veflie  par.  cette  methode , fans  qu’U  en  foit  reftd  anett- 
ae  incontinence  d'uxine  , See, 
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corame  dans  cclle  du  bant  Apparell.  Si  rod 
reflechit  li-deflus  avec  attention  9 Ton  conclu^ 
ra  fans  peine  avec  Mr.  Falconet  9 quc  dans 
i’extra&ion  de  fa  pierre  1' Apparell  Lateral  ell 
preferable  k tons  les  autres. 

Remarquons  cepcndant  avant  de  fin?r9  qud 
quelques  foins  qu’on  fe  donne  pour  perfect 
tionner  de  pins  bn  plus  cette  operation , fori 
fucces  fera  toujours  incertain  9 lors  cnbmel 
qu’elle  fera  feite  avec  route  i’habiletd  poffible  j 
car 

1.  La  pierre  retenufe'  quelque  tetftps  dabs  id 
Veflie  la  rend  (boverit  fcirrheufe,  quelquefois 
mime  carcinomateufe , d’ou  elle  acquiert  tanf 
d’ipaiffeur  qu’elle  en  devient  un  corps  folidd 
incapable  de  fe  comra&er  (a'). 

2.  La  pierre  devient  quelquefois  fi  gtorffe  < 
qu’elle  remplit  toiite  la  Veffie,  fans  qq*i!  f 
relic  de  la  place  poor  ]’utine9  qui  fe  frafe  d- 
lors  un  cbemm  dans  la  fubfiance  de  la  pierte* 
entre  la  pierre  & la  Veffie.  Peut-on  dans  uri 
tel  cas  introdnire  la  tenetta,  charger  la  pierfe* 
& la  tirer  9 fans  quelque>  tnetrtriffeure  ori 
quelque  dccbirement?  fouvent  mime  n’arfive- 
t-il  pas  qne  Id  Veffie  ne  pent  plus  tedouvref 
fon  tou,  .&  fe  dontra&er  dans  la  (bite  <b)e 

3.  La  pierre  ell  quelquefois  cachle  oe  adhef^ 
rente  entre  ks  membranes  de  la  Veffie  (c). 

4.  Ori 

(4)  Voya-Mi  Stpnlchfet.  sAnaivto,  Lib  ill*  $c&  2/# 

ObfciT.  I 

(i)  Voyez  Eufiacbii  Tt*&.  de  Traitor  CSp,  4$.  . 

(c)  yoycz  les  Man.  de  CAceuL  T^y.  ann.  1701.  0$  l’d& 
trouve  une  Obfervation  tifcs-cttiicule  de  Mi.  Uttr$i 

Tom.VllL  Part.  1<  M 
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4.  Ou  dams  certain^  enfoacemeiis  qui  ptfefc* 
nent  la  forme  de  la  pierre  & qni  font  comme 
bors.  de  la  capacitd  de  la  Veffie  (a). 

5*.  La  Veffie  a queiquefois  deux  cavitefc  dis- 
tindes  dans  chacune  desquelles  on  a trouvd  It 
pierre  dai*s  le  m£tne  temps  & dans  la  mdme 
perfonne  (». 

6.  L’on  a trouve  jasqu’a  vingt  & neof 
pierres  dans  une  fettle  Veffie,  renfermdes  cha- 
cune a part  dans  fon  propre  retranchement  (r). 

7.  La  pierre  s'attache  fouvent  a la  Veffie  a- 
«c  tant  de  force , qu’en  l’arrachant  Von  ar- 
rache  auffi  la.  Veffie  (d). 

8.  Enfin  , la  pierre  eftquelqtrefois  fi  molle, 
que  de  quelqiie  fa^on  qu’ons’^  prenne,  elle 
fe  rompt  fous  la  renette,  avant  d’etre  hors  de 
la  Veffie. ; » 

Toutes  ces  raifons  & plofienrs  autres  fans 
dome  qui  nous  feront  lehapdes,  dont  perfon- 
ne n’eut  pfi  nous  donner  un  detail  plu9  exad 
que  Mr.  Falconet , s’il  eflt  voula  1’entrepren* 
dre*  developent  facilement  le  fondemem  de  la 
crajnte  qu’un  fagc  Lithotomifte  doit  toujour* 
avoir  for  le  fqccit  de  Toperation  de  queJque 
mqtiiere  qu’il  I’enteeprenne*  Quelle  eonfe- 
quence  en  tirer  ? .Cell  que  matgrd  les  fecdurs 
infinis  de  la  bonne  Chirurgie  y on  doit  travail* 

- ler 

4 - 

% 

% 

(*)  Voygt  Bqtuti  S&nkhttt*  lAndtwm*  Lib;  c It.  Scd. 
Obfcrv.  7. 

(b)  Voyes-ubjcfaprb  Obfert*  4.  1 ' 

Cc)  Voycz  Tttlpii  Obfervdt.  Medc.  Lib.  HI*  C*p.  4« 

(d)  Vayea  Tvlfim  Lib.llLjGapi 
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c efle  i perfedionner  la  Core  prophjr* 
de  la  pierce. 


ARTICLE  VIII. 

it  1!  de  la.  Veritd  de  la  Religion 
HRe'tienne.  Tirt  da  Latin.de  Mr. 
Alphonse-  T urrEtiih, Profejfear 
Tb/ologie  & en  Hifloire  EccUftaflique  i 
bmb've.  Se&ion  III.  De  la  Verity  de 
Ra'v  e'latioh  Judaique.  A Ge* 
t chez  Marc- Michel  Bousquet,  & Com* 
ie.  In  odavo , pagg.  154.  [On  a don* 
PExtrait  dcs  deux  prdmidres  Se&ions  , 
&&  le  Tome  VI.  de  Cette  Bibliothtque , 
Part.  Article  II  ] 

ftelcun  s’avifoit  de  dire,  que  le  titre  de 
cette  III.  Se&ion  annonce  une  matidre  qui 
t hors  da  fajet  gdndral  fur  quoi  roule 
TOovrage,  puis  que  c*eft  on  Itaiti  de  U 
id*  la  Religion  Chretienne , & non  pas  da 
feitt  de  la  Religion  Judaique ; il  ne  fau-* 
fWqae  renvoyer  une  telle  perfonne  & lalec* 
cette  Se&lon  rotate,  pour  y trouver 
►quoi  fe  convaincre  que  l’examen  de  la  Vd- 
ttt  de  la  Rdvilathn  Judaique  entre  ndceflfaire* 
dans  le  plan  d’un  Livre  oil  fon  veut  dd* 
tontrer  la  V dritd  de  la  Rivilation  de  VEvan - 
r*  Ces  deux  Rdvdlations  font  infdparables. 
“Qtoindnc  i 1’autte ; & Ja  dernidre  fuppofe 
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la  premiere.  Ellcs  foiit  corps  enfemble,A 
ft  patent  rndproquement.du  jour,  aaffi  bien 
que  de  l’appui  ; comme  ccla  paroitra  encore 
mieux  par  la  fufte. 

C’eft  d’ailleurs  one  tranQtion  nature! I e i ce 
qui  devok  fuivte  dans  toutes  its  regies  de  lor- 
dre.  (a)  Apres  avoir  prouve  la  ndceifitn  d’uoc 
R/v  Slat  ton , & rfonhd  les  eara&feres  afoxqoels 
on  peut  diftinguer  les  vraies  Radiations  d’a- 
vec  les  fauflfeSy  il  eft  cems  de  cbercher  quel* 
que  Rdv£latton,£  hquelleces  cara&dres  coo- 
▼iennent.  ' Or  la  plus  ancienne,  & celle  qui 
paroit  d’abord  mdriter  feule  rifttre  attention, 
aivant  le  terns  on  le  Chriftranisme  s*eft  moo- 
trd  j e’efi  fans  conrredit  In  Religion 
que. 

Au  milieu  de  1’Univers  idolatre,  les  Hl- 
hr  tux  feu  Is  ont  confervd  le  Cube  do  vrai 
Djeu,  dans  le  coin  du  Monde  od  ils  Itoient 
renferitoei;  Le  corps  d’Ecritures , qii’ils  pro- 
duifent,  commc  contenant  I’Hiftoire  & lcsj 
Lefons  de  plufieurs  Prophctes  que  Dixp  * 
lufcitez  parmi  cux,  eft  le  plu9  ancien  Lfrrcl 
qu9il  y aft  an  monde.  Taadis  qde  les  Anna- 1 
les  des  plus  grandes  Monarchies  ft  font  per 
dues,ctlles-ci  ont  refiftd  aux  injures  da  terns, | 
& aux  plus  terribles  ‘ revolutions  qu’un  Etal 
puifle  jamais  dpiouver,  Ce  People  m&ner 
comme  People , a quelque  chofe  d’admirable  | 
& de  fingulicr,  qui  feappe.  C’eft  na  People 

in 4 

(s)  iMlodnOioo,  Js?,4rfiiiv. 
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(Mpoff  de  FrJres , (a)  & quoi  qu'dtrange- 
t abondant , tout  forti  fun  feul  Homme • 
ft  le  plus  ancien  V tuple  connu ; d*ou  il  y a 
dwerer,  que,  fi  Dieu  s' eft  de  tout  terns 
munique  aux  Hommes , c'eft  a ceux-ci  qu'U 
Urecourir , pour  en  [avoir  la  Tradition . 
leLivre,  on  s’eft  confeivde  la  Rdvdlation 
Icc  People  a prdtendu  dtr.e  honord,  eft  cc 
nous  appellonsl 'Ancien  Teft ament.  On  y 
ive  des  Dogmes , des  Loix%  des  Htftoires , 
‘ts  Propb/ties:  toutes  chofes,  qui  ehacune 
articulier  portent  des  marques  fenfibles  de 
irf, 

I*  Entre  les  (J>)  Dogmes,  cehii  qui  con* 
tie  Pidde  de  Dieu  , ou  la  vraie  connoiflan- 
do  premier  Eire,  eft  fans  corn  red  it  le  plus 
■jortant,  & la  bafe  de  toute  Religion/  A 
dgard,il  n’y  a ni  People, ni  Sefie  de  PAn- 
Htd,  qui  puifle  entrer  en  comparaifbn  avec 
JUbrekx.  Eux  feu  Is  ont  tofijours  fait  pro- 
* >n  de  reconnoitre  tfn  prdmier  Principe  f 
tuel,  invifible,  exiftant  avant  tousles  Sie- 
Rien  de  plus  Ample,  & en  mime  terns 
jfkis  majeftueux  ,que  le  nom  & la(c)defini- 
' \ de  cet  Etre,  que  Pon  trouve  dans  leurs 
tears  Sacrez ; que  la  manidre  dont  its  dd- 
«nt  (d)  fon  Inunenfite,  fa  (e)  £uiflahce, 

ft 

. W Voicz  les  Penfies  de  PafaU , Artie.  VIII.  flag.  50, 51* 
WChap.  I.  pag.  157,  . 

£jr#dr.  111.  14.  (d)  EfaX*9  LX VI.  I. 

$,  PfedtmeXXXUl.*,*  & CIV.  4-  0[Ot§ 
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fa  {a)  Providence,  fa  (b)  Juftice,  & fes  an- 
tres  Perfedions*  Aucun  des  plus  fages  Salens 
n’a  rien  dit  qui  en  approchlt. 

Mais  ces  mfimes  Ecrivains  ne  parlent-ilspas 
quelquefois  d’une  manidre  qui  ne  s’accorde 
point  avec  des  id£es  fi  juftesd  fi  fublimes> 
Ne  nous  difent-ils  pas,  que  VEternel  (c)  fe 
promine , qu’il  defcend , qu’il  fe  fait  quelqoe- 
fois  voir  (d)  feuleraent  par  derriire  , qu’il 
itend  fon  bras , qu’il  ouvre  les  yeux  , qu’il  eft 
jaloux , qu’il  fe  ripe»ty  qu’il  fe  met  en  coIere% 
qu’il  endurcit  le  coeur  des  Homme s , qu’il  lesl 
iente  & les  aveuglel  Nefont-ce  pas  1&  desimH 
perfedions  & des  foibleflfes , qui  ne  pcuventi 
convenir  a la  Nature  Divine?  Sans  doute,s’il 
falloit  prendre  de  telles  e?preflions  a la  lettre. 
Mais  il  eft  vifible,  que  ce  font  des  facons  de 
parler  figures  & populaires,  dont  l’Ecriture 
le  fert  pour  s’accom.moder  au  g£nie  d’une 
Natron  toute  charnelle,  a qui  l’on  ne  pouvoir 
rien  faire  entendre  que  fous  des  images  fcnfi- 
bles.  On  n’a  qu’i  dlpouiller  tout  cela  de  la 
figure,  & il  n’y  aura  rien  que  de  tres-dignede 
Dieu  , coirime  nfttre  Auteur  le  montre  en 
ddtail.  Ce  ftile  eft  d’ailleur?  ordinaire  & rou- 
tes les  Langues,  fur  tout  dans  l’ufage  jfami- 
lier;  ajoutons,  que  les  PeupUs  Orieptaxx  cn 
one  toujours  fait  ufage  beaucoup  plus  , que 

d’au- 

(4)  Job  XXXVIII  J.  Tjcmm.  XXX  HI,  10.  Fiw.XX lU 
tfiltum,  CIV.  27.  ir  fuiv. 

(*)  Pfutun.  JCXXV.  7.  XXXVII.  2.  . XCVIL  7,  tU 
CXXX1X.  7 . iT  fmv*  fcc. 

{t)  Gtntft  III.  I,  (d)  Emit  XXXIII.  2J. 
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res-,  -chez  qnt  teMcs  eipr eflions , qui-  n’ont 
It  poor  les  premiers  quede  tr  is- common  & 
rtres-a i€6  i entendre,  paroiffent  fort  <tran~ 
& font  fujettes  i £tre  prifes  tout  de  tra- 
En  un  mot,  il  n’eft  an  cun  Auteur , i 
Pon  ne  pfit  falre  dire  mille  abfurditez , 1! 
^xpliqnant  on  fe  dispenfoit  de  cette  rdglfc 
PEquite  & de  la  bonne  Critique. 

In  tain  prdtendroit-on,  qu’avec  les  m6mea 
dears  on  pourroft  pallier  jusqu’aux  plus 
litres  expreffions  des  Patens  touchant  leutS 
tinitex.  Le  cas  eft  trfe$- different*  Ges  er- 
ions  s’accordent  tres-bien  avec  le  Syftimfc 
jf^ganisme,  dont  lefonds  eft  connu  d’aft- 
Ifj.  Chet  eux,  le  faux  n’eft  point  ddmenri 
re&ifi 6 par  le  vrai;  au  lieu  que,  darit  la 
Je,  mille  Fextes  pour  un  dqus  enfeigoetft 
jafte  ce  qu’il  faut  penfer  de  Dieu  ; & s’fl 
rencontre  quelque  terme  ambigu  ou  fus- 
ible d’un  mauvais  Sens , le  corre&if  n’eft 
loin.  ,,  Les  vrais  caraSfcres  de  la  Divf- 
tritd  (dit  fort  bien  Mr.  (a)  de  la  Motte) 
font  pofez  en  prindpes  en  tant  d’endroits 
He  I’Ecriture  Sainte,  que,  quand  les  Ao- 
. tents  Sacrez  viennent  4 ernplbier  les  Figo- 
. # res, on  les  recon noft  d’abord  pour  ce  qu’et- 
' les  font,  & on  ne  les  apprdcie  que  cequ’el- 
X les  valent:  au  lieu  que,  dans  Home're, 
X par  exemple  , ces  prdtendues  figures  font 

X elles-mlmes  les  principes  , & qu’il  n’y  a 



nen 
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fl  rien  d’ailleurs  qui  avertiffe  l9eipr|t  de  ne  lc* 
p pas  prendre  £ la  lettre, 

A cette  occafion,  nAtre  Aoteor  fait  une 
yemarque,  qui  eft  d*uu  ties- grand  ufage  dans 
}a  Thdologie,  c*cft  que,  de  la  manidre  dont 
Vperiture  Sainte  parle  de  D i e u , il  paroit 
91  qu’elle  a eft  meins  en  vue  de  nous  le  reprdr 
„ fenter  tel  qu’il  eft  an  lui-mdme » que  tel 
9,  qu’il  eft  par  rapport  a nous.  Ce  n’eft  pas 
99  (ant  fa  nature  & fon  eftence  qu’il  nous  im- 
9i  porte  de  connoftre,  que  fes  qualitez,  r£lati- 
9i  ves  de  Crdateur,  de  Juge,  de  Maitre  bon, 
f>  jufte,  & fage.  La  Religion  n’eft  point  one 
9i  Science  de  curiofttd,  mais  de  pidtd  & d*d- 
l , dification.  Que  le  Mdtapbyiicien  .s’arr&e 
9,  $ cceufer  les  profondeurs  divines,  s’il  eneft 
99  capable*  Il  fuffit  au  piddle  de  copnoitre 
v Dieu  par  les  cdte*  qui  le  touchent , & qui 
9,  peuyent  lui  infpirer  de  1 ’amour,  de  la  craio- 
i,  te  & de  la  foumiffion  pour  lui,  comme  il 
I,  fuffit  a des  Sujets  d’etre  inftrttits  des  ordres 
,,  de  leur  Prince,  & de  fon  autoritd  Idgitime, 
f,  faqs  avoir  befoia  de  connoitre  fes  defleios 
„ fecrets.  De  U cette  belle  penftfe  de  (a) 
49  MojSE:  Les  cbofes  cacbees  font  four  j’Eter- 
»el%  6f  les  cbofes  reyel/es  Jons  four  nous 
ponr  nos  enfans. 

On  peut  dtendre  cette  obfervation  l divers 
liutres  fujets;  par  exemple,  i ce  que  I’Ecritu- 
fp  fumble  appro aver  des  Qpinions  qui  patient 
ftpiourd’lnn  pour  fauffes  en  Phyfi^ue,  comme 

iPJf 

(*)  Palm  JPS-** 


\ 
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qn’ellc  die  que  la  Terre  eft  (0)  immtbilf 

a ja  A a « « * • A • 


* , h qu’elle  prle  dcs  Ciettx  a q 

e pluriel  &c.  „ Vondroit- on  que  1$ 

Efprit  efit  abandonnd  le  langage  com* 


pourparler  celui  des  Philofophes , St 
e des  Philofophes  (4)  qui  ne  devoieqt 
>r  que  quelques  Siecles  apres  ? Cette 
itude  mal  placle  n’auroit  fervi  qu’i  re* 
ter  les  Efprits,  qni  dtoient  alors  imbu$ 
prdjugee  tput  contraires  & 1 faire  perdre 
te  creauce  aur  Miniftres  de  Diku  ; eq 
te  que,  pour  Touloir  gulrir  les  Homme? 

ndcejfitd  de  certaiues  erreurs  indiffd* 
tes,  ils  auroient  tnanqud  de  les  inftroir* 
feules  Vlritez  qu’jl  importe  de  faroir- 

- „U 

Le  Pafl$ge , qtie  Mr,  Vmut  • en  roe , Sc  dont  it 
ue  point  i'endioit , eft  fans  doute  celui-ci , da 
CIV.  4.  Ditu  e fende  le  terre  fur  fit  hefts  > en  ferte 
ne  fere  jemeis  ebrenlee , ou , qu'clle  lie  chencelere  je- 
ll n’y  a lien  lh , ce  me  femme , qui  marque  l'im* 
‘ i de  la  Terre , dans  le  lens  du  tyfteme  de  ptsle- 
U s’ a git  feujement  de  la  iermetd  avec  laquelle  la 
quot  qu*au  milieu  d'un  Fluide , j demeure  tofa 
hispendue , 2c  dans  le  mime  dtat  > fans  chancel* 
2c  fans  que  fes  parties  ceftent  d'etre  pouiTdes  cons- 
nent  vers  leur  centre.  11  n’y  a rien  non  pins  qui 
tattle  la  queftion  du  mourement  de  la  Terre,. dans 
to  paroles  de  VEcdefieJh  1.  4.  que  l*on  tradurt : Terre 
gm  in  etemum  It**.  Cel  a figmfie  feulement , que  la 
«ne  demeure  toujours  la  m2me,  2c  que  tout  s*y  pafie 
fe  state,  felon  les  Loix  de  la  Nature,  par  oppontion 
JAJchangeraent  perp^tuel  cks  Homines  qui  y rivent ; 
ty*  Gtneretion  pajje , & Centre  vient , meis  le  Terre  2cc. 

(i)  Voiez  ABBAD1E  , -De  le  Verhe  de  le  Hftil*  Cbretierme 
11L  Chap.  ivm.  2c  JAQUELOT  9 Cenjermitf  de  Id 
f*  *VK  le  Xeifen , Fart*  11*  Chap.  1. 
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f,  II  y a afl it  d’obftacles  & d’iltafions  i coral 
„ battre  dans  PEfprit  Humain , par  rapport  a 
,,  la  Foi  & a la  Morale,  Tans  qn’il  faille  enj 
„ core  le  heurter  par  d’aotres  endroits  qui  m 
„ font  rien  an  Salut.  Le  but  de  la  Religion 

n’eft  pas  dc  nonrrir  nAtre  curiofiti,  ni  de 
„ nous  repdre  Philofophes.  ...  En  mature 
,,  de  Sciences  Hu  maines,  la  Reflation  fap* 
„ pofe  les Opinions  communes, qnelles  qu’cl- 
„ les  foient , & ne  fe  pique'  pas  d’emploier 
„ d’autre  Stile  que  celui  du  People.  Les  Phi* 
„ lolbphes  eux-m€mes  nfen  font-ils  pas  aa* 
„ rant,  lorsqu’il  nes'agit  pas  preeminent  de 
*,•  la  queftton  qtPite  veulent  dclaircir?  . . .. 
„ II  Tuffifoit  aux  Ecrivains  Skcrefc  de  none 
,,  guider  tn  toute  vtrlti  par  rapport  a la  dodri* 
„ ne  du  Salut : pour  tout  le  refte  ils  pouyoieot 
9y  laifler  le  itionde  dans  le  mdme  dtat  ou  ils 
f,  le  trouvoient,  & ( a ) fuppofer  cerSasnes  Ojn- 
,,  nions populates,  fans  les  refuter , parce  qu'tl* 
„ les  n'avosent  pas  de  danger  eufts  fuites  pour  It 
,,  Religion.  Dans  PEcriture  Sainte,  comme 
„ dans  tous  les  atttres  Livres , it  y a des  cho* 
,,  fes  qui  font  de  ftile,  & non  de  dogme;  4 
(Jf)  quelques  Pdres  de  PEglife  Pont  remarqud, 
en  mature  de  ce  qui  regarde  des  points  de  Phi* 
iofophie , quoi  que  de  Lear  terns  on  n’eftt  pas 
encore  apper (ft  le  defaut  des  anciens  Syw* 
Bies. 

: Ufl 

(4)  D.  Cdlmt , fiit  Math.  VIH.  • 

* ■ (fr)  Ettfibti  Pr*par.  E?ang,  X,,  £V.  C«  f,  Chrjfi/lm,  ii 

Gcnef,  B*{U,  in  H easterner, 
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la  (■*)  autre  Dogme , qul  a ftit  l’erabarms 
I)  la  torture  desrhilofophes  les  plus  dclal- 
mais  qui  fe  trouve  parfaitement  expHqod- 
YAncien  Teftatnent , c’eft  \' origin  du  Mou- 
ld nous  apprenons . que  le  Ciel  ft  la 
font  l’ouvrage  die  Dieu  , que  I’admira* 
.nuudure  de  1*  Uni  vers  eft  le  chef-d'oeuvre 
‘ft  Sagefle ; & que  le  Genre  Humain  fort 
‘t  tfune  feule  tige.  ' 

A fe  voit  aufli  la  folution  des  Problimes 
'•rAntiquitd , fur  la  condnite  du  Monde , for 
qui  a donnd  entrde  au  Mat  parmi  les  Hom- 
i,  for  le  Souvtrnin  Bien  & la  vraie  Fin  de 
mime.  C’eft  la  Providence  Divine,  qui 
jte  & ' gouverne  tootes  les  affaires  d’ici  bas» 
H elle  <jui  m41e  nfttre  Viedequelque  *• 
ftume , pour  des  raifons  conformes  & i ft 
{afib , & 4 n6tre  utilite.  Le  Petbd  eft  en- 
dans  le  mondc  par  n6tte  premier  Pdre,  ft 
l'a  produit  le  plus  grand  nombre  des  Maui 
biinondent  la  Terre.  L’Homme  eft  fait  pour 
Ir  4 Diku,  fa  grandeur  confifte  dans  la 
.td,  & fon  Bonheur  dans  la  communion 
■telui  qui  eft  la  prdmidre  fource  de  tout 

■ 11  eft  vrai  que  la  Religion  Judai'que  ne  parle 

rs  bien  clairement  de  la  Fie  a vtnir.  Mare 
v avoit  des  fecrets  rcfervet,  4 l’avduement 
ft  Meffie,  ft  la  Loi  de  Mo’iSE  n’dtoit  qu’une 
Gttrde  ft  ®n«  preparation  4 une  O economic 

plu* 

W Chap.  II.  pag.  17 t,&fiuv.  . . . 

(*)  Voicz  r Attic,  de  XtMihtnt ; dans  'le  Dift.  d 


r&8  DR  L’Etfuoyfe, 

plus  partake*  Le  g<nie  groffier  du  People 
Hlbreu  ne  vouloit  pas  £tre  61ev6  tout  d’un 
coup  a la  fublitnitd  de  nos  myftfres  > ni  i la 
recherche  des  Biens  purement  Spirituels*  11 
falloit  le  retenir  par  quelque  chofe  de  pins  vi- 
able & de  plus  marqu£,  par  des  b£n£di£Hons 
ou  des  maledi&ions  temporelles*  ou  la  Pro- 
vidence fe  ddploioit  .auffi  plus  qu’elle  ne  fait 
maintenant,  & cela  par  one  forte  de  compen- 
sation tres-fage.  „ Car  (a)  1’attente  de  Ta  Vie 
i venir  fuppldant  i ct  qui  peut  manquer 
91  pour  le  prdfent  au  falaire  de  la  Vertu  , il  €• 
w toit  a propos  que  la  Sagefle  Divine  le  ma- 
tf  nifefUt  plus  ou  moins  dans  cetce  Vie,  a pro- 
,1  portion  que  cet  avenir  £tok  plus  ou  moins 
n tacb£.  li  ne  feut  pas.  croire  cependant  qu'il 
f , n’y  eflt  rien  dans  YAncien  T tflament , qui 
H fflt  propre  a ouvrir  les  yeux  la  ddTus  aor 
f , perfonnes  intelligentes,  La  hante  id£e  qui 
9,  nous  y eft  donnee  des  Perfe&ions  deDjEU, 
f,  les  frdquens  exemples  de  fa  haine  pour  le 
9,  Crime,  4a  mort  indigne  d *AMy  la  deftinle 
91  d'Etwfb  & d’£//> , les  promeffes  faites  aux 
v Patriarches,  & (Ippt.l’dt endue  ne  paroifToft 
9y  pas  fuffifamment  remplie  par  les  jours  courts 
f1  Cs5  mauvais  qa’ils  avoienf  pafTd  ici-bas,  en- 
99  fin  plufieurs  declarations  femdes  §i  & la, 
9,  laiffoient  affex  entrevoir  quelque  chole  de 
99  plus  confiderable  qu’une  Vie  terreftre, 
9,  Quand  il  n*y  auroit  que  l’exhQrtatiQn  fijtbu* 
v vent  rdueree  de  mcttrt  tosijour s fa  confiaw 

...  ,»  <9 

, 4*)  ?*$•  *7f  > & fmv% 


Janvier , Punier  & Mif*  <73**  t9f  : 

en  D i e u | & de  ne  ricn  craindre  qucdt 
j,  qu’il  arrive,  parce  que  le  Jufle  fera  final** 
i)  ment  delivr^  i & que  l’lmpie  demeurera 
>i  confus , cela  pouvoit  renir  lieu  aux  anciens 
fi  Fiddles  de  Promefies  plus  ciaires  qui  leur 
manquoient.  C’dtoit  affex  poor  eux  de  fa- 
il voir  en  gdadral,  qo’il  y a on  gain  afffird  J 
ii  fervir  Dieu,  & qu’on  doit  efperer  en  luf , 
>1  eo  quelque  dtac  que  l*on  fe  trouve , fans! 
n perdre  xndme  cette  (a)  efpd ranee  & Fheure 
17  de  la  mort  , comme  dir  Salomon.  Un 
i)  efprit  qui  eft  plein  de  foi,  doit  dtre  aflex 
n touebd  de  ces  Proraefles , qnoi  qoe  gdndra- 
»i  ies  j pour  s’affernm’r  conftamment  dans  la 
77  parti  de  la  Pietd.  ' * 

II.  V oil  a.  pour  Ies  Dogmes  de  V Ancle * 
Ttftamcnt.  Les  Loix , qu’on  y trouve,  font 
ou  Morales , ou  Ceritooniellet , ou  Politique s , 
felon  la  divifion  ordinaire. 

1.  A l’dgard  des  Loix  {ti)  Morales,  on 
ne  voit  rien  de  fi  beau  chex  les  Philofophes, 
foit  que  l*on  confiddre  les  Devoirs  envers 
Dieu,  ou  ceuxqui  ont  pour  objet  tes  autre* 
Homines , ou  ceux  qur  nous  regardant  nous - 
mimes ; comme  n6tre  Auteur  Te  montie  en 
detail.  La  chofe  parte  d’elfe»m6me , & la 
Hioindre  attention  fuffit  pour  fe  convaincre  de 
la  puretd  & de  i’utilitd  de  .cette  Morale.  Le 
Hicalogue  feuleft  im  excel  lem  abrdge  du  Drofa 
Natter  eU  - 

o» 

(«)  Proverb*  XIV.  iU 
M Chap.  111.  pag.  *77 » & fiuv*  ■ 


ipo  BnucysaAQ^fe  ft*  L#Ewfto*<; 

Oa  a nlanmoins  0*)reprochd  aux  Ji 
cf  £tre  mfociables  & durs  covers  les  Etrar 
Mais  peut-dtre  qu’on  les  a cro  tels-,  & 
da  pea  de  commerce  qu’ils  avoient  avec 
autres  Nations.  Que  s’ils  font  it 6 effi~ 
meat , ce  fera  un  excds  od  les  aura  jettex 
ddfir  outrd  de  fuivre  Pefprit  d’dlojgnci 
que  leur  Ldgiflateur  avoir  voulu  leur  rnf 

E^ur  les  Coutumes  dtranglres.  Da  rcfte, 
olice  Jadaique  n’avoit  rien  de  contraire_ 
Droit  des  Gens;  & on  voit  (b)  dans  la 
mime  an  prdcepte  formel  , Convene  n 
ou  V amour  dcs  Etr augers , qai  fe  tr Oliver* 
dans  le' pais,  eft  fortement  recommandd  J 
seph  , (r)  faifant  l’apologie  de  la  Nattatj 
ipontre  par  plufieurs  examples , c ombieA  ' 
Juifs  devoieat  dtre  foigneux , felon  leors ' 
de  rendre  $ux  Etrangers  tons  les  devoirs 
itiuns  de  l’Humanitl,  & de  moderer 
envers  eux  le  droit  de  la  Guerre. 

L’ordre,  que  Dixu  donna  aux  Ifrailstet j 
cfex  ter  miner  les  Cananeens  , femble  d’i  ‘ 
d’anc  rigueur  cxceflive,  & difficile  i coacil 
ayec  ce  que  Ton  vient  de  dire,  (d)  „ Mi 
^ outre  que  la  Gaerre  fe  failbit  alors 
„ manidce  .pl us  langlante  qu’i  prdfeat^  & V 

99 

(*0  TnUt*  Hift.  Lib.  V.  Cap.  j.  Jttvend,  Sat.  XlV-7| 
asrC  ioj , 104. 

(b)  Levitin  XIX.  33  , J4- 

Contr*  *Apion,  Lib.  11.  $.  29 » JO.  pag.  487 » 4,,# 
id. ' Hudf.  Luxd.  B.  Voiez  aufli  Pbil$n,  De  ChariwK; 
fig.  70s , & fa.  Edi%  paxi£ 

W *•*.  187 , III, 


Jarroitr^  Mars' iftt.  ipi 

„ ce  qoi  nous  parol t d’une'extrffme  barbarie  % 

„ n’dtoit  q<i’un  drdit  de  reprdfailles;  il  fatif 
„ confiderer  ceci  comme  on  cas  partieulier, 

„ ou  la  Idvdritd  dtoit  ndceffairc.  Car  il  s’a* 
giflfoit  non  fealement  de  faire  one  Guerre 
„ felon  lesLoix  ordinal res , roais  de  chStier 
» hautement  one  Nation ; dont  le  deborde- 
„ ment  dtoit  venu  i fon  comble.  Dieo  pou- 
„ voit  emploier  poor  cela  l’Epde,  aoffi  bietf 
„ que  d’autres  fleaux-  Les  Ifraeliui  n’dtoienf 
„ que  les  eXdcuteurs  de  la  Vengeance  cdlefte, 

„ & ft  dtoft  bon  d’y  emploier  leur  bras,  afitf 
„ quecc  terrible  exemplefft  plusd’impreffionf 
„ fur  eox , & les  ddtonrnSt  des  Crimes  quf 
„ avoient  perdu  les  premiers  poffeffeurs  dtf 
„ Pars  oti  ils  entroient*  Quell  quelques  In- 
„ noeens  fe  trouvoient  alors  enveloppez  ave4f 
„ les  Coupables , c’eft-li  une  fuite  inevitable* 

„ de  tootes  les  Calamitez  Publiques j & apres 
„ tout , Dieu  eft  le  fbuverain  arbitre  de  la. 

„ Vie  des  Hommes.  Il  peut  la  leur  6ter 
),  quand  & de  la  manidre  qu’il  lui  plait,  fauf 
„ i lui  d*y  apporter  les  compenfations  que  fa 
„ Bontd  jogera  ndceffaires.  1 

C’eft  par  de  femblatries  prindpes  qu’il  four* 
juger  de  la  penpiflion  qui  futdonnde  aux  Eft- 
fans  tflfrael  d’emporter  les  vafes  des  Egyfttent . 
Il  y a mtoic  id  one  raifoirparticulidre,  qui, 
felon  le  Droit  des  Gens  , pouvoit  autorifer 
les  Ifraelitesy  inddpendamrhent  de  toute  per- 
lniffion  chi  Cief,  i fp  dd40*nmager  par'la  qu 
tort  que iept  avoisnt  £ait  les  Egyptum,  corn**: 


BlBLIOTHBQjm  0E 

me  Pa  remarqud  (a)  Philon  , Joif,&apr& 
Ini  (b)  Cle'ment  <\*  Akxandrie  (l). 

La  permiffion  du Divorce  & de  \zPolygamiey 
fcarolt  auffi  one  petite  t&che  dans  le  tableau  des 
Loiz  Morales  donndes  aui  Hibreux.  (d)  Mais 
„ outte  que  la  prlm&re  inftitution  da  Maria* 
fj  g/ 1 telle  qu’elle  eft  rapportde  par  MoiSE. 
„ faifoit  aflez  voir'  quelle  eft  la.perfedion  de 
u cet  dtat,  & que  le  contraire  n ’avoir  did  ac- 
„ cordd  aux  jutfs  (e)  qu’i  caufe  de  la  dnretl 
*,  de  lenr  ceenr ; n6tre  Auteur  ne  craint  pat 
„ d’avouer  qu’en  ce  point,  comme  en  pin- 
5>  fteurs  atitres  , Pancienne  O economic  eft  aa 
0 deflous  de  la  nouvelle;  ce  qai  n’etnpdche 
^ pourtant  pas  qu’on  ne  doive  en  admirer  le 
j,  prix  & 1’excellencQ,  fur  tout  fi  on  la  com- 
i9  pare  avec  ce  qui  avoir  sours  alorsehez  les 
,,autres  Nations* 

a.  Outre  ce  qu*fl  y a de  moral  dans  le&r* 
i>ite  Divin , comme  V Adoration , les  Prieresf 
les  Hymnes , le$  Lectures  Pieufes ; DiEXJ-avoit 
preferit  (/)  diverfes  Ce're'mqnies,  comme  des 
Sacrifices , des  Oblations , des  Parfums  i des 
Purifications , des  Flto,  & d’autres  Obfervan- 
ers  * qui  cpmpofoient  ce  qu’on  appelle  le  &r* 
tf/V*  Lhitique . 

Ce  Service  avoit  alors  fori  ufage,  on  politi- 
que., ou  moral.  L’Etat  Judaique  dtoit-pro* 

P1* 

(a)  D$  Vita  Mof,  rib*  I*  £ag.  6z4* 

(l>)  Strom  at.  Lib.  I.  Cap.  Z).  pag.  4x5.  EcL  O*on. 

(«)  VorcZ  adffi  Terttftiien > Adv.  Marion.  Lib. II.  Cif* 
U b (d)  Pag,  isto,  («)  Mmk,  XI&  %* 

if)  Gkap,  IV.  pag,  ***  * dr 


Jamner , Fevrier  & Mars  vj\i.  ipj 

lent  nne  7%/ocratie,  ainfi  que  PappelleGi) 
:ph.  Dieu  rouloit  itre  regards  commc 
i particular  de  cette  Nation;  i caufe  de 
les  Cukes  Etrangers  paflbient  pour  Cri- 
le  Le'ze-MajeJH , & Ylaolatrie  dtoir  punic 
te  nne  rebellion.  Ainfi  tout  l’appareii 
*sberuaclt , & enfuite  du  Temple  de  JArm- 
, tout  Pordre  des  Sacrifices  & du  Sacer- 
L6vitique,  formoit  commc  la  Cour  da 
Mon&rque  des  Hibreux * 11  n’eft  pas 
tin  d'autre  cld9  pour  expliquer  for^  natu- 
tent  tout  le  ddtail  du  Service  Ldvitique, 
parott  un  peu  dtrange  du  premier  coup 
Hl.  On  ne  nie  pourtant  pas  que  ces  fortes 
roles  ne  puflent  avoir  leur  ullage  myftique 
Pavenir. 

ais  9 3l  confiderer  le  Service  Cdrdmoniel 
un  autre  point  de  vue9  c’dtoient  autant 
figures  9 qui  cachoient  fous  leur  dcorce 
Ique  inftru&iou  importaute  de  Morale  9 dc 
parloient,  pour  ainfi  dire9  aux  yeux  de  ce 
tie  grofiier.  Les  Sacrifices  9 par  exemple, 
[uoient  que  l’6n  fe  reconnoifibit  coupable 
-at  Dieu  9 & digne  de  fouffrir  la  mort . q| 
is  ni  moins  que  la  Vi&itne  imroolle.  Les 
Elutions  exterieures  etoient  un  embldme  de  la 
fcttetd  du  Cceur.  Sur  tout  le  Legiflateur  fe 
Iropofoit  de  prdmunir  contre  VIdolatrie  une 
iNsfioa,  qui  y avoit  9 depuis  fa  fortie  d 'Egyp* 

M ^Advtrft  spilth  Lib.  IL  f.  i*.  pag.  ^ti.  £d,  Hudf, 
B. 


Tm.VIlL  Part. L 


N 


i 


194  Bibliotheqjte  be  i/Eveovb,  | 

te,  un  malheureux  panchant , dont  a peine  a- 
t il  pu  revenir  apris  plufiegrs  fidcles.  ll  fab 
loit  iui  prefcrire  des  Rites  particuliers*  qui, 
en  s’acrommodant  k fon  gdnie,  l’empecha^i 
fent  d'imiter  les  mauvaifes  Cofltumes  des  Peo- 
ples voifins , & miffent  une  forte  barriere  ea- 
tr’enx  & lui.  C*eft  ce  qu’un  (*)  lavant  Rab- 
bin , & plufieurs  Pdres  (6)  de  PEglife , ont  r* 
marqud.  11  n’eft  pas  facile  aujourd’hui,  que 
nous  fommes  (i  dloignei  de  ces  tems  anciens, 
d’expKquer  en  detail  k quoi  pouvoit  tendre 
chaque  Rite  , & chaque  circonftauce  de  ces 
Rites.  Les  Savans  ndanmoins  , qui  ont  you-' 
lu  creufer  ce  fujet,  ( c ) n'y  ont  pas  tout-a-faifi 
perdu  leurs  veilles.  Its  onttrouvd  dans  pres* 
sjue  tomes  les  parties  de  laLoi  une  oppofitioo 
marqude  aqx  Costumes  des  Cananjens  & des 
Egyptiens\  pour  fervir  de  Wtidre  eatr’euxi 
le  Peuple  tflfrael.  pe  forte  que,  de  quelquei 
manidre  qu’on  envifage  ce  Culte*,  on  peat  (e 
convaincre  que  Dieu  avoir  efi  de  ties-fages 
railbns  de  l'dtablir* 

II  ne  vouloit  pourtant  pas  que  (on  People 
s*y  arrfitSt  au  point  d’oublier  f eflentiel.  Plus 
d’une  fois  il  leur  a declare,  que  c’dtoit-tt Pe- 
corce,  & non  l’ame  de  la  Religion;  & cela 

ml* 


(4)  MMmtmi,  Daft,  dubitftnt.  Xib.lII.  Cap.  32. 

\b)  Ettftb,  Dcmonfti.  Evangel.  fc  Cap.  4.  Chryftf- 
tom,  in  Efai.  Cap,  1.  TertuliUn,  adv.  Marcion.  Lib.  If. 
Cap.  1 8.  Jnftin • Martin , Dial.  [cont.  Tryphon.  fag,  5*> 
203.  See  Ed,  Ox<m* 

l c ) Mar  sham.  Canon.  Chron/c.  u£gypt.  tc  H«ht.  S[tn- 
car.  D«  Legib.  Ritual.  Hcbi.  Citric,  in  Pentateuch. 
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®2me  (*)  en  des  termes  qui  vont  jusqu’i  ra* 
baffler  tout- fait  cette  partie  de  fon  Culte. 

Apr£s  tout,  le  Service  Cer^moniel  n’avolt 
pas  €t6  inftitue  pour  toAjours.  Ce  n’^toit, 
pour ainfi  dire,  qu’une  Otdon nance  frov'tfion* 
xtUe;  \m  Pedagogue  (b)  pour  conduire  & Je- 
sus Christ;  des  rudtmens  ou  de  foibles  Ht* 
*t*s  (;) , tel«  qu’un  Maitre  en  donne  i de 
Jeunes  Ectfliers  , en  attendant  qu’ils  foient 
plus  avancea  en  Ige.  Des  que  le  Meffie  a 
paru,  ces  ombres  fe  font  difiiples,  le  joug  de$ 
C^rdmonies  a <5td  levd,  & tout  ce  Service  Ri- 
Net  a fait  place  i uh  Culte  plus  Ample  & plus 
noble-  ' 

Ce  n’eft  point  U une  variation  qu’on  puffle 
burner  dans  la  conduiie  de  la  Providence.  La 
Sagefle  de  £>ieu  ne  demandoit  pas  non  plus 
qu’il  cbangeftt  les  circonllauces,  & m£me  le 
naturel  des  Juifs , plfit  At  que  de  leur  donner 
nne  Loi , qu’i!  a fallu  reformer  dans  la  fuite. 
Objections,  auxquelles  nfitre  Auteur  n*a  pas 
de  peine  a rdpondre  en  peu  de  mots. 

i LI  momre  (d)  auffi  tres-aifement  la  for 
gelfe  des  Loix  Politiques,  dont  la  confi- 
deration  n’entre  qu’indire&ement  dans  le  plan 
de  cet  Quvrage.  H fait  voir  en  particular, 
que  la  Loi  du  qui  ordonnoit  (e)  de 

laifler  repofer  les  Terres  tous  les  fept  ans  , 

quel- 

* 

(4)  EfaZe  I.  12,  if  fun/.  Hofee  VI.  6.  Pfufme  L.  XX, 
f»iv.  LI.  18  , & fuiv . 

(b)  GaU f.  III.  24.  (f)  Ibid . IV.  9. 

(4)  Pag.  20X,  & [mv*  (e)  Ltuitif.  chap.  XXV*  *** 
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quelque  dtrange  qu'elle  paroiffe  d’abord,  ferf 
& prouver  que  Moise  , en  la  prefcrivant , i 
agi  non  en  fin  Politique,  maisen  vrai  Proj 
pndte  j puisque , s’il  n’eflt  pasdtd  afiffirdd’urx 
promefie  divine  de  rendre  la  fixidme  annd< 
doublement  fertile!  il  auroit  expofd  tout  ur 
Peuple  & de  frdquentes  famines , & k fecoue: 
i6t  ou  tard  une  Autoritd  qui  fe.feroit  ainfi 
trouvde  en  ddfaut. 

III.  Ainsi  la  Dodrine  & lesLoix  de  PAn- 
cien  Teftament  concourent  4 faire  reconnoitre 
l’excellence  de  la  Rdvdlation  Judaique,  con* 
fiderde  en  elle-mdme.  Les  faits  Histori* 
ques  s’y  joignent  enfuite,  pour  fournir  une 
preuve  encore  plus  frappante  de  Vdritd  & de 
Divinitd. 

(a)  MoVse,  Auteur  des  plus  anciens  Livres 
de  cette  Hiftoire,  prdcdde  au  moins  de  cinq 
cens  ans  tout  ce  que  nous  connoiffons  de  plus 
anciens  Auteurs  , (£)  comme  Home'ab  & 
He'siode.  II  touchoit  au  terns  des  Patriar- 
ches,  & par  14  en  quelque  manidre  4 celui  de 
Porigine  du  Monde.  La  Genefe , fon  premier 
Livre,  remonte  jusques-14,  & contient,  poor 
ainfi  dire,  les  Annales  des  prdmiers Homines, 
Tout  y reffent  Tantiquitd  la  plus  reculfe 
C’eft  une  efpdce  de  Thdologie  Hiftorique,  d- 
galement  utile  en  elle-mdqne*  & propre  a d£« 
truire  les  Fables  du  Paganisme,  auffi  bien  que 

^ \a 


(4)  Chap.  V.  pag.  20 6,  & fitiv, 

\b)  Voifzr Juflin*  Martyr  9 Cohort,  ad  Grzc,  Ctf*  IX. 
P^g.  61 , & jtf]'  Sd.  Oxoa.  1701. 
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/a  pr&endu£  antiquite  de  certains  Peoples.  Si 
ne  contente  pas  pleinement  nfttre  cu- 
tioih6  far  l’dtat  de  1’ancien  Monde,  c’eft  qu’il 
ioi  fuffifoit  pour  (on  but  de  nous  apprendre 
9Qand  & comment  le  Monde  a commend,  & 
de  toucher  briivemdnt  ce  qui  regardoit  les  An* 
rftres  du  People  Hdbrcu.  La  manilre  mime 
dont  il  raproche  les  terns ,en  dcrivant  lorsque 
la  mitnoire  des  principaux  ivenemens , dont 
il  parle,  devoit  4tre  encore  ricente,  eft  une 
preuve  authentique  & de  fa  fincdriti,  & de  la 
vdritd  de  ce  qu’il  avance. 

On  yoit  auffi  qu’il  rend  ralfon  de  certaines 
chofes,  dont  les  Patens  n’avoient  qu’une  qon- 
noiflaace  confufe,  & qui  font  pourtant  con- 
firmees par  leurs  plus  anciennes  Traditions. 
N6tre  Auteur  en  donne  quelques  exemples, 
renvoiant  du  refte  li-detfus  l divers  Livres  (a) 
tantAnciens,  que  Modernes;  & particuliire- 
uient  au  petit , mats  excellent  Trait i de  Gro- 
Tjus  fur  la  Veriti  de  la  Religion  Chrhienne , 
°u  ce  grand  Homme  a (£)ramaft£  avec  autant 
k cboix , que  cF  Erudition  % les  timoign ages  des 
Auteurs  Profanes  fur  ces  articles. 


A la  viriti,  il  y a quelque  chofe  d’obfcur 
& dMnigmatique  pour  nous  en  divers  endroits: 
mais  cela  vrent  de  I’ancienneti  mime  & des 
Hiftoires,  & de  l’Hiftorien;  du  deflein  qu’il  a 

eft 


(«)  Jofeph  , dans  fes  deux  Lines  corn  re  ^ipion ; £«/i- 
Pixpar.  Evangel.  St,  De  Civ  it.  Dei;  Bo- 

thort,  Phaleg,  & Canaan;  Huet , Demonftr.  Evangelic, 
De  l’Exift.  de  Dicu,  I.  Diflf.  Chap.  aj. 

(fr)  Pag.  117* 
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eft  d’abreeer;  & de  nous  apprendre  feulemea 
le  fond  des  ^v^nemens  y qui  eft  tout  ce  qo*ii 
nous  importe  de  favoir;  du  gofit,  du  ftile,  A 
des  ufages  d’une  Antiquhd  fi  reculee  , fbn 
diffdrens  de  ceux  de  n6tre  Pais  & den6treSi£ 
cle.  II  peut  m£me  y avoir  des  Apologues , A 
des  Allegories. , que  les  Orientaux  aimoieut 
beau  coup,  & qu’ils  mlloient  avec  les  VdrUet 
ijHiftoriques.  Les  faits  fmguliers,  qui  doivent 
<?tre  prfs  a la  lettre,  quelque  extraordinaire* 
qu’ils  nous  paroiftent,  parce  quails  n’arrivenr 
pas  de  nos  jours,  ne  mdritent  pas  pour  cels 
feul  d’etre  traite&  de  fables.  11  fuffit  qu’ils 
n’aient  rfen  d’impollible,  & qn’une  Hiftoirefi 
authentique  en  fafle  foi ; d’autant  jp\u$  qu’ils 
font  Ilea  avec  un  Corps  de  Religion,  dans 
lequel  il  paroit  d’ailleurs  des  traits  de  vdrite  li 
admirable*. 

L'Exodc  (a)  & les  autres  Livres  de  MoYse,  | 
prdfentent  des  faits  encore  plus  merveilleux,! 
liiais  qui  n’en  font  pas  moins  eroiables , ni  I 
xnoins  certains , quand  on  prend  la  peine  d’en 
creufer  les  fondemens , & d’en  examiner  tour 
les  rapports.  * I 

L’Hiftoire,  dont  il  s’agit  maintenant  , n’Wl  i 
que  Pexdcution  d’un  defTein  tres-digne  de  la 
Bontd  & de  la  Sagefle  de  Dieu  ; deflein  que 
tout  portoit  & croire  qu’il  ex^cuteroit  un  jour,  i 
comme  on  Pa  montrd  (£)ci  ddlus.  Il  voulut 
ft  reveler  au  Peuple  d 'Ifrael.  Qui  dit  Rmk* 

•(*)  Ckap.  VI,  pae.  **7*  &fmv* 

w Sea.  L 
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fbppofe  par  celt  mdme  quelque  chofe 
e furnatttrel.  Des-Iors  toot  cer  enchatne- 
nent  de  merveilles  fuit  de  lui  mime.  11  fill- 
oit  vaincre  la  tdfiflance  opiniitre  de  Vharaon. 

People,  que  Dieu  vouloit  attacher  1 fon 
ervice,  s’etant  multip.lid  & corrompa  etran* 
jement  en  Egypt*  H one  Ample  Tradition  nc 
iuffifoit  plus  pour  le  retenir.  La  million  de 
VloiSR  avoit  befoin  d’itre  autorifle  par  des 
Miracles  : une  Loi  Revelde  ne  (*)  fauroit 
marcher  fans  cela. 

Pour  sMnlcrine  en  faux  contre  les  fait$,dont 
il  s’agit , il  faudroit  prendre  Tun  de  ces  qua- 
tre  partis  : ( b ) 

,,  Ou  de  dire,  que  Mo/fe  n*a  jamais  ltd,  & 
„ que  c’ell  un  perfonnage  imaginaire. 

n Ou  que  , s’ii  y a efl  effefiivement  un 
» hotnme  de  ce  nom,  5’a  ltd  un  Impofteur, 
» qui  a trompd  le  Peuple  d 'Ifrael  par  des  pres- 
j)  tiges : 

„ On  que  la  fuppofition  de  ces  faux  Mira* 
« cVes  s’eft  faite  du  plein  gre  & avec  la  parti* 
n cipation  de  ce  Peuple,  afin  d’en  impofer  i 
» U Pofldrrtd : 

„ Ou  enfin  que  THiftoire,  que  nous  en 
» avons,  a dtd  dcrite  long  terns  apres  les  dvd- 
),  nemens , & qu’ainli  on  a pfi  la  charger  de 
» mi  lie  faufletez , fans  avoir  pouf  garant  au- 
„ cun  Tdmoin  contemporain. 

La  prdmidre  hypothdfe  ne  peut  tomberdans 

Pefprit 

(«)  Voicr  ci  dcifus , Sift.  II.  Chop.  4, 

fag.  229,  & 
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rcfprit  d’ancnn  bomme  d c bon  fens  , 
qu’elle  feroit  contraire  1 la  Tradition  con 
te  & univerfellc  de  l’Antiquitd,des  (a) P 
dcs  Cbrhtens , dcs  Mahometans , qui  s’ 
dent  tons  & parler  de  Afw/e  comme  d’un 
meux  Ldgiflatenr  des  3^#}.  Si  one  Tra 
comme  celle  la  dtoit  fauile,  il  faudroit  rentf} 
cer  i toute  certitude  hiftorique. 

11  y a qnelqoe  chofe  de  plus  fpecieux 
la  feconde  hypothdfe*  & c’eft  la  penl£e 
rite  des  Diifles.  11s  croient  triompher  , 
comparanr  Moife  a Minos  & k Numa  P 
lists  9 qui  f&rent  faire  accroire  a des  gens 

ties  , qu’ils  tenoient  leurs  Loix  de  quel 
livinitd.  Mais  que  Ton  confiddre  la  S 
tetd  de  la  Dodrine  & des  vues  de  Moife  % 
patience  , fon  ddfintdreffement , fa  fran 
& fon  zele,  le  cara&dre  de  fes  Miracles , 
blics  & authentiques  : tout  le  fondemeut 
par al  Idle  difparoitra.  Par  quels  preftiges 
Ldgiflateur  auroit-il  fafcind  les  yeux  de  t 
un  reuple,  & cela  pendant  plufieurs  anod 
fur  des  chofes  on  chacun,  depois  le  plus 
jusqu’an  plus  grand  , n’avoit  befoin  que 
fens  commun  &de  Pexpdrience  pour  en  fav 
la  vdritd  ? Comment  auroit  il  pu , par  des  & 
tions  fi  groffidres , engager  des  millions  de 
fonnes  i recevoir  les  Loix  dures  qu’il  leur  i 
pofoit,  k transmettre  leur  perfuafion  & J 
loumiffion  k leurs  Dcfcendans  pendant  u 

lo& 

(*)  Diedere  de  Sidle , Straiten*  Tre&ne  Pemfce , Jmfiin* 
flint  | Tariff , Juvenal , Cohen  > Congjn , &c» 
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e Ante  dc  Steeles  ? „ Pline  (a)  dft, 
Motfe  dtoit  tm  grand  Maeicien.  Parter 
fi , e’eft  avouer  qtfil  a fait  des  chofes 
oaturelles.  Prenons  drolr  fur  cet  aven9 
it  en  conclurre  que  la  renommde  des 
iracles  de  M»ife  dtoit  gdndralement  rd- 
adoe;  & quant  k la  caule  qu’il  en  a)16* 
ct  favoir  la  Magie , renvoions-Ie  k la 
one  Philofophie  , qni  fait  maintenant  k 
oi  s’en  tenir  fur  ces  fortes  d’accufa- 
ns  (b). 

a troifidme  hypothdfe,  qui  fuppofe  que 
fcuple  d'lfrael  fe  prdta  luf-mdme  k Pim- 
re  | n’eft  pas  mieux  fondde  que  les  deux 
s.  Ceux  qui  trament  des  fraudes,  n’ont 
; d’y  admettre  tant  de  complices ; & (i 
* avoit  cA  1’imprudence  de  le  faire,  le  fe- 
n’auroit  pas  etd  long  terns  gar dd.  D’ail- 
1 parmi  les  choles  qui  pouvoient  dtre  ho- 
les aux  IfraeliteSy  combien  n*y  en  a-t-fi 
qui  devoient  les  couvrir  de  confulion?  & 
le  apparence  qu’ils  euflent  confenti  k en 
ifer  ia  memoire?  Une  Nation  fi  revdche, 
•line  k PIdolatrie  & au  murmure,  auroit- 
voulu , en  recevant  & autorifant  des  fa- 
fe  fofimettre  k une  Loi  fi  gdnante,  & 
elle-mdme  les  fers  qui  devoient  Ten- 
% er  ? Enfin  peut-on  comprendre,  quan- 
ta de  la  fraijde , elle  eAt  non  feulement 
k Moife  pendant  fa  vie,  mais  encore  elle 

n’eflt 

*)  Hift.  Nat  or*  Lib . XXX.  Cap.  i.  f . j.  Edit*  Hardniu* 
M 24a. 
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ifefit  rien  change  & fes  Conftitut  ions  aprds  fa 
mort?  qu’elle  efit  arc  contraire  conferva  pour 
& mdmoire  & pour  fts  Loix  une  fiddlitd  fans 
excmple,  jusqo’i  s’aftreindre  fcrupuleafement 
aux  moindres  Pneceprcs,  & i tout  fouffrir9 
plikAt  que  d*y  renonccrf  Un  atcachement  fi 
fort,  (i  enracind*  marque  certafnement  une 
perfiiafion  bieu  fincdre  de  la  divinitd  delaLoi*;; 
que  les  IfraSlites  ont  transmife  fur  le  tn&nef 
pid  & avec  taut  de  loin  i Jews. Enfans. 

Rede  la  quatridme  & derniere  hypothdfe^i 
qui  regarde  l’Auteur  du  PtntaUnque  , & le 
terns  auquel  ce  Livre  a dtd  dcrit  (a). 

On  peut  fuppofer  ici,  ou  que  le  Livre  en- 
tier  a dtd  fabriqud  aprds  coup,ou  que  certains 
androits  feulement  9 comme  ceux  qui  con- 
tienuent  les  Miracles , y ont  dtd  fourrez  dans  I 
la  fuite. 

Que  le  Livre  entier  aft  dtd  forgd  par  une 
main  plus  recent e que  celle  de  Moife,  c’eft  i. 
Un  foup^on  aufli  mal  fondd , que  celui  de  re*  • 
garder  Moife  comme  un  perfonnage  imsgiaai- 
re%  Les  mdmes  rations  qui  ddtruifent  le  der- 
nier , rcnverfent  l’autte ; puis  que  ceux  qui 
parlcnt  de  fa  perfotmc,  parlent  aufli  presque 
tous  de  fes  Ecrits,&  de  la  Loi  qu’il  lailTam 
H&renx.  Le  Pentateuque  a ltd  regardd  de 
tout  terns  comme  fon  ouvrage;  & il  ti’eft  pas 
plus  certain  que  fEndtde  foie  de  Virgile  ,ou 
que  1 'Atcora*  foit  de  Mahomet. 


* • 

(*)  Chap,  VII,  pag,  246  > & 
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„ Le  (4)  (tile  du  Pentatenque*  le  tour 
phrafes,  la  man&re  de  prefer,  les  re* 
tiiions  frdqueiues,  les  aHufions  i de  cer- 
ins  ufages ; tout  7 pone  an  certain  air 
antiquitd  , qui  ft  fent  mieux  qu’on  ne 
Texprime*  On  y trouve  nxSme  de  certaines 
bbfervations  , qui  ne  convenoient  qu’a* 
ms  & au  deifein  de  & qui  n^toieac 

lus  de  faifon  des  que  les  IfcaelitesVurenr 
en  pofleffion  du  Pais  de  Canaan  ; ce  qui 
naontre  que  l’Ouvragt  eft  vdritablement  da 
terns  auqael  nous  le  rapporcons. 

3.  Les  Hibreux  n’auroient  pfl  fuivre  une 
e de  Gouvernement  & une  Police  ft  fin- 
idre , fans  avoir  des  le  coimnencecnem  un 
rps  de  Droit  Eerie,  comme  en  ont  d’ordi* 
e tomes  les  Nations^  & tarn  deCdr£mo^ 
-tfes  ne  pouvoient  pas  fe  pratiquer,  (b)  avant 
I***’  avoir  le  Livre  qui  en  contknt  les  r£gle~ 
tftiens.  Quel  autre  Livre  feroit*ce,  que  celui 
tfoe  les  Jutfs  produifent  ^encore  a pr£fctu , 
mm e la  Loi  qui  leur  a donnde  par 
i JMeifc  j reconnu  d’un  comt&un  aveu  lpur  Ld- 
i giflateur  ? 

4*  Si  Moifi  fe  flit  content^  de  donner  fes 
Ordonnances  de  vive  voix , c’eftt  6i6  une  cho- 
ft  de  notoridtd  publrque.  Comment  doncun 

Faus- 


(«)  ?ag.  247,  248. 

ft)  Par  exemple > \ quoi  bon  domrti  un  li  grand  de- 
tail de  la  -coimru&ion  du  Tabernacle,  de  Ja  manure 
dost  on  dewit  le  porter  dans  les  Campagnes,  de'la 
fafon  que  dev  oh  fe  xegldla  rnaxche  des  Jfrxliiu  dans 
lc  Defect  he. 
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Fau  flair  e auroit-il  pfi  faire  pafler  quelqoes 
vrages  fous  Ton  nom?  Comment  aoroit-il 
dire  qoe  Moife  ecrivit  telle  oa  telle  chole, 
comme  on  le  voit  en  plulieors  endroits 
Pentateuque?  Cette  fiaion  gioflidre  n'i 
pas  troovd  pins  de  crdance,  que  f i on  Ii 
tear  venoit  & pr&ent  dlbiter  un  Code 
des  Loix  de  France  foas  le  nom  d’ Henri 
qoe  l’on  (ait  bien  n’en  avoir  jamais  (JF) 
pofd. 

il  n’eft  done  pas  doatenx  qae  JMeitfe  n’i 
an  moins  redigl  fes  Loix  par  6crit , & qu’s  ‘ 
6 le  fond  da  Pentateuque  ne  foit  de  lui. 
lVgard  de  I’autre  branche  de  la  fappofttit 
on  avoue  fans  peine,  que  le  recit  de  la  nu 
de  Moife  a ajofitd  d’une  autre  main  & la 
da  Deutironome,  pour  faire  la  clotfire  de  i 
Hiftoire.  ,,  L*on  peat  auffi  (r)  avoir  coi 
nud  uneGlndalogie  commence : pent-  - 
aura»t-on  expliqud  un  nom  de  Ville  changi 
par  le  terns  : a Toccafion  de  la  Manne 
dont  le  People  aura  et 6 nourri  daranr  qua* 
rante.  ans,  on  aura  marqud  le  terns  ou  cefli 
cette  nourriture  cdlefte , & ce  fait  £crit  de- 

„ P«is 


♦» 

1> 

» 


(*«}  Voiez  1c  Difcomrs  de  Mr,  de  Meaux  fur  VHiJt*  [ 
vtrftlU , fart.  II.  Chap.  13. 

(1 b ) Ni  mcrac  ordonne  qu’on  en  compof&t  un,  com*  i 
roe  fit  Henri  III.  dont  le  Code  Henri  parue  ainfi  pat  It*  », 
foins  du  fameux  Pr^fident  Bamako  Brijfon . Car  du  refte, 
nous  avoirs  ua  Code  d* Henri  IV.  redigd  par  Thomas  C*fm 
mier , mais  fans  aucun  ordre  de  ce  Prince.  Ainfi  l*cxcm* 
pie,  dont  Mr.  Verna  (e  fert,  eft  i propos. 

(e)  Bofnct,  ibid.  p<g.  335>>  340.  Ed*  de  MU  ISSU 
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puis  dans  un  autre  Livre , fera  dementi 
>ur  remarque  dans  celui  de  Moife%  com* 
„e  un  fait  conftant  & public  dont  tout  le 
*eop!e  dtoit  tdmoin : quaere  ou  cinq  remar- 
ues  de  cette  nature,  faites  par  Jefmf on  par 
Lemuel , ou  par  quelque  autre  Prophitc , 
parce  qu’elles  ne  regardoient  que  des  fairs 
laotoires  , & ou  conftamment  il  n’y  avoit 
oint  de  difficult^  , auront  natorellement 
paflTl  dans  le  Texte  *\  Voili  tout  ce  qo’on 
jut  alleguer  de  plus  confiddrable  par  rapport 
additions,  faites  au  Pentateuque.  Do  res- 
f on  ne  fauroit  fofitenir,  fans  fe  livrer  i un 
fadjoed  fuperficiel,  que  le  fond  mime  du  Li- 
fe ait  dtd  alter  <5. 

■ Car  1.  il  n’y  a ni  preuve , ni  veftige,  de 
fate  pretendue  alteration.  Les  Juifs  ont  to(i~ 
Burs  regardd  le  Pentateuque  comme  l’ouvra- 
flfd’nne  feule  main,  & en  ont  refpedd  dga- 
(inent  toutes  les  parties. 

2*  On  ne  s’apperpoit  point  que  les  Hiftoires 
du  Pentateuque  foient  dentes  d’un  autre  flile, 
ni  dans  un  autre  efprit , que  les  Leix;  le  mi- 
me gdnie  fdgne  par  tout. 

3.  Ce  Livre  porte,  que  Dieu  ddfendit  d*y 
rien  ajofiter , ni  retrancher.  La  ddfenfe  re- 
vient  tres-fouvent , & fe  trouve  presqoetofi- 
jours  accompagnde  dd  maledifiions  terrlblcs, 
eontre  quiconque  ofera  y contrevenir.  Un 
Particulier  auroit-il  dtd  aflez  hardi,  on  toute 
uue  Aflembldc  aflez  corrompue,  pour  entre- 
prendre  dc  commettre  un  tel  Sacrilege?  Da 

moins 
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mo  in*,  cn  le  Faitkfit  ^ on  auroit  retraachew 
eodroits  qui  defender#  de  le  fiipei  w 

4.  On  ne  fauroit  afiigner  auctw  terns,  v 
uae  telle  faliificattoa  aft  dtd  ptaticahie,  ni» 
cane  perfoone,  fur  qui  le  fcntpfooi  puiffe  *■ 
foonablement  tomber.  La  diviiion  desdeff 
Roiauines  , de  Juda  & d 'Ifrael , four  nit  ft 
tout  de  quoi  dloigncr  ce  lfrupfon  d'Efdrm 
i qui  fan  vou  droit  attriboer  les  pretend® 
additions.  Car  le  Pentateuque  y qui  pafTa  ft 
Dix  Tribus  aux  Samarkains , ne  fe  trouve  ft 
different  de  celui  des  Juifs;  & ccs  deux  tft 
tin ns  Ennemles  s’accordent  & nous  pnoduirel 
m^me  Texte , que  les  Samaritan  f a’avoidl 
garde  de  recevoir  de  la  main  d'Esckas-  I 
f.  Si  quelcun  avoir  ofd  toucher  a un  Li® 
fi  faint,  (’auroit  dte  dans  la  *uc  d’y  infeft 
des  chofes  bonorables  h la  Nation,  ou  de  ft 
lever  extrdmenwnt  la  gloire  de  fon  Ldgift 
teur.  D’ou  vient  done  qu’ou  y trouve  ft 
contraire  tout  ce  qu’un  Juif  ze]6  auroit  dfl 
fupprimer,  5*  qu’on  n’y  trouve  pas  cequ’ft 
luif  zele  auroit  dfl  y tnettre?  Les  fables,  qft 
Joseph  (a)  & ks  Rabbim  encore  plus  ontd® 
bic^es  au  fujet  de  Motfc,  font  affez  compren* 
dre  de  quoi  dtoient  capable*  ks  Jxifij  quaod 
ils  croioient  pouvoiij  ddStlbr  des  fi&ions  impa- 
n<5ment.  * 

6.  Si  quelque  Corupi-lateur  eflt  retouch*  k 

P*** 


(4)  Par  exemple , ce  quvil  dit  ^tntiq.  Jxd.  Lib.  II.  Cap* 
X.  divif.  dc  la  Guerre  de  Morfe  contrC  Its  JEM*** 

fim* , Si  dc  U Fillc  de  leux  Hoi , qu’il  dpoufa.  ficc. 
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il  n’y  aoroit  pas  lai ff6  tant  de 
tit  ions*  de  parentWfes , de  transpoficiona, 
in  a?L oc  de  certaines  negligences,  qui*  fans 
inner  en  lien  la  fidelity  de  rHiftoire,nKH»» 
poartant  cju’elle  n’a  pas  6t6  forgde  dans 
‘fir  du  Cabinet.  Ces  dtffauts,  qui  bles» 
des  Le&eurs  trop  ddlicats,  ferveot  hen* 
ear  i faire  taire  certains  Critiques,  en 
ant  que  1’Ouvrage  a 6ti  confervd  dans 
entire  & naive  lunplicitl;  comae 
H Evdque  de  Meaux  Pa  remarqud  dans 
'beau  paflage  (a)  que  Pon  cite. 

7.  Qurun  Livre  obfcor  & nlgltgl  foit  fujet 
bf|es  ialiifications , il  n’y  a rien  l£  d’impoffi* 
\ Mats  le  moien  d’alterer  & de  corrompre 
Livre,  comme  celui  dont  il  s’agit,  Livre 
^lic  & authentique,  qui  faifoit  Puniquc  i6+ 
tdu  Gpqvernetneitf  dc  de  la  Religion  detont 
People;  Livre,  qui  contenoit  les  tkres  dr 
.droits,  qui  Itoit  lfl  journellemcnt  dans  les 
[jipulles,  qae  les  Magiftrats  & les  Do&eors 
^ipdioient  a?ec  Coin , qui  devoir  dtre  lfl  fnjen* 
•ellement,  tons  les  fept  ans  & que  le  (b)  Roj 
g^me  devoit  lire  chaque  jour,  dr  tranlcrire 
de  fa  propre  main  ? 

8.  De  plus,  la  Loi  eft  ici  tel  lenient  mfllc 
ayqc  les  Fates,  dt  le  Dogme  avec  PHiftotre, 
qqfil  ell  impoflible  que  Tune  de  ces  parties  aft 
Ad  coufue  a l’autre.  Toutes  les  ioftru&ions, 
Mas  les  difeours  de  Motfi^  tomes  fes  Ordoiv* 

nan* 


(s)  Part.  It.  Art.  ij.  peg.  117, 
(*)  Dtnftu  XVII.  18 , is. 
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nances , on  rappel  lent , on  fuppolent  les  Mfc 
racles  9 done  le  Peuple  d 'Ijrael  avoit  6t6  le 
moiu.  Ditachez  de  fes  Loix  les  ivdnemeni 
miraculeux , tout  le  rede  tombe. 

9.  Enfin . ces  ivinemens  le  tronvent  dcrits 
non  feu  lenient  dans  les  Livres  des  H4breux% 
mais  en  quelque  forte  dans  lenr  Pratique  ft 
dans  leurs  Ufages,  comme  en  autant  de  md- 
moriaux  vivans  ft  fenfibles.  Tontes  leurs  Fi- 
fes, tontes  tears  Ciricnonies  , routes  leurs 
Loix,  tontes  leurs  Cofitames , font  all  afioni 
quelqae  trait  de  lenr  Hiftoire , qui  en  marque 
clairement  l’origine  & le  but.  La  Police  de 
ce  People  devient  une  Lettre  indichiffrabje , 
fans  cette  cli.  Et  avec  cette  cle , dont  il  faut , 
niceflairement  faire  nfage,  la  criance  des  Mi- 
racles rapportez  dans  le  Pentateuque  doit  itre  1 
reconnue  auffi  ancienne  chez  les  Hebreux , 
que  leur  Religion. 

La  viriti  dn  Pentateuque  une  fois  prouvde, 
(a)  tout  le  refte  de  PHiftoire  Judaiquen’a  plus  j 
de  qnoi  arriter  des  Ledeurs  iquitables  & non 
privenus.  „ C’eft  un  (b)  Abrigi  des  Anna- 
„ les  de  la  Nation,' icrites  par  des  Auteurs 
„ contemporains  ft  dignes  de  foi.  Si  Ton  f 
„ troove  de  terns  en  terns  quelque  recit  qui 
,,  pent  furprendre,  il  faut  voir  d’abord  li  le 
ginle  des  Qrientaux , reconnus  pour  itre 
» amateurs  du  ftile  tiguri»  ou  bien  quelque 
„ autre  rigle  & remarque  de  Critique  , ne 

„fbur- 

(s)  Chap.  VIII,  pag,  z6x  > & fmv* 

(k)  Fag.  i$i,  aS|,  ' 
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irnit  point  on  moien  naturel  dc  lever  la 
icultd:  Car,  comme  on  ncdoit  pas  re- 
ter  le  merveilleux  dds  qu’on  le  trouve,  il 
’eft  pas  ndceflaire  non  plus  de  le  cherchec 
chaque  pas.  Aprds  ceia  il  font  fe  fouve- 
" , qu’il  s’agit  ici  d’un  People  tout  extra- 
'ordinaire,  que  Dieu  voulut  proteger  fpd- 
ttialement,  & feparer  des  autres,  pour  des 
Tons  importantes.  . . . L’dtablifTement 
'one  Religion  & d’une  Rdpublique  ft  (in- 
Ijplidre,  ne  pouvoit  fe  faire  par  des  voies 
[communes  ; il  falloit  frapper  de  grands 
(coups,  fur  tout  dans  les  commencement ; 
apres  quoi  les  chofes  dtant  unefoismifesen 
train,  pouvoient  plus  facilement  roulerfur 
le  pid  ordinaire.  De  U vient  que  l’Hiftoire 
des  Juifs  eft  moins  charade  de  faits  miracu- 
I leux , a mefure  qu’elle  s’dloignc  de  la  fon- 
| dation  de  leur  Etat.  On  remhraue  mime 
I que  le  don  de  Prophdtie  cefla  apres  la  Cap- 
| tivitd  de  Babylone , parce  que  ce  Peuple  dtoit 
I fuffifamment  gudri  de  lTdolatrie,  & affer- 
1 mi  au  fervice  de  Diso.  La  Providence  , 
1 qui  ne  prodigue  point  les  Miracles  fans  nd- 
1 ceffitd,  jugea  alors  qu’il  ne  falloit  plus  em- 
1 ploier  que  des  -moiens  naturels , pour  eB- 
t tretenir  fon  ouvrage.' 

L’Hiftoire  Sacrde  de  l'Ancien  Teft  ament 
1 an  gdndral.un  caraftdre  («)  fingulier,  qui 
1 dtihngue  de  toutes  les  Hiftoires  Profanes , 
1 c’eft  qu’elle  ne  s’arrdte  point  aux  affaires 

„ Poii- 

W v*g.  **»» 

Tm.  y III,  Part,  l. 
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„ Politiqoes  , ni  & des  eonfiddrations 
roent  humaines.  Elle  ne  perd  jai 
Divinitd  de  vue ; elle  ne  nous  parle  des 
tions  da  People  ft  des  Rois,  qae  par 
port  k Dieu  , ft  i la  Religion. 

Les  difficultet,  que  les  lncrddnles  fe 
fent  i trouver  dans  les  Livres  dcrits  d< 
Moife,  ne  font  pas  pins  capables  de  dftri 
on  d'dbranler  la  certitude  des  faits  rappoi 
que  cel  les  qu’ils  forment  contre  le  Penu 
que\  ft  les  mimes  rdgles  de  la  bonne  Ci 
que  fervent  i les  faire  disparoitre.  N6tre  AuU 
le  montre  ici  en  examinant  ce  que  Ton  d/t 
quelques  prltendues  mlprifes  de  Cbronoh 
on  de  Ghgrafbfc ; fur  l’exagglration  qu 
trouve  i faire  (a)  fortir  de  Jacob , au  bout 
deux  Sidcles  & demi , fix  cens  mflle  atn< 
fans  compter  les  Femmes-ft  les  Enfans;  ft 
faire  monter  le  nombre  des  (b)  Sujets  de 
vid  i environ  quatorze  millions  d’ames, 
on,  pais  qui  ne  femble  pas  pouvoir  en  noui 
autant;  enfin,  fur  les  richefles  immenfes  < 
(*)  David  & de  Salomon , qui  patoiflent  il 
croiables.  La  plfipart  de  femblables  diffical 
tei  ne  prouvent  que  I'ignorance  ou  nous  fo i 
mes  d’une  infinitude  chofes  que  rdloigflemct 
des  terns  nous  cache,  on  le  peu  i'&tteDtfa 
que  Ton  fait  aux  foludons  fatisfaHantes  qai  fl 
prdfentent.  Contentons  - nous  d’alleguer  ci 


(4)  Exod.  XII.  37- 

(b)  II.  Samuil  XXIV.  9.  I*  Chron.  XXI.  5* 

(c)  L Ci,r$ni<j.  XXII*  14. 
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l$Atre  Auteur  dtt  au  ft  jet  du  derrfier  artfc 
,i  Quelques  Sav*m  (a)  crofent  one  1e  Ts* 
dtoit  moins  fort  du  tettis  de  David  A de 
y qoe  du  terns  de  Mrife,  cc  qui  tftmi- 
roit  co  nil  durable  merit  la  valeur  des  font- 
deftinles  i la  conftruQion  du  Temple, 
rs  quand  (b)  cette  rematque  n’auroit  pdi 
, ceux  qut  font  taut  foit  peu  verfex  <fart$ 
.ntiquitd,  favent  quelle  immenfe  quart- 
: d*or  & d’argent  il  y avoir  en  Afie , flt 
[uite  i Rome,  a.  que  les  Trdfors  desRoiS 
Perfe,  des  Ptohmtes.  de  'Pythius  U Ly- 
m j & dtCraJfus,  pafibient  tout  ce  qu*on 
yftpeut  ciolre.  Un  (e)  Savant  Homme  a 
iMrlie  prouvd,  qufil  y avoit  plus  de  riches- 
dans  la  Petfi  feulfc,  qufil  n*y  en  a prd- 
itement  dans  tout  le  Monde  commerganr. 
I’on  demande  cequ’eltesfontdevenuesfl 
j— pond ,qu*el les  ont  dre disperses  & enfoui’es, 
;dbpnis  les  ravages  affreux  des/fcm,desfcWif 
fys  Pandales,  des  Sarr^fins,dt%  Tart  ares,  & d e$ 
Torts.  Lesanciennes  Mines  font  dpuifde$;dt 
celles  du  Mix ique  h du  Pero«,decouvettet 
feputs  environ  dertx  Steeles,  n’ont  pfl  encore 
^ jteremplacer.  Cela  dtartt,  il  n’eft  point  ift- 
5 itoiable  que  David  h Salomon , qui  avoieut 

S)des 

i . 

' U)  Pride***.  Hilt.  d«  Juifs  Stc.  Liv.  I.  Part,  I.  pa£. 
jWar./Wiv.  Tom.  i.  de  la  Tiad.  Franjoife:  Sc  Uv.  V. 
:Ff.  iei.  Tom.  II. 

Ud  P^g.^^  de  adtie  Auteur. 

\t)  Le  P/  D,  Bem,dt  Montfancon  > Supplement  de  l’jjpr* 
H npj«**t  pur  ji&Hrti,  Ifiy.  V.  Chap.  I,  Tom,  HI.  pag. 
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meat*,  la  noble  hardieae,  le  courage  intrdpi- 
de,  dcs  Propi/tes  j que  Dieu  fufcitoit  de  terns 
ra  terns  parmi  le  Peuple  Htbren , h que  les 
Jurfs9  quoi  que  repris  par  eox,  & menacez 
dans  les  termes  les  plus  rudes,  out  tofijours 
venerea  com  me  des  perfonnages  remplis  de 
J’Efprit  Divin.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus 
for  Pexcellence  des  chofes  quails  enfeignoient; 
cela  leor  eft  commun  avec  tous  les  Auteurs 
Sacrea.  Arrdtons-nous  aux  Pr/JiSiom$  dont 
fours  dtfcours  fe  trouvent  parfemez  , & qui 
forment  le  cara&dre  de  divinitd  le  plus  frap- 
pant. 

La  connoiflance  de  1*  Avenir  a tofijoursdtd 
regardde  comme  le  partage  propre  de  celui  qui 
fait  tout,  & c’eft  auffi  1 cette  marque  quePE- 
ternel  (<*)  vouloit  qu’on  le  diflinguit  des  faux 
frteux.  Le  Paganisme  ndanmoins  a efi  les 
Onacles , & chaque  Pais  fes  Devins . Que  ces 
Prldi&ions  & ces  Divinations  fuftent  ou  des 
artifices  du  Ddmon,  ou  de  fimples  effets  de 
Padrefle  humaine,  peu  importe.  11  fuffit  qu’on 
fie  puifTe  y trouver  ces  trois  cara&dres  d’une 
vrate  P ropi/tie.  i.  Que  la  prddidion  aft  did 
faite  3t  publide  avant  Pdvenement.  2.  Qu’el- 
fo  s’exdcute  & point  nommd.  3 Qu’elle  aft 
pour  objet  des  chofes  ou  la  Prdvoiance  Hu- 
maine  ne  peut  atteindre. 

Outre  \:es  conditions  abfolument  requifes, 
51  y a des  circonftances  qui  ne  fervent  pas  peu 
* relever  Pdclat  des  Propheties*  Plus  elles 

font 

Q 3 
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font  anciennes , claires  , &ddtsuUdcs  , | 
l’on'y  reconnolt  la  vpix  de  Piev. 

Or  on  en  tratjve  ‘plufietjrs  de  telles  d 
l’Ancien  Teftame'nt.  La  plflpart  concert 
le  Peuple  Jflif.  Quelquesunes  regardent 
Nations  Etrangdres.  Plulieqrs  ont  eo  vuc. 
Tenement  du  Meflie.  On  ne  die  rien  ici1 
dernidres ; elles  trouveront  leqr  place  ailld 
Deux  ou  trois  exemples  desprdmidres  firr* 
feulement  d’dchantilTon. 

Dans  le  Chaoitre  XXVI.  (it\  da  L/vitiit 
(ronomc , Jt 

1 des  dix  7 

ttfalcm  , A 
(e  que  la  I 
que  cctte  ff 
lieu  quo  la 
rs  cfreonl^ 
fortes  de  m 
drableNat^ 
oe  Dieu  tkA 
la  repentant 
En  un  n><w,( 
de  Jepi  HM 

La  Prophdtie  d’EsA'iE,  contenne  dans  Ifll 
Chapitres  XLIV.  & XDv.  eft  encore  plus  re»* 
itiarquable.  ’ Il  y annonce  |es  deftindes  de  Cy  • 
rut , & le  rdtabliftenient  de  J Vrufalem';  « 
Princeeftd^gu^  15  nommdment,  deux  cent  jh» 
^vant^u’ilffltaumonde.  Auffi  apprenons^nous 

’ (*)  VctC  is,  irfiuv.  (*)  V«C  J* , ir  fur. 
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|Jo$KPHtqae  lors  qu’on  prdfenta  i Cyrus  le  L£- 
tiEfuie  y i\  fat  fVsppd  d’&onnement } Be 
:lara  qu’il  n’&oit  que  rexdcuteur  des  or- 
da  Ciel. 

Aprcs  cela,  rien  ne  mdrite  plus  d’attention , 
la  Prophdtie  de  (a)  Daniel  touchant  Its 
re  grandes  Monarchies , qui  paflfcrent  on 
ie  devant  lui.  Elle  eft  (i  claire . qu'on 
ft  lire  ant  Hiftoire,  plfitdt  qu’ane  Prophd- 
Porphire  y grand  Enneml  du  Chriltia- 
frappd  de  l’dclat  de  cette  prddidion , cn 
a aire,  que  le  Livre  de  Dauiel  avoit  6t6 
>fd  aprfes  le  regne  d 'Antmbus  Epipba - 
?s.  Mais  c’eft-lJ  copper  le  nceod,  que  Port 
peat  delier.  Trois  (i)  Auteurs  Chrdtiens 
roient  refutd  folidement  Je  Philofophe.Paiep, 
ee  que  nous  apprend  (c)  St.  J^rAme;  & 
qu’ils  futfent  plus  i portde  que  nous  de 
cette  qneftion , il  nous  refte  encore?  as- 
de  qaoi  fupplder  an  ddfaut  des  lumidres 
I’ils  nous  fourniroient , comme  on  le  mon- 
Ici  par  quatre  raifons. 

Cette  Sedion  finit  par  (J)  une  recapitula- 
tion y ou  toutes  les  preuves  de  la  Vdrite  de  la 
.Religion  Judaique  font  propofdes  dans  un  ta- 
bleau raccourci,  qui  en  fait  voir  d’un  coup 
d’oeil  la  force  & Penchalnuje.  On  conclut 
/€»  remarquant , que , quand  mdme  un  DHTpa- 
lear  dldveroit  encore  qaelque  doute  contre  ce 

qui 


(*)  Chap.  U.  Vlt  XL 

(6)  Methodius , Emflbty  Apollinaire. 

(r)  Prafat.  i A Darnel.  (d)  Pag.  2S7,  & fitlv. 
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qui  a 6t6  die , il  n’aaroit  encore  Hen  fait 
le  fond  de  la  canfe.  v (JJela  ponrroit  tow 
„ p1usembarra(Terun7«?,qainetire(a  foi 
„ de  l’Ancien  Teft  ament;  qaoi  qn’en  ce 
„ m£me  fa  foi  ah  des  fondemens  tres-lbli 
9y  Mais  avec  des  Chretiens , il  fattdroit  q 
99  Disputcur  portit  fes  coups  jusques  for 
„ vangile-,  or  la  Vdritd  de  l'Evangile  eft  i 
,,  deftus  de  toute  atteinte,  cooune  on  efi 
„ de  le  faire  voir  dans  la  fuite  de  cet  On 
» ge. 


ARTICLE  IX. 


Joh.  Philippi  BoRGGRAvu.Jun.Do6t  M 
Fraocoforti  ad  Mcenum,  Lexicon  Ms 
cum  Universale  , omnium  verboro 
precipufe  verb  rernm  ad  Medicinam  & 1 
ciplinas  illi  famulantes  fpe&antiom,  ex 
cationem  fyftematicam  exhibens  &c.  Fr 
eofurti  ad  Moenum  fumptibut  Fridertci  D 
lit  Knocbii . 

C’eft-i-dire : 

Dictionaire  Universal  de  Medecjne* 
contestant  une  explication  fyjlematique  de . tout 
Jet  mots  f mats  fur  tout  de  toutes  let  chofes  ft* 
ont  raport  a la  Medectne , & aux  Sciences  </»* 
fervent  a cet  Arty  &c.  Par  J.  PhiLIPPE 

BURGGRA^St  DoS.  en  Medectne  a France 

fort 
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/«r* yirr  It  Mein*  Aux  depends  de  Frideric 
Daniel  Knoch* 

IL.y  a fix  xnois  qu’on  a publid  en  Hollands 
(a)  le  litre  d*un  Livre  du  mdme  genre  , 
dune  on  a donnd  depots  pen  one  efplced’dTit; 
I’utilitd  d’un  pareil  on v rage  eft  trop  fenfiblc 
aux  Medecins,  poor  qu’il  n’y  en  ait  qoe  deux 
qui  ayent  penfd  ferieufement  i l'executer  ; 
aufii  n’eft-il  pas  dtonnant  qu’dn  y travaille  en 
mime  temps  en  Hollande  & en  Allemagne. 
Ce  conconrs  de  defiein  ne  peut  qu'dtre  avan- 
tageui  an  Public,  qui  doit  naturellcmeiu  en 
attendre  plus  de  pcrfe&ion  dans  Pouvrage,  par 
Temulation  qni  naic  presque  necefTairement 
eutre  des  Auteurs  d’an  mfime  genre,  qui  (one 
toajours  dans  le  cas  des  jeunes  gens  ambi- 
tieux  dont  Quintilien  dit,  Ton$  lent  Jisrt , Pa» 
toour  ,de  la  gloire  lent  donnera  de  P Emulation ; 
Us  auront  bonte  de  ceder  d lean  egaux , sis  von * 
dront  mime  furtiaffer  les  plus  avancez,  j voild  ce 
qni  donne  de  Par  dear  d de  jeunes  efprits  , 
quoique  P ambition  foit  an  vice  » bien  foment 
f our  t ant  tile  produit  de  grande t versus  {b). 

Apres  un  titre  fort  detaille  ou  Mr.  Burg- 
grave  promet  de  fe  conduire  dans  tout  Pou- 
vrage d’une  maniere  fyftematique , il  fait  Pou- 
verture  de  fon  Programme  par  les  definitions 

de 

M Voy.  Biblitk.  \aif4n.  Tom.  VXL  Fart.  I. 

(6)  Turpc  ducimt  cederc  pari , pulchcum  ftiperaflema- 
joies , acccndunt  omnia  kxc  animos , Sc  licet  ip  fa  ri- 
^um  fit  ambitio , frequence!  tamea  caafit  vixtutyia  eft. 
W*.  Owu  Lib.  I.  Cap.  3, 

O f 
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de  ces  trois  mots  Lexicon  Modicum  Univerfak^ 
Di&tonnaire  Univerfel  de  Medecine , lor  chacujp 
desquels  en  particulier  il  donne  une  efpece  * 
•petit  Commentaire  , od  il  dtablit  t que 
jnots  Lexicon  & Dtft'tonarium  font  fynonyrru 
que  la  Medecine  eft  Part  de  procurer  la  fanti 
& que  la  matlere  auffi  bien  que  la  ftru&ure 
corps  humain , a tin  certain  raport  avec  f 1 
divers  entier  & avec  cheque  panic  qui  le  coi 
pofe  &c. 

Il  dit  enfuite  que  fon  ouvrage  (era  execute^ 
pen  pres  fiir  le  Plan  de  celui  que  G . //.  VA 
chins  avoit  entrepris  fous  le  Titre  de  B&liot' 
cm  Medici  erudite  , tc  dont  Schroeckius  a 
quelquechofe  dans  one  Brochure  intitulleil 
neorim  Velfch'tana  (0). 

Mais  le  foin  principal  de  P Auteur  , eft 
xnettre  fon  entreprife  i l’abri  dcs  difficult 
qa’on  pourroit  lui  faire,  paree  qu’Hippocra 
a dit  que  Part  eft  long , mats  que  la  trie  eft  cow 
4c*  11  entre  aprfes  cela  dans  un  plus  grand 
tail  fur  ties  conditions  de  (bn  ouvrage,  qa’il 
fe  propofe  de  publier  par  foufcription  en  VJ. 
Volumes  in  Fel.  dont  il  promet  de  donner  om 
Volume,  par  annee  , en  commenfant  a P3' 
ques  de  1733.  L’exaditude  de  Mr.  Borggf^ 
ve  eft  (i  grande , qu’il  n’a  pas  mime  neglig^ 
d’ajouter  id  le  calcul  du  poids  (jpecifique  de 
Pouvrage,  qu’il  dvalue  a trente  Livr.  jpelant, 
c’eft-a-dire  & cinq  Livr.  par  Volume.  Uti 
fera  point  forpris , fi  fon  fait  attention  * 
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done  i\  execute  Particle  Ammrtiacum , 
tine  ici  comroe  un  Edai  par  lequel  on 
er  do  re(le  de  Pouvrage, 

Htiffum,  dit-il  , eft  le  furnom  de  deox 
nens  done  Pun  eft  une  Gomme  , 6c 
ft  un  Sel.  II  tire  Ton  origin?  du  mot 
1/4O  qui  fignifte  le  fable,  parce  que  cos 
lens  viennent  de  la  Libye  qui  ed  un 
ioneox , furtout  aux  environs  du  lieu 
:er  *voit  fon  Temple;  l’Auteur  fait  i 
os  une  digreffion  de  pres  d’une  page, 
ionjioe  fi  le  furnom  du  Dicu  prenoit 
;ine  de  la  nature  du  terrein,  ou  bien 
fger  noromd  Ammo*,  qui  le  premier 
lui  drigea  une.  ftatue.  Four  accorder 
> les  avis  diflferens,  le  lien  ed  que  le 
le  Berger  doivent  Tun  & l’autre  leur 
ou  terreiu,' 

i diverfitd  deft  humeurs,  on  peut  foup* 
qu’un  Le$eur  impatient  inurmurera 
la  digreflion  , tandis  qu’elle  fera  du 
t tel  autre,  qui  n’aura  jamais  ouY  dire 
ne  vient  point  dire&ement  tin  $ 
nars  bien  tin  , que  tome  la 

etd  nominee  Ammoxte  du  furnom  de 
(a),  & que  non  feulemem  cette  Gom* 
m ou  ce  Set  ,^mm  tout  ce  qui  naiflfoit  dans 
Ifr  pais*li , avoir  le  furnom  d’A’ji <p*wi*s0» , par* 
csqoe  le  pais  m£me  Papelloit  ’Aftcc*»i«.  Pour 
fequi  eft  du  nom  $,A\nmon%  faus. lequel  Jn* 

piter 
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piter  dtoit  adord  dans  fon  Temple,  il  bsfl 
plutdt  en  chercher  Porigine  dans  Pfo*d| 
qui , fur  Pautoritd  d’on  Auteur  fort 
nomm£  Manetbos  Sebennita  , nous  _r_ 
qn9  Ammon  ou  Hammon  £toit  le  nom  du  1M 
de  YEgyptC',  A qu’en  Langue  EgypricnolJ 
mot  fignifioit  en  general , an  fecret , one 
le  cachee  (a) ; Hecataus  Abderita  reimrt 
pen  pris  la  rndme  chofe,  & die  qne  le 
Ammon  dtoit  chez  lesEgyptiens  on  termec 
vocation,  &c. 

Nous  revenons  i nAtre  Auteur;  apres 
donnd  la  definition , ou  plutdt  la  defcrf^ 
de  la  Gomme  Ammon'uufue , il  fait  on  long 
fonnement  qui  tend  & la  depouiller  da 
Ample  de  Gomme , pour  lui  donner  cel rf 
Gomme- Re fincnfe\\\  emploie  enfu  ite  u n pea 
d’une  page  pour  dire  que  lesGrecs  l*ape)J< 
aufli  fyplxfA*  & A que  les  Latins 

donnoient  le  nom  dtGutta;  furquoi  il  refl 
qoe,qu*une  goutte  eft  one  petite  portion  d 
liqnide , ramaffde  en  un  petit  globule,  q« 
dds  qu’elle  tomboit,  changeoit  de  nom  d 
les  Romains , & fe  nommoit  alors  Stilla.  A 
Butggrave  examine  avec  Cette  rndme^rudito 
& cette  mime  exaditude  les  differences , ! 
couleur,  la  figure,  Podeur  & le  gout  de  Si 
Gomme  Ammoniaque,  & croit  avec  Valeri# 
Carden  & Rolfincius , malgrd  toot  ce  que  peat 
dire  Aloyfius  Mundella , qu’on  nous  aporte  ca 

Eq- 
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Europe  de  la  tris-veritable  Gomme  Ammo- 
niaque.  II  pafle  apr&s  cela  k rexamen  & k 
I’lnumeration  des  qualitez , facultez , & ver- 
tos  generates  de  ce  medicament  , fur  lesquel- 
lesilentre  dans  un  fort  grand  detail  , en  louant 
fane  fa^on  finguliere  leurs  merveilleux  effets 
Ians  la  Peripneumonia  pituiteufe , done  il  don* 
ae  en  paflant  une  deicription  de  demt  page. 

II  feroit  dtonnant , que  les  maladies  de  la 
Trachde  Arte  re  fir  des  Broncbes  fuflent  hors  de 
Is  fphfire  d’adivitfi  de  la  Gomme ; aufli  Mr. 
Burggrave  remarquet  il  qu’elles  ne  lui  refis- 
tent  pas  long- terns;  lors,  fur  tout,  qu’elleeft 
diflbute  dans  de  Peau  d’Hyflope  & dans  du  via 
de  Rhin  a la  fa^on  de  Brunner,  ou  qu’on  la 
mile  avec  Poxymel  fquillitique  & le  fatifran, 
a la  manlere  d 'Ettmuiler;  l’ Auteur  revfile  aufli 
fit  methode  d'operer  en  pareil  cas;  qui  ne  le 
cede  en  rien  aux  deux  precedentes,  principle- 
ment  en  matiere  d’Afthme  inveterl  , & de 
maux  catarrheux. 

Mais  pour  piieux  dfivelopper  tous  les  ufe- 
ges  fit  routes  les  vertus  de  la  Gomme  Am* 
moniaque  , P Auteur  donne  en  mime  terns 
tme  defeription  ddtaillde  des  Medfcamens 
compofds  dont  elle  eft  ingredient,  fit  qui  ont 
un  grand  cours  en  Allemagne.  Ainfi  jl  nous 
ddcrit  exa&cment  YEmplaJlrum  Refohens 
Heurnti , le  Ceratum  pro  Spicne  H.  Fabr . ab 
Acjuapeniente , YUnguentum  Hermanns  ad  Tu- 
mor es  frtgidos , enfin  le  Spbritus  AJibmaticus 
Micbailis , pour  ne  rien  dire  des  pilules  de 
Quercttan,  ae  Boutins,  de  Sc  brooder  &c.  Par- 

mi 
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mi  cette  Enumeration  de  remedes  excel  lei 
done  on  connoit  I peine  les  Homs  dank 
refte  de  I’Europe,  & qu’hors  de  leor  teri 
on  ne  connoitra  peut  &tre  jamais,  Mr.  m. 
grant  fim't  en  fe  declarant  oatertement  pr 
rer  la  Potiuntnl*  Brumueri  dans  les  maox 
tharrenx  de  la  Foitrine,  an  Spiritas  AJh’ 
eat  Michailis , lors  m£me  qu’il  eft  co.. 
avec  quelque  Elixir  Pe&oral.  Qnel  El- 
pour  la  Potiuncul* ! 


ARTICLE  X. 


NOUVELLES  LITTERAIRE 

D’  O X r O R D. 

MR.  Fabre  nous  a donn6  les  deux  Com 
d’Ercole  Bentivoglio  intitulees  I Fantastm 
II  Gelofi # accompagn&s  d’une  Tradu&ion  Fr 
Soife.  Les  Fantomet  & le  Jalotex  : Comedies  l 
tiennes  traduttes  en  Francois,  in  8.  Ces  Comedi 
font  fort  eftimdes.  Ludovico  Dolce  dans  fes  O 
fervations  fur  la  Langue  Italienne  les  dgale  k c 
les  de  Plaute  & de  Terence.  Mentre  rimarranve^ 
li  belle  Commedie  del  Signor  Ercole  Bentivoglio , ne^ 
avremo  onde  invidiar  d gli  Antichi  Plauto  er  Teren* 
zao.  Mr.  Fabre  a cru  qu'une  nouvfelle  Edition  dt 
ces  deux  Pieces  feroit  agrifable  si  ceux  qui  danl 
cette  Univerfitd  fe  font  un  amufement  de  la  Lan- 
gue  Italienne.  Ellc  commence , dit-il , i y £tre 
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>gtic  & femble  vouloir  le  disputer  & la  Frau- 

i 

fr.  Hcarne  delivre  aux  Soufcriptcurs  fon  der- 
Rccucil  intitule : Walters  Hemingfort , Custom- 
Cijfeburne , Hiftoria  de  rebus  geftis  Eduardi  I, 
wdt  //,  ct*  Eduardi  III:  Accedunt  , inter  alia, 
di  III  Hiftoria  per  Anonymum * Narratio  da 
Tu  contra  Rtgmaldum  Peacocktnm , Autlore  Jo- 
Whet  hamftedia  } Excerpta  hiftorica  e Thoma 
ignis  DiSHonario  Theologico  $ Libellus  de  Carols  4 
vurbe  Ox  onion  ft  fuga  , five  difcejfu  * Notitiaque  Do- 
Religsoforum  in  Dixceft  Batho-Wellenfi.  E 
Mas  MSS . nunc  primus  publicavit  Thomas  Hear* 
\*A.  M.  z.V ol. in  8.  II  fait  prefentement imprimer 
rerum  Anglicarum  Scriptores  vet  eras  \ vi  Tho- 
Otterbourne  & Johannes  Whet  ham  ftede , ab  ori- 
ent is  Britannic*  usque  ad  Eduardum  IK  11  les 
ine  d’apr&s  deux  anciens  Manufcrits,  dont  Ion 
trouve  dans  la  Bibliotheque  Cottonienne,  & 
c dans  celle  dcs  Herauts  d’Armes.  On  trou- 
encore  dans  ce  Recueil,  entr'autres  Pieces, 
La  Fondation  de  l’Hdpital  de  Ewelm  dans  le 
d’Oxford,  tirdc  d’un  Manufcrit  delaBi- 
fotheque  Harley  enne*  2.  Diverfes  Lettres  (paiv 
lesquelles  il  y en  a plufieurs  de  Marguerite  Rei- 
JEcofle)touchant  les  affaires  du  Nord  en  1523 
1524,  copiees  fur  les  Originaux  trouvez  dans 

Klanufcrit  qui  appartenoit  au  Lord  Dacres, 
ien  general  dcs  FrontieYcs  d'Angleterre.  3. 
*?**cijc{  Godwins  Catalogue  Epifcoporum  Bathonien- 
fpm  & Wellenftum.  Ce  Catalogue  9 qui  fe  trouve 
to&un  Manufcrit  de  Cambridge*  eft  non  feulement , 
j W#  ample,  mais  tr£$  difference  celui  que  nous 
* donn 6 rEveque  Godwin  dans  fon  Commernariui 
**  Prefalibus  Anglia . Du  refte,  le  prix  de  la  fouf- 

crip-% 
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cription  de  ce  nouveau  Recueil  (en  deux  Voto? 
me  in  8.)  eft  de  deux  Guindes  pour  le  grand  pfr 
pier,  6c  d’une  pour  le  petit. 

DEL  O 2>  K £ S. 

Mr.  le  Dr.  Bentley  a publid  fon  Edition  du  Pa* 
radis  perdu  de  Milton,  in  4.  La  plupart  de  fet 
Remarques  tcndent  k rdtablir  ce  Poe  me  dans  ibn 
premier  dtat.  Comme  il  y a trouve  une  infijmd 
d’endrcrits,  qui  ne  lui  paroiffent  pas  dignes  deMJ-’ 
ton,  il  les  atribuc  a la  perfonne  que  Milton,  d» 
tant  aveugle,  avoit  chargde  du  foin  de  Timpres- 
fion , 6c  quelquefois  aux  Imprimeurs.  11  marque 
tous  ces  endroits-1* , qui  comprennent  non  fettle* 
ment  des  mots  & des  phrafes,  mats  des  Vers  en- 
tiers,  plufieurs  Vers  de  fuite,  6c  quelquefois  des 
pages  entieres.  A l’dgard  de  fes  corredions,  il 
ne  les  fait  point  entrer  dans  le  texte*  il  fe  conten- 
te  de  les  mettre  k la  marge.  On  a publid  quelr 
ques  brochures  contre  cetOuvrage.  La  plus  fen* 
ide  a pour  titre:  A Review  Revise  du  Texted* 
Paradis  perdu  de  Milton,  oh  Von  examine  les  prints* 
pales  Corrections  du  Dr.  Bentley , & oh  Von  propeft 
plufieurs  autres  Corrections  & Observations.  /.  Par* 
tie  continent  des  Remarques  fur  les  quatre  premiers 
Lsvres.  In  8.  U Auteur  ne  croit  pas  que  perfon-  I 
ne  fe  foit  ingerd  de  faire  dans  ce  Poeme  des  Ad- 
ditions 6c  des  Changemens,  k l’infqu  de  Milton. 
Cette  fuppofition , dit-il,n*a  aucune  vraifemblan- 
ce.  Milton  avoit  fans  doute  communiqud  fon 
Ouvrage  a quelques~uns  de  fes  Amis  avant  que 
de  le  publier : ne  fe  feroient-ils  pas  aperqus  de  ces 
prdtendus  Changemens,  6c  ne  Ten  auroient-ils 
pas  averti,  du  moms  affcz  k terns  pour  empedier 

qu'ils 
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i '^u’i}i  «e  paffaflent  dans  la  feconde  Edition  ? Ct- 
! pendant  die  eft  conforme  i la  pi'emiere.  II  a* 
Tone  que  quelqtxes-unes  des  Rcmarques  du  Dr. 
Sentley  font  utiles  Sc  judideufes , mais  il  defa- 
prouve  plofieurs  Ac  fes  Corrections , 6c  les  rdeve 
co  con&rvant  ndanmoins  tons  les  Cgards  dfls  & ce 
| Savant.  A l’Cgard  des  Corredions  que  I’Anony- 
! tie  hit  de  fort  Chef,  elles  fe  borncnt  i changer 
! I mi  petit  nombre  de  Mots , qui  ajrant  i pen  prCs 
| Je  mime  fon  que  cettx  dont  1* Auteur  s’Ctoit  fervi * 

| tat  pd  tvotnper  fon  oreifle  lorsqu’ort  lui  lifoit  let 
! Sprefnrc6$  ou  i redifler  la  pon&uatiort  , qui  eft 
| qadquefok  vkieufe  parce  que  Miltdn  s’en  fioit  i 
! flmprimeur  Sc  an  Corredteur. 

Mr.  Morgan,  qui  notis  a donnd  une  Hiftoite 
i d’Alger,  publie  depuasquelqrte  terns , par  brochu- 
res, un  Recueil  de  petites  Pieces  Hiftoriques , Po- 
1 litiques  6cc,  qui  Itoient  devenues  extremement 
urea  Ce  Recueil  a pour  titre  Phoenix  Britanm - 
ta.  Le  premier  Volume  eontient  plus  de  ysp* 
pages  m 4.  le  fecond  Feta  de  la  mime  groffeur. 

Mr.  MiHer,  qui  a ibin  du  Jardin  des  Simples  i 
Chahep  appartendnt  a la  Compagnie  des  Apothi- 
i Caines,  6c  qui  eft  Membre  de  la  Societl  Roy  ale, 

! apubhd  The  Gardener  s Kdlender  6cc.  C*eft  a-dire: 
le  Celendrkr  du  Jar  dinner , oh  1' on  marque  ce  ,qu'il 
fimt  fahre  cheque  nteis  dens  Us  Jardins  potegers  i 
framers * 6cc  in  8. 

Mr.  Jackion  a refutl  TEcrit  de  Mh  Browne* 
Cute  de  Richemond  * intitull:  Dofenfe  de  la  fecou- 
if  LettreP after aif  defEvique  de  Londre  ike.  Cette 
Refutation  a pour  titre  : Calutnny  no  Conviction : 
Umg  e Vindication  6cc.  C’eft-a-dire  : La  Calomnte 
riejt  pes  Preuvt  \ ou  Juftification  de  le  Defenje  de  Us 
Strife*  humeine  centre  Us  Celomnies  contends  dans 

Torn  mi  Part.  /,  P un 
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un  Uvre  puhlie  fout  It  nom  de  Jtan  Browne  tVt  t 
intitule  Dtfenft  dt  in  ftcondt  Lettrt  Pafiorab  de  f , 
viqut  d$  Londrts,  8cc.  In  8.  Mr.  Jackfon  ref 
pie  a pie  le  zele  Champion  du  Prelat , 8c  ne 
pargne  point.  L’endroit  le  plus  intereffant  de 
Ecrit,  e’eft  celoi  oh  Mr.  Jackfon  fait  voir  qu 
peut  ddraontrer  PUnitd  de  Dicu  s priori,  e’eft 
. dire,  par  la  conhderadon  de  fa  Nature  8c  de 
Attribute  Bien  loin,  dit-il,  qu’on  la  puifle 
montrer  d pofttriori,  e’eft-fc-dire , cn  remon 
de  1’efFet  a la  caufe,  on  ne  peut  pas  feu! 
prouver  queDieu  eft  un  Etre  infini,ou  qu’il  a 
perfections  infinies.  Il  y a joint  un  Appen  ‘ 
oh  il  foutient  contre  le  Dr.  King  Archev£qnc 
Dublin,  que  la  Vertu  8c  les  devoirs  de  la  M 
ne  dependent  pas  du  bon  plaifir  de  Dieu , 
font  tels  de  leur  nature  8c  independamment  de 
volontd. 

Continuation  dt  f Hiftoirt  du  XVI Sticle , ftp 
Par  tit)  qui  contitnt  la  Vie  dt  M.  dt  Thou,  ext 
dt  fes  propres  Memoir ts  jusqutn  1601 , cr 
jftsqud  fa  mort  en  1617.  c?  Its  Commencement  dm 
Rtgne  dt  Francois  II.  Par  D.  Durand,  Min . de  ££ 
Martin  & Mtmlre  dt  la  S.  R.  In  8.  Dans  one 
courte  Preface,  Mr.  Durand  nous  apprend  quo 
Mr.  Perizonius,  dont  il  a fuivi  le  plan  dans  les  iflt 
premiers  Tomes,  n’ayant  conduit  fon  Hiftoim 
<Jue  jusqu’en  1559,  il  lui  a falu  choifir  quclque 
Hiftorien  de  reputation  qui  le  dirig£at  jusqu’i  !a 
fin  de  fa  carriere,  8c  qu'il  s'eft  determine  pour 
Mr.  de  Thou.  Il  remarque  que  l’Hiftoire  de  ce 
grand  homme  a 61 6 longtems  negligde,  mais  que 
depuis  peu  trois  favantes  Nations  fe  font  comme 
accorddes  k lui  rendre  juftice.  „ Les  Anglois, 
„ dit-il,  ont  commence,  8c  non  contens  dune 
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Edition  Latine,  qui  effacera  toutes  les  aotres, 
its  ont  ddja  pouffe  lcur  Tradodkm  Angloife 
^qi’ao  a.  Tome*  La  Hollande  de  (on  cdtd 
nous  promet  one  Tradition  Fran^oife , 6e  In 
France  mime  s’eft  enfin  piqudc  d’dimdation, 
puisqu’on  m’affurc  (dans  quelques  Lettres  de 
Paris  en  Odobre  1731*)  quc  la  tradudion  de 
l’ceovre  entier  y paroitra  en  moins  d*t»n  an  ”• 
ne  reprochera  pas  a Mr.  Durand  d'avoir  don* 
on  Extrait  fee  fle  decharne  des  Memoires  de 
de  Thou:  il  l’a  enriebi  par  des  Additions  in* 
effantes,  des  traits  gradeux , & des  reflexions 
il  y a bien  da  neaf.  Aaffi  a-t-il  pris  foin 
diftingoer  ce  qurlui  appartenoit  en  propre,  6c 
Venfermer  entre  deux  crochets. 

- Mr.  le  Dr*  Mandeville  dent  de*publier  An  Ew- 
rj  &c,  Rocborcbes  fur  l' Origin*  do  I'Honneur , o' 
Fsttiliti  duCbrifiionism $ dons  la  Guerre,  Par  ? An* 
do  la  Pablo  d$s  Abailos.  In  6.  il  y a dans  cet 
vrage  bien  des  penfdes  iinguliercs,  mais  qai  nc 
t pas  toutes  Originates. 

: The  Hiftory  if  the  Puritans  6cc.  Hiftoire  des  Purt~ 
4$ins  ou  des  Protofans  Non-  Confonniftes  , depots  Is 
JU formation  jusqua  la  tnort  do  la  Rotno  Elixjtbotbi 
uno  Relation  do  lours  fentimons , des  offorts  quils 
m fait  four  poujftr  plus  loin  la  Reformation  do  l £- 
fife,  do  lours  foufrancos , avec  la  Vie  & lo  Car  after* 
do  lours  frincipaux  Tboologions.  Par  Daniel  Neal * 
Moure  os  Arts,  In  8.  i.  Vol. 

On  imprime  en  un  Volume  in  folio  tous  les  Ou- 
trages de  feu  Mr.  Friend  Do&eur  en  Medecine. 
Ceux  qu'il  a dcrit  en  Anglois  feront  traduits  en 
Latin. 

Mr.  Clifton  , Mededn  du  Prince  de  Galles  f fle 
Membre  da  College  de*  Medecins  6c  de  k Socic- 
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td  Romaic,  fe  propofe  de  nous  dtmner  une  nou* 
Uelle  Edition  des  Oeuvres  £ Hsppetrate , en  Grec  8s 
tn  Latin,  oS  les  Observations  que  cet  llluftre  Me- 
decin  a faites  fur  le  mdme  fujet  en  divers  endroits 
de  fes  Ouvrages  feront  recueiUids  & raifes  cnfem- 
Ue , afin  qu'on  s’en  puiflc  former  tme  idde  plus 
diftindle.  II  nous  afiute  que  cette  Edition  fcra 
plus  correde  que  celles  qui  Ont  paru  jusqu’ici. 
Elle  contiehdra  trois  gros  Volumes  in  4.  dontlc 
premier  fera  publid  dans  un  an.  Le  prix  de  1* 
foufcription  eft  de  deux  Guindes,  dont  on  payc* 
*a  uneGuindeen  foufcrivant,demie  Gaindeen  re- 
cevant  le  fecond  Volume,  & le  refte  lonqu'en 
delivrera  le  troifidme. 

Void  deux  Brochures  qui  ont  fSaie  du  bruit:  A 
Defence  See.  Definfe  de  Id  Lettre  an  Dr.  IVaterUnd, 
tentte  Us  fanffeteK  & Us  Chicaneries  d§  VAatm  it 
it 1 Rlprnfe.  In  8.  A Reply  See.  Rtptiqne  dU  Dr 
J fin/e  de  la  Lettre  an  Dr.  Wateriand.  Par  f Autw 
de  Id  Ripen  ft  a cefte  Lettre.  In  8.  Les  principaux 
points  de  la  Dispute  font , fi  PHiftoirte  de  la  Crea- 
tion du  Monde  & de  la  Chute  de  FHoimnt  doit 
dtre  prife  d la  lettre,  on  expHqude  allegoriqn* 
went:  fi  les  Juifs  ont  prisdes  Egjptiens  !t  coats* 
ttie  de  circoncire  leurs  enfant:  fi  THiftorien  Jolb 
»he  a atribud  k Moflfe  une  infpiration  divine  | 
fbrnaturclle  $ on  «s*H  Pa  feulement  mis  au  rang  de 
Minos  8c  des  anciens  Legrfiateurs,  qui  pourren* 
dre  leurs  Loix  plus  respedlaWes  les  ont  atribudfl 
i des  Dieux  See.  L* Auteur  de  la  Lettre  an  Dr. 
Waterland,  qu’on  croit  Otre  le  Dr.  Middleton,  * 
pris  1’affUmative  > Sc  Pa  appuyde  par  uu  grand 
nombre  de  Citations  & d’autoritez ; mais  fon  Ad-  l 
verfaire , le  D'r.  Pearce  Curd  de  St.  Martin  des 
Champ*,  « feuten*  que fea€tatioa§  dtotost ft®' 
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oo  tronquecs , & Pa  accnid  d’avoir  douse  ab» 
.fciatq  & l’autoritd  dc  Molfe,  0c  par  confequent  I 
|;CeIIe  dc  la  Religion  Judaique.  Lea  ennemis  do 
Pf.  Middleton  ont  voulu  profiler  de  cette  occa- 
I Jon  poor  loi  faire  deer  (a  Charge  de  Bibliothecae 
\Jt  de  rUmyerfitd  de  Cambrige,  mait  ils  n’en  ont 
[pas  pfi  venir  k bout. 

. An  exott  Ckrotseleptal  Hifterj  &c.  C’eft-k-dirc: 
\ftbftpitt  Ghremelepqm  de  la  Vie  <r  det  Affirms  in 
jinbtvSqmet  de  Cateterbery  Pafiftes , defms  Amgmftm 
Palms ; eh  Yen  demne  urn*  relatteu  exafie  i$ 
4*  Qmiuite  in  EccUfiafttqmts  dims  ee  Reyamme  dt u 
ta»t  cs  tems-U,  cp  oh  Yen  fait  vnr  ambuss  U fete- 
smr  excejpf  du  Clergi  eft  dangeremx  ct*  frejmdiciable  4 
pEtat.  In  8.  L' Auteur  cite  k la  marge  les  Hifto 
liens  qui  loi  out  fioumi  les  faits  qu'il  rapporte. 

• Pro&ical  Cbnft Unity  ficc  : La  Pratique  dm  Chris* 

, POfisme  eft  la  veritable  Orthedexie : em , mme  man • 
ftift  Vie  eft  la  fire  ie  tentes  les  Herefies.  Sermete  fra 
ft  a Exeter  leS.de  Seftembre  1731.  devout  uts$ 

1 ftjftmbtie  de  Miniftrts , far  Gmllausne  Nation.  In  8, 
hi  Seripen  fur  prononed  devant  I’Aficmblde  des 
Mioiftrcs  Non»Confbrintftes  de  Devonshire  de  de 
Cftrnotiatlle.  II  ddplnt  au  plus  grand  nombre ; on 
tfouya  maurais  qu’il  eut  moins  preild  la  creance 
desdogrncs  que  la  pratique  des  devoirs  du  Chris* 
tiamsnae,  & lorsqu'on  propofa  felon  la  coutume 
4*  remcreier  lePredicateur,  la  negative  Pern  porta 
dp  d*p*  ou  trpis  voii.  C’eft  ce  qu’il  nous  ap* 
(rend  dans  la  Preface,  Cependant  on  a publid 
Vfle  Brochure  pour  defendre  la  conduite  des  op* 
pOfans  t A Letter,  to  the  Rev . Mr.  Nation  &c. 

Mjr.  Marty  n,  Membre  de?  la  Societd  Roy  ale,  a 
traduit  en  Anglois  YHifleire  des  Plantes  qui  font  am 
Wrens  da  Paris,  avts  leur  ufage  dans  La  Medicine; 
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par  Mr.  Tournefcrt.  11  y a fait  pluiieurs  Addition. 
8c  I’a  accommodee  aux  Plantes  qui  croiffent  datjp 
la  Grande  Bretagne.  In  8.  2 VoL 

A Dijfuaftve  8c  C.  Lettrt  d un  jeun 0 homm 0 pour 
dijfuador  dt  prendre  Us  Ordrts.  In  8.  Cette  1 
chure  contient  des  traits  vifs  Sc  piquants  co 
les  Ecclefiaftiques. 

Meffieurs  dOyly  & Colfon  ont  entrepris  detra* 
duire  en  Anglois  le  Difticnairt  dt  la  Bible  da  Pdv 


Cal  met,  8c  11s  promettent  d*y  joindre  quelqutt 
Rem  a roues.  Cela  fera  trois  Volomes  m folio . «> 


Remarques.  Cela  fera  trois  Volomes  m folio . 

On  a fait  une  nouyelle  Edition  de  Y Indoponda0\ 
Whig  en  2.  Vol.  in  12.  Elleeft  augment^*. 


D E G B N E”  V E. 


Nous  perdimes  id,  le  it.  Soptombro  1731.  ut 
fevant  8c  habile  Magiftrat,  qui  mdrite  bien  qui 
fon  nom  foit  coniervd  avec  honneur  dans  la  Rft 
publique  des  Lettres,  quoi  qu’il  n’ait  jamais  riefti 
fait  imprimer  de  confiddrable.  C’eft  Mr.  JeuB 
Robert  Choubt  , qui , apris  avoir  dt 6 Profeff ear 
en  Philofophie,  prdmidrement  k Saumur,  Sc  en* 
fuite  k Geneve,  fa  Patrie , paffa  de  l'Academfe 
dans  le  ConfeU  dot  Vint*cmq . II  y fut  Secretaire 
d’Etat,  pendant  neuf  ans,  puis  Sindic,  le  fecond 
en  ordre  du  premier  coup  * 8c  douze  ans  apres  le 
premier ; de  forte  qu’il  s’eft  trouvd  depuis  k la  td- 
te  de  l’Etat,  tous  les  quatre  ans  que  fon  tour  de 
Sindicat  revenoit  felon  la  costume.  II  fut  le  prd* 
mier  qui  enfeigna  k Saumur  la  Philofophie  de  Dos 
Cartes  9 quoi  qu’il  edt  erd  dleve  dans  1’Ecole  des 
Piripatiticiens : mais  il  s’attacha  fur  tout  k ce  que 
la  nouvelle  Philofophie  avoit  de  meiUeur , 8c  qui 


eft  reconnu  pour  tel  encore  auiourd’hui.  Le 
Cours  de  Philofophie  qu*il  didoit  a fee  Difciples 
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dont  les  Copies  manuferites  fe  repandirent  f \t 
d’un  grand  fecoors  \ ccux  m£me  qui  ae  le  lui 
dent  pas  entendu  expliquer.  Mais  il  n’a  teno 
i ceux  qui  Font  eft  poor  Maine , de  tirer  de  la 
ofophie  les  plus  excellens  ufages.  11  avoit 
ns  on  fouverain  degrd,  Part  d’enfeigner,  & de- 
re  aimer  ce  qu*il  enfeignoit,  On  l’a  regardd 
corome  celui  qoi  a introduit  le  bon  gout  dans  la 
ViKe  de  Geneve  9 & qui  a formd  tout  ce  qu'clle  a 
jroduit  de  meilleurs  Efprits  depuis  cinquante  ans» 
Jrar  confdqnent  on  lui  eft  redevable,  comme  a un 
iotre  Socrate,  de  ce  queles  Auteurs  de  fa  patrie. 
tint  enfante  & publid  de  pins  exquis ; pour  ne  rien 
dire  des  Et  rangers  qui  ont  dtudid  fous  lui , & que 
h reputation  attiroit  de  toutes  parts.  Quelques* 
ins  de  ceux-ci , qui  ont  acquis  eui-memes  un 
grand  nom , fe  font  fait  honneur  d’avuir  profitd 
tie  fes  lemons  ou  de  fas  entretiens,  comrr  e Mrs* 
J *fnage , Mr.  Lenfent,  Mr.  Boyle 9 Mr.  Bernard  9 
«r.  de  Superville,  &c.  Pour  ce  qui  eft  des  Geni - 
Wts9  il  ne  faut  que  lire  la  Vie  de  Mr.  Le  Cterc 9 
pablide  en  Latin  l’annde  17  n .pag.  13,  14.  Mais 
Mt.  Chouet  nc  s'eft  pas  moins  diltinguedansla  Ma- 
giftrature,  que  dans  les  Lettres;  & Ton  ne  pour* 
roit  fe  confoler  de  la  grande  perte  que  I'Etat  fait, 
s*il  n'avoit  joui  de  fes  fervices  au  dela  de  ce  que 
Ton  avoit  lieu  d'attendre  ; puis  que9  quoi  qu’il 
Wtd’une  complexion  fort  delicate,  il  eft  mort  ag6 
d'environ  89.  ans.  On  vient  de  publier  un  Elegg 
Hiftorique  de  ce  grand  homme;  & quoique  l* Au- 
teur n 7 ait  pas  mis  fon  nom , il  fera  aife  d’y  re- 
connoitre la  plume  de  Mr.  Vernet . Tous  ceux 
qui  ont  eft  1'honneur  de  connoitre  Mr.  Chouet9  & 
principalement  ceux  qui  ont  eft  avec  lui  depuis 
long  tems  les  liaifons  les  plus  dtroites,  toxnberont 
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d’accord  que  le  beau  portrait  qu'on  j voit 

Saalitez  & dc  fon  efprit , 8c  de  fon  coeur, 
en  de  flattd.  Ce  feroit  dommage  qu’un  tel 
ge  eftt  le  fort  ordinaire  des  brochures.  On 
jtourvu.  Vons  le  vertex  inferd  dans  le  Xlh 
me  de  la  Biblietbique  Italique, 

i / 

DE  P 4*  I& 

Quillaa  vient  d’imprimer  un  Abrege  de  U 
Pierre  Vane k Evique  de  Lavaur , auqael  on  a jo 
aes  Memoires  fur  la  Vie  d‘un  autre  Danez  El 
que  de  Toulon  morten  odeur  de  faintetdeo  v 
atec  un  Recueil  contenaot  les  Textes  de  tons 
Ecrivains  qui  ont  parld  de  Pierre  Danez,  1*( 
fon  funebre  de  ce  Prdlat  par  Genebrard  qui 
toit  dtd  fon  Difciple,  une  Differtation  publide 
I/O2.pourprouver  que  cetEvdque  eft  le  prind] 
Auteur  du  Livre  de  Rittbus  Ecclefie  Catholic  a imj 
ml  plufieurs  fois  fous  le  nofti  de  Duranti  premi 
Prdfident  du  Parlement  de  Touloufe , dc  enfin 
©pufcules  qu’on  a pu  ram  after  de  ce  Prdlat,  i 
imprinuez  foit  manufcrits.  Tout  celane  fait  qu'i 
Volume  in  4.  de  184.  pages.  L* Auteur  n'eft 
Bomm^  mais  on  ne  doutc  point  que  ce  ne 
M.  l’Abbd  Ibanez,  Confeiller  clerc  au  Parlemenl 
de  Paris,  qui  a voulu  par  la  illuftrer  fdn  nom , 
qui  paroit  encore  plus  par  un  Memoire  Gen< 
logioue  de  fa  famiile  qu'il  a inferd  dans  ce  R< 
eucif.  Quoiqu’il  en  foit^  Tabregd  de  la  Vie  de'1 
Pierre  Danez  eft  mal  dent,  8c  auffi  peu  corre&| 
dans  les  fairs  que  dans  le  ftyle.  11  vent  4 route' 
force  enlever  i Duranti  Pouvrage  de  Ritibm  Ecde% 
jf*  Catholic* , mis  fes  efforts  feront  inutiles,  & lot 
yteufes  du,  coptWff  f<?W  kfU  replique.  0j»  voit 
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plus  celle  du  fidde  de  Pierre  Danez,  comme  ccf 
pendant  il  entendoit  bien  la  Philofopliie  antictf 
nc,  cet  outrage  pourra  etre  curieux.  J 

7.  Oratso  ad  Synod  urn  Tridentinam  habit  a dm  I 
Juki  1546.  Toutle  monde  fait  que  Pierre  Daj 
nez  joua  un  beau  role  au  Concile  de  TrenteS 
la  fameufe  reponfe,  qu’il  y fit  1 la  parole  pleine  m 
mepris  qu'uu  Prdlat  ltalien  laifia  dchaper  coin 
on  Etdque  Francois  qui  prdchoit  hautementfl 
Reformation,  foffiroit  feule  pour  Pimmortalifegl 

8.  Inflrufiion  do  Pierre  Danez  four  MM.  de  LjM 

foe  o*  da  1'IJU  Ambajfadeurs  a Rome  & au  Cm 
oz  annies  1561 , 1562..  Danez  preferit  dans  cefl 
belle  Inftrudtion  la  maniere  dont  un  AmbafTadeql 
doit  s’acquitter  de  la  charge,  1 

D*A  MSTERD  AM.  1 

Les  Wetfteins  & Smith  d^biteront  au  pm 
mier  jour  , Les  Metamorphofes  d’Ovide  , (fl 
Latin  & traduites  en  Francis , avec  des  Reman 
ques  & des  Explications  hiftoriques , par  Mu 
l'Abbd  Barrier,  del’Acaddmie  Roy  ale  des  InfcriM 
tions  & Belles-Lettres  , en  deux  Vol.  in  folio ^ 
L’Outrage  eft  enrichi  de  131,  Figures  en  Taill«| 
douce , gratdes  par  B.  Picart,  Sc  par  d'autres  ban 
biles  Maitres.  Toute  1’Edition  eft  ira  prim  de  fur 
de  papier  fnper  Royal.  On  a tire  feulement  tine 
douzaine  d'Exemplaires  fur  du  papier  Jmferoyd, 
& que  Ton  ne  fauroit  vendre , qu’&  un  haut  prix, 
Le  m€me  Outrage  paroitra  en  mdme  terns,  La- 
tin 8c  AngLis ; ec  Latin  8c  Hollandois.  Les  trois 
Editions  font  imprimees  fur  la  meme  forte  de  pa* 
pier  : elles  font  de  mdme  format  ; fe  trou- 
▼ent  orndes  des  mdmes  T ailles-douces  5 & accom- 
pagndcs  des  mdmes  Remarques  & Explications 
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oriques.  Les  Wetfteins  & Smith  donneront 
dansle  mtme  terns,  la  Tradu&ion  Franqoi- 
des  Mitamorphofis  d' Ovids  , avcc  les  Explica- 
1 des  Fables,  par  Mr.  FAbblBanier;  in  ix. 
Vol.  avec  Fig. 

s radmes  Librairesront  publier  inceffamment 
ire  d$  1’ Empire  par  Mr.  Heifs , Nouvelle  Edi- 
augmentee  de  quantity  de  Faits  intdrefl'ans. 
Notes  & de  Remarques  Hiftoriques  & Criti- 
& continuee  jusqu'a  pr^fcntj  en  1.  Vol.  in 
ft  en  8.  Vol.  in  11.  On  ne  s’cft  pas  bornd  k 
e l’Edition  de  Paris  de  1731.  On  s’eft  pro- 
dc  la  fur  patter  par  I’exaditude  de  la  correc- 
fen,  par  la  beautd  de  l'impreftion  & du  papier, 

Cl’abondance  des  Faits  & par  le  choix  des  Re- 
rques  & des  Notes.  A la  tfte  de  l’Ouvrage  on 
•nave  un  Difcours,  trfcs  etendu  fur  l’Etat  6c  les 
ppoiitions  prdfentes  de  l’Empire  d’Allemagne. 
ppr^s  y avoir  paffd  en  revufc  les  diffdrentes  efpd- 
d’Etat  6c  de  Gouvernemens , on  fixe  Udde 

riTon  doit  avoir  de  la  forme  duGouvernement 
I’Empire.  On  examine  en  qui  reiide  1’aUtori- 
^ fouveraine  3 quelle  eft  Tautorite  des  Didtes ; i 
Ini  appartient  le  droit  de  faire  des  Loix ; le  droit 
dttecevoir  les  Foi  & Hommage  6c  le  ferment  de 
fefclitd;  l’autoritd  en  matiere  de  Religion  3 le  droit 
k faire  la  Paix , la  Guerre  & les  Alliances;  la  Ju- 
tisdi^ion  fuprdme , le  droit  de  Profcription  ou 
Ban  de  l’Empire ; le  droit  de  Colleges  ou  de  Le- 
le  droit  de  crecr  des  OflSciers;  le  droit  de 
wttre  monnoye ; & celui  d*en  regler  le  prix.  Le 
Tette  de  Mr.  Heifs  vient  apr£s.  On  n’y  change 
ncn:  au  contraire  on  y retablit  quelques  endroits 
dans  TEdition  de  Paris.  On  y ajoute,  en- 
he  des  crochets,  plqfieurs  faits  hiftoriques,  qui 
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mdritoient  d*y  trouver  place;  & des  Notei 
far  le  Tcxte  de  Mr.  Hetfs,  foit  for.  les  Notei 
l’Edition  de  Paris.  Dans  la  Partie  qui  com 


YEtat  dt  V Empire  modern*,  & les  chang*m*us 
font  drrivis , tant  a Vi  gar  a du  < 


Cbof  quit  V igard 
Membra  % on  infdre  un  grand  nombre  de  Rei 
ques  curieufes  fur  le  Droit  public  de  rEmpire§j 
les  Loiz;  fes  Ufages  6c  fe$  Coutumes;  fur  les^ 


Ires  6c  Martjues  d’honneur  de  PEmpereur; 


droits  des  Eledeurs  6c  des  autres  Etats,  tant 
cldiiaftiques  que  Sdculierf  * fur  l’origine  des 
Palatins , Landgraves , Margraves , Burgr 
Comtes  fimplcs,  Barons « Gcntilshoromes, 
ges  6c  Villages  Immddiats  de  l'Empire^ 

g’otite  pareillement  des  Remarques  intdrcflant 
\r  la  Bulle  d’or,  6c  fur  les  autres  Conftitutio 
fEmpire.  La  Capitulation  de  Charles  VI.  e 
autres  eft  expliqude  avec  un  foin  extreme, 
des  Notes  fort  dtendues,  6c  tirdes  de  l'Hiftoi 
des  A des  publics,  6c  des  Reeds  6c  Conftituti 
de  l'Empire,  on  ddveloppe  les  motifs  des  pr 
tions „ que  l*on  a dtd  obligd  de  prendre  av 
Mtifon  d’ Aut  riche.  On  y pdndtre  jufque  dans 
intdrets  les  plus  fecrets  des  Princes*  On  y ap 
fondit  les  vu£s  6c  les  Maximes  de  Politiq 
qu’employe  la  Maifon  d’Autriche,  pour  fe  m 


tenir  dans  le  haut  point  de  grandeur  6c  d’dld 
tion,  auquel  elle  eft  parvenud,  6c  pour  Taugm 


ter,  s*il  eft  poffible.  Mais  en  mime  terns  on  fait 
voir  que  rEmpercur  confiddrd  com  me  tel  ne  pent 
dtendre  fes  Droits  6c  fes  pretentions  , qu'autant 
que  les  Ele&eurs  le  lui  permettent*  que  l'Empire 
eft  toujours  en  droit  6c  en  dtat  de  moddrer  ca 
droits,  6c  de  les  reduire,  foit  par  la  force,  foit 
parla  conformed  des  fuftrages  dans  une  DicteGd- 
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n^lej  foit  au  terns  de  l’Ele&ion,  lors  que  V ex- 
perience. du  rdgoe  prdeddent  engage  i prendre 
de  fages  precautions  9 par  rapport  au  Prince , que 
les  Eledeurs  choififfent  pour  le  raettre  fur  le  trd- 
ne  Imperial.  II  ell  ndeeffaire  d’obferver,  que  rou- 
tes ces  augmentations  font  particulidres  a l’Edi- 
tion  que  nous  annon$ons$  & qu’en  ddairciffant 
davantage  les  droits  & les  intdrdts  des  Princes  de 
des  divers  Etats  de  l'Empire,  ellcs  rendent  par 
confdquent  l’Ouvrage  plus  propre  au  deffein  pour 
lequel  il  a dtd  compofd. 

Jean  Frederic  Bernard  a publid  a.  petits  Vo- 
lumes in  8.  qui  ont  pourtitre:  Memoires  H'tftori- 
jues  cr  Critiques  fur  divers  ' points  de  F Hiftoire  de 
Trance  CP*  plufieurs  autres  fujets  curieux  , par  Fran* 
cou  Eudes  de  Mesurau  Ces  Memoires  oil  les  ma- 
tieres  font  difyofdes  par  ordre  Alphabetique  con* 
tiennent  des  recberches  intereffantes,  & l'on  7 re» 
connoit  en  bien  des  endroits  l'amour  de  1* Auteur 
pour  la  Veritd,  On  a mis  i la  t£te  un  Difcours 
qui  merite  d*£tre  1 ft:  il  y a des  reflexions  nouvel* 
Jcs  fur  THiftoire  de  France  de  Mezerai,  &l'on 
juftifie  parfaitement  ce  grand  Hiftorien  de  l'igno* 
ranee  que  lui  imputent  les  ennemis.  Sa  Vie  y ell 
Merite  en  abregd , & Ton  y prouve  d’une  m aniere  • 
bien  forte  que  Mezerai  n’eft  point  1’ Auteur  de  Ynif> 
totre  de  In  Mere  er  du  Fils  que  le  Sieur  Granet  fit 
^primer  il  y a deux  ou  trois  ans  fous  le  nom  de 
ect  Ecrivain.  Elle  ell  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Francois  Changuion  publiera  inceifamment  une 
nouvelle  Edition  des  EJfais  de  Theodicie  en  1.  Vol. 
**  n*  Il  y aura  au  commencement  du  premier 
Volume  des  Memoires  fort  amples  fur  la  Vie  de 
Mr.  Leibnitz  & une  Hiftoire  complette  des  Ou* 
▼rages  & des  Difputes  de  cc  grand  Homme.  Les 
Memoires  ont  ltd  drefles  par  M.  Camufat. 
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meitUures  famous  de  parlor  on  Pune  ©*  Panel 
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ARTICLE  I. 

Suite  de  FExtrah  du  Livre  Anrlois  it  Mt% 
Foster  , fur  /’Utility  la  Varied,  & FEt* 
cellence  de  U Re've'latioh  Chrv'tienne, 
tn  riponfe  aux  Obje&ions  it  F Auteur  dx 
Christianisme  auffi  ancien  que  le  Monde 
Ac.  [On  a vfi  le  commencement  de  cet 
Eitrait  dans  la  II.  Partie  da  Tome  VII. 

Artie.  II.  p.  291.3 

* ” # 

1L  p aut  maintenaHt  juftifier  la  conduits 
de  la  Providence,  en  ce  que  Dieu  n'a  pas 
jogd  £ propos  de  rendre  nniverfelle  la  RJvfla* 
t<m  it  /’Evangile.  C’eft  fur  qaoi  roale  (*) 
le  II.  Chapitre  de  nfitre  Aateur. 

• UK* 

(*)  Tig.  &S , & fnfa. 

Tm.rm.  Pari.  II,  <}» 
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Unk  Revelation  dram  (rutile  art  Genre 
main , comme  on  l’a  fait  voir  dans  le  C 
tre  prdcedeht,  (Ton  vient  que  Dieu  ne  l’a 
donnde  plus  tAt?  Pourquoi  ne  l’a-t-ttpasc 
muniqude  a tons  leg  Hommes  fansexcep 
Pourquoi  ne  l’a^il  pas  renouvellde  auffi  ft 
vent  qu’une  ignor*nce  groflidre,  & use 
ruption  extreme  de  laReligion  Naturelle, 
prdvalu  dans  le  monde  ? L* Auteur  da  C 
tianisme  aujjl  ancien  que  la  Criattm , pofe 
trement  la  queftion.  (a)  II  fait  ddpendre 
difficult^  du  befoin  igal  que  tons  let  Ho 
auroient  d*unt  Rivilatton  extirieure  elle 
uiceffaire  four  le  Bonheur  du  Genre  Hum 
& de  ce  quf/7  hoit  aifd  a Dieu  de  fe  reveler 
tons,  en  ufant  de  fi  Pntfidnce  Infinie,  co 
fa  Bontd  le  demanderoit  dans  cette  fuppofiti 
Tout  cela  eft  hors  du  fujet.  II  s’agitfed 
xnent  de  favoir,  s’il  eft  compatible  a vec  la  ' 
zejfe  & la  Jujtice  de  Dieu  , confiderd  coil 
Condu&eur  Supreme  du  Genre  HutnaiOj 
,'avec  fa  Bienveillance  univerfelle  envers  fes 
atures,  ddpendantes  de  lui,  de  favorifer 
partie  d’entr’elles  du  grand  benefice  de  la  R 
vdlation,  pendant  qu’il  le  refule  aux  autre* ^ 

Les  ennemis  de  la  Rdvdlation  tirent  dc 
nne  objedlion , qui  leur  paroit  fans  repl/qo 
4c  fur  laquelle  Hs  fondent  la  matidre  de  l 
triomphe.  Mais  ils  fuppofent  ainfi  une  cb 
jqu’il  eft  impoflible  de  prouver  i c’eft  que  Drri| 

(*)  Chrijfianity  Uj/U&i*  ftp  Vok*  le  dtl 

jiaas  it  Second  Extrait  de  cc  Litre,  Tto,  YI.  pag.  *!»*+ 
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obKgd  cn  aucune  manure  de  fe  reveler  ex* 
dinairement  aux  Hommes,  quelque  gran- 
que  foit  Tignorance  & la  corruption  oil  ils 
tomber.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft 
il  n’y  a rien  1&  qui  ne  foit  cooforme  aux 
que  nous  avons  de  fa  Bontd  fouveraine- 
t parfaite,  &qu’ainfi  on  pourra  concevoir 
jkjue  efpdrance  cju’il  le  fafle.  Mais , com- 
f il  y a une  infimtl  de  chofes  de  cette  forte 
feroient  tr^s^avantageofes  £ quel  que  partie 
4es  Creatures,  & dont  ndanmoins  il  ne  lui 
it  pas  ck  les  favorifer,  ce  ne  fera  jamais 
une  prdfomtion,  une  conje&ure,  qui  ne 
roit  £tre  pouflfce  jusqu’i  la  probability. 
Pofci  Tignorance  & la  corruption  des  Hom- 
aufli  grande^  & aufii  gdnerale  qu’il  vout 
ij  leur  confutation  primitive  & eflcntiellc 
eure  tou jours,  au  fond,  fage  & bonne, 
toonobftant  tons  ces  ddfordres  & ces  d&faut* 
Mccidentels  qu’a  produits  Tabus  de  leur  Libertf 
9c  de  leur  Raifon.  Le  grand  Auteur  de  la 
Nature  n’eft  pas  plus  obligd  alors  d#intervenir 
■fcitraordinairement,  pour  y remddier,  qu’il  ne 
Tell  dans  tout  autre  cas  ou  il  entre  du  Mai 
Pkyfique.  C^eft  unechofede  fait,  & qui  fau- 
te  aux-  yeux , qu*il  ft  trbuve^  parmi  TEfptfcfe 
Humaine  de  francs  Idiots  % qui  tris^vraifembla- 
blement , fens  quelque  ddfaut  accidentel  de 
leurs  Organes  Corporels , pourroient  penfer 
& raifonner  aufli  bien  que  le  rede  des  Horn* 
mes.  11  n'eft  pas  certainement  plus  incompa- 
tible avec  la  Sageffe  & la  Bontd  Divine , de 
permettre  que  d’autres  Hommes  vivent  dans 
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des  circoo (knees , ou  ils  foient  capable* 
gnorer  le  Bien  & le  Mal.a  on  tel  point 
manquent  de  jo  des  iddes  de  Relgion  & 
Morale,  presqne  autant  qoe  les  Idiots , on 
les  Bites  in  dines.  11  n’eft  pas  non  plus 
cefTaire,  dans  cette  fuppofition,  de  rega 
com  me  entidrement  perdue  la  Facultd  de 
fonner  que  Dieu  avoit  donnde  idetellesg 
farce  qu’ils  peuvent  dans  la  fuite-  dtre  mis 
des  circonftances  plus  favorable** , ou- 
Ration  aura  fes  couddes  plus  Ranches, 
aucun  des  obftacles  qui  l’embarrafl^nt  & Pi 
cablent  pour  le  prdfent.  Et  malgrd  tous  i 
empdehemens  afluels  , leur  Bonheur  , 
cette  Vie  mdme,  peut  encore  dtre  plus  g 
que  leur  Mifdre. 

Si  une  Rdvelation  extraordinaire  n’eft 
lenient  d’une  abfolue  ndceflitd  , m£me 
rapport  & des  perfonnes  comme  cel  les 
on  vient  de  parler;  beancoup  moins  peut 
dire,  qu’elle  lefoit,  lors  que,  f^ute  de 
Rdvdlation,  les  Hommes  font  feulementji 
d’dtat  de  parvenir  an  plus  haut  degrd  de 
heur  dont  leur  nature  eft  fofceptible. 

Done,  pour  appliquer  tom  cela  1 la quetj 
lion  dont  il  s’agit , quelques  grands  avantagn 
qu*il  revienne  aux  Hommes  d’une  Rdvdlatww 
quelqne  ddplorable  que  foit  l’dcat.oft  ils  m\ 
Irouvent  pour  en  manquer  , cela  ne  fauroit 
prouver  qu’un.Etre  Sage, Jufte,  & d’une Bicn- 
veillance  infinie,  doive  fe  reveler  a tons  to 
Hommes  gdndralement , puis  qu’il  n’eft  o6fi- 

gc  de  fe  reveler  a aucun  d’eux.  La  queftiou 
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' rdduit  done  l ceci,  Si,  cp  que  Died  n’eft 
Dlige  de  faire  en  faveur  d’aucun,  il  ne  peat 
is  le  faire  en  faveur  de  quelques-ups,  i 1’ex* 
lufion  Ac  tout  le  rede  da  Genre  Humain* 
)□,  pour  dire  la  m£me  chofe  en  d’autres  terr- 
ies, s’il  ne  peut  pas,  fans  prejudice  d’une 
agefle  & d’une  Bontd  fouverainetnent  parfai* 
.2s , communiquer  fes  graces  & qui  il  lui  plait, 

1 dans  certains  cas  ou  le  Droit  & la  Juftice 
’goureufe  le  permettent , meitre  de  la  diffd- 
ence  entre  fes  Crdatures  a Tavantage  de  quel-, 
lues-unes  ? Or  il  faut  ou  convenir  que  Dieu 
>eut  agir  ainfi , ou  fuppofer  qu’il  eft  obligd  de 
raiter  tous  les  Hommes  prdcifdment  de  la 
ridme  manidre,  de  donqer  a tous  (les  Perfec- 
ions  Morales  dans  un  degrd  abfolurnem  dgal* 
Sr  de  les  rendre  tous  dgalement  capables  da 
Fettcitd;  ce  qui  eft  infofitenable,,  comme  otj 
le  fait  voir  ici,  en  ddfendant  le  DoQeur  ( a ) 
Claacke  contre  Mr,  TindaL  Celui-ci  (^)re- 
connoir,  que  la  variite  infinie  de  Crdatures  ,{$• 
par  consequent  leur  indgalitd^  eft  ndcejfatre  pour 
montrer  la  grande  itendue  de  la  Bontd  piv'tne . 
On  prend  droit  fur  cet  aveq , & Poq  fait  voir 
que  la  ipdme  chofe  peut.  fe  dire  de  ladiverfir 
& par  confequent  dp,  Pindgjilud  qu’il  y a 
tntre  les  Creatures  de  m£me  ordre  & de  m£<* 
me  efpdce.  D’ailleurs,  e’eft  an  fait,  & un 

fait 

■ 

(*)  Sermons  at  Boyle’s  LtEtart  , pag.  517.  Edit,  7. 
(Tom.  ill.  Chap.  XI.  pag.  at,  29.  dc  la  Tradu&i«n 
Pran^oife.)  See.  Edit . 17a*. 

(*)  Chaijli amity  &C.  pag*  40*  < 4<?9^ 
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fait  d’exp£rience  cprtatne,  qu’il  y a ape  tr 
grande  difference  entre  les  talens  des  Ho 
mes*  & les  circonftances  ou  ils  fe  tronvc 
ce  qui  les  met  pins  on  moins  en  etat  de  pas 
venfr  an  Bonheur.  Dire  nonobftapt  cda 
comme  fait  cet  Auteur,  (a)  que  Dieu  dot 
fit  op  tard,  on  dis  a pr/fent  op  a I'avemr , do* 
per  a ffj  Qr Matures  top*  le  bonhenr  dont  leur  «j 
pure  eft  capable , puis  que  c*eft  la  fin  pourlaqm 
jt  les  a creiis ; n’eft-ce  pas  pier  qne  la  confti 
tion  pr£fente  des  choles.  tellp  que  Dieu 
itablie,foit  conforme  i la  Sagefle  & a faB 
f d?  Et  par  copfdquent  n’ell-ce  pas  nier  no 
principes  les  plus  dvideps  de  la  Religion  Na 
turelle,  qne  Mr.  TTmdal  fe  pique  tantded# 
fendre?  Op  le  pouffe  encore  vivement , cn 
jailant  voir,  qne  tout  le  poids  de  Ion  object 
fion,  fi  elle  ftpit  biep  fondle,  porteroit  ave* 
autapt  de  force  contre  la  Religion  Naturelle, 
K que  contre  la  Rdvdjation. 

Si  l?pn  demande  pnaintenant,  (b)  quelles 
font  fes  raifons  particulitfres  , povrqvoi 
Di  EU  a jogd  1 propos  de  fe  reveler  i 
quelques  parties  do  Monde,  & non  pas aoi 
ant  res  : ndtra  Auteur  avoue  fans  peine  fco 
ignorance.  On  pent  dire  feulemenf  en 
nl , que  ces  rations,  felon  toutps  les  apparel 
fes,  font  de  rndme  nature  que  celles  qui  ont 
porte  Dieu  Jdtablirune  variety,  telle  qu 'onU 
rtconpoit , entre  |es  Crdatur?s  Raifonpablo. 

' ' ” ’ ' & 
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In  accordant  mime,  que.  l’Etre  fouvcrainc*. 
ncnt  parfait  ne  prend  pas  pour  r£gle  dc  fe$ 
ftions  la  pure  volont /,  mats  la  convenance  4 
es  qualinz  proprts  des  chofes  9 & par  confd- 
[uent  qu’il  p’agit  jamais  Jans  quelque  raifon ; 
l ne  s’enfuit  pullempnt  de  la  , que  fes  Creat- 
ures doivent  de  toote  ndceflitd  apperce voir  leg 
a i Tons  de  fa  conduite  dans  chaque  pas;  mail 
encore  qu’eile^  foienten  cjroit  de  cenfurer  tout 
:e  dont  elles  pc  peuvept  repdre  taifon  diftinp* 
tement,  Car  comment  efl-ce  que  nous  vet- 
nons  at  ponnoitre  que  Diep  n’eft  pas  un  Etre 
arbiiraire  ? Ce  n’eft  pas  en  ypiant  qu’il  7 a 
quelque  raifqn  dans  toutps  fes  actions,  pe  qui 
eft  inflniment  au  deflus  de  la  portde  des  plus 
fages  Jylortpls,  auxquels  lp  bqt  4 Ie$  ufages* 
d’une  infinity  de  efiofes,  daps  la  copftitutrop 
de  la  Nature  & dans  Je  court  de  la  Providen- 
ce , fopt  entidremept  inepnnus ; mais  nous 
tirons  cette  confdqupnce  des  marques  merveil- 
leufes  de  Sageile  4 de  Bontd  que  nous  pou- 
vons  clairement  appercevoir  duns  les  Ouvra- 
ges  de  Dieu , 4 de  cp  que,  plus  pous  les  ap-i 
profpndiffons  , & plus  pous  y trouvops  une 
ddmonftratibp  dyidente,1  forte  » 4 incontefta- 
ble,  que  le  grand  Auteur.  4 Ccmdufteur  de 
PUnivers  poflede  ces  perfe^iops  dp  la  Jna- 
nidrela  plus  parfaite;  d’ou  il  s’pnfuit , qup 
tout  eft  fait  4 regld  dans  les  mfimes  vues  Pa- 
ges & bienfaifantes,  quoi  que  nos  Efprits  bor- 
p efc  iie  les  ddcouvrpnt  pas  dgalementdans  che- 
que'chofe,  4 ne  les  apper?qivent  en  atrcune 
manifrp  4*flf  quelqueSrunes,  - Airtfi  li  ne  f&ut 
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jamais  confondre,  ccs  deux  Propofitions  ft 
diffdrentes:  Pune,  Que  Dieu  agtt  fans  quA 
raifon  \ & 1 ’autre,  Que  nous  ne  pontoons  voir 
tune  raifon  dans  Id  confutation  far  it  cult  he 
telle  ou  telle  cbofe  , ou  dans  la  maniire  a 
Dieu  agtt.  Le  premier  n’eft  npllement 
fuite  ndeeflaire  du  dernier.  Au  corttraire^ 
eft  raifonnable  d’inferer  des  preuves  gdndr 
que  nous  avoris  de  la  SagcflTe  infink  de  Dn 
que  dans  toute  fa  conduite  & en  gdndral,] 
en  particulier,  il  j a quelque  raifon  bonne 
fufflfante , quoi  que  fouvent  nous  ne  foiyt 
pas  capables  de  ddcouvrir  prdcifdment  qi 
eft  cette  raifon.  „ Jc  laifle,  dit  nAtre 
,,  teur,  (a)  au  jtrgement  de  tout  Le&eur 
dicieux  & d'e  bonne  foi,  a decider,'  6 ci 
,,  reponfe  n’eft  pas  auffi  bonne  & aufli  ~ 
dans  la  bouche  de  ceux  qui  s’en  fervemp* 
juftifier  la  Providence , cn  ce  qu’elle 
pas  fait  connoitre  \tChriflianisme  a tons 
Hommes  gdndralement,  qu’elle  Pert  en 
bouche  des  Ddfenfeurs  de  la  Religion  ' 
turelle  , lors  qu’ils  l’emploient  contre 
Atbhs , pour  rdfoudfe  plufieurs  difficulty 
trds*con/iddrables  que  ceux-ci  tirent  de 
Il  conduite  ordinaire  de  la  Providence,  d( 

„ on  ne  fturoit  rendre  raifon  en  detail* 

On  fait  voir  (b)  enfuite,  qu*il  n’jrarteo 
dans  le  cas  done  il  s’agit,  qui  ne  s’accor it 
avec  YInspartialit/ > autant  qu’elle  eft  une  per* 
fe&ion  rlelle,  & un  des  attributs  de  la  V'W 
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n h6y  auffi  bien  qu’avec  une  Bonti  abfoluc  Sc 
univerfelle.  L»f  Impartiality  de  Dieu  ne  con- 
fide pas  k traiter  de  ]a  mime  maniere  toutes 
les  Creatures,  ao  moins  celles  d’une  mime 
efpdce.  Elle  n’emp£che  point  qu’il  ne  foit 
libre  dans  la  didribution  de  fcs  graces, & qu’il 
ne  puifle  les  manager  avec  tome  la  varidtd  & 
la  difference  qu’il  lui  plait.  Mais  c’eft  prin- 
cipal ement,  finon  tout-a-fait,  dans  Pexercice 
de  la  Juftice,  que  Dieej  doit  fe  montrer  im- 
partial- Et  cette  impartiality  demande  tout  au 
plus,qn*il  ait  un  ddiir  dgal  que  tons  les  Hom- 
ines parviennent  aa  Bonheur  qui  conviem  k 
leur  muation,  a leur  capacity,  & aux  circon- 
dances  partioulidres  oii  ils  fe  tronvant ; & 
qu’en  quality  de  leur  Maine,  & de  leur 
Juge , . il  leur  ait  donnd  des  moiens  fuffi- 
ians  pour  foqnoitre  & pratiquer  tout  ce 
qu’il  exige  d’eux  ;•  qu’enfin  il  veuille  fevo- 
tifer  & recompenfer  ygalement  ccux  qui 
auront  6t6  ygalement  finches , a proportion 
de  leurs  progris  & de  leur  atrachement  & leur 
devoir,  quelque  difference  qu’il  ppiffe  y avoir 
dans  leS:Occa(ions  & les  facilitez  qu’ils  on* 
eues.  Or  pofe  ce  principe , dont  les  meil- 
leurs  Avocats  de  2a  Revelation  convienuent, 
tout  ombre  d’Impartialit£  difparoit  dans  la  fa* 
veur  que  Dieu  fait  & quelques  Peoples  de  fe 
reveler  a eux,  pendant  qu’il  laifle  les  autres 
dedituez  de  cette  lumiere.  N6tre  Auteur  env 
ploie  k rede  de  ce  Chapitre  i examiner  pin- 
fieurs  paflages  de  Mr.  & a montrer 

. If* 
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qu’U  n’agit  pas  avec  candetr,  en  foppofa 
pour  y trouver  fon  compte , de  tout  iv 
principes  ,&  les  attribnatit  art  Doctor  Cti 
KE>qui  en  dtoit  bieniloignd.  11  farepaJ 
fon  homme  de  pres-,  & kii  6te  tout 
d’dchapper. 

Ill,  Voici  maintenant  des  ObjeAtons 
Be  autre  forte.  Jusqu’ici  Mr.  Ttndtl  n’aj 
qud  que  les  dehors.  II  a emprnmd  lefct 
de  la  Mitaphyfi^ue , & biti  fur  de  pure*  rai 
de  convenance..  Prdfentement  il  ep  rii 
pour  ainfi  dire  / au  corps  de  la  Place.  Il* 
troover  dans  les  Litres  mdmes  du  Nm 
de  quoi  ddtruire  leur  authenti( 
lcur  crddibilite,  & l’intdgritd  du  Texte. 

Ici  nfttre  Auteur  {a)  reconnoit  d’abord, 
les  Preuves  d’une  Rdvdlation,  quel  les  qu*< 
foient,  ne  fauroient  dtre  aufli  fortes  dam 
diftance  confiddrable  de  terns  , qto’etles 
toient  pour  ceux  & qui  la  Rdvdlation  a 
manifeftde  au  commencement , & qui  voioi 
de  lcurs  propres  yeux  les  Miracles  fails 
cn  dtablir  la  vdritd;  le  tdmoignage  des  St 
dtant  fans  contjedit  plus  corivainquant  de 
nature  , que  la  Tradition  la  plusincontetfaM 
Cependant,  fi  Pon  peut  montrer,  que  uoi 
avons  aujourd’hui  toute  la  probability  d ofltJi 
chofe  enr  elle-mdme  eft  fufceptible  , & un« 
probability  de  telle  nature,  que  les  perlbnne* 
raifonnables  fe  ddterminent  toftjours  i y don- 
aer  leur  confentement  en  d’autres  cas , en 
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paroftroit  trcrobforde  dc  ne  pas  fo 
' for  elle  dans  le  cotars  ordinaire  dc  la 
qdiconque  refliehit  an  pen,  doit  crofrc 
lement  qu’ileft  de  ion  intdr<td*cmbras^ 
plos  tftt  la  Dodrine  da  Chri&ianistiie* 
non  leulement  agir  en  efprit:  foible, 
encore  conrir  nn  grand  risque,  que  do 
ie  rendfoi  la  probability*  uniquement 
qu’rl  eft  poflible  que  les  chofes  fe  trou«* 
autreznent,-&  de  rejetter  des  Preuves  fat 
* parcc  qu’on  n’en  a pas  de  pins  gran* 
Ton  ne  peatjaifonnablement  s’en  pro* 
re  en  de  pareils  cas.  Sur  ce  pi61&,  00 
Mr  auffi  bten  ftmd£  i ne  rien  croire  for  le 
oignage  tPautrui , ni  mime  far  le  rapport 
Sens  , qui  penvent  qaelqucfois  nous  trom- 
$ & on  devioit  demander  for  chaqne  fojct 
• Dlmonftration  rigonreuie. 

Dfeft  nfanmoins  le  parti  qu*a  pris  1’ Auteur 
Cbriftianismt  auffi  ancsem  que  le  Monde . If 
toafle  de  tous  c6tex  ce  qui  lui  paroit  propre 
riblhr  la  probability  de  la  Vlrity  d’une 
Elation,  dans  des  terns  auffi  dloignet  qua 
ofitre,  & a perfoader  au  monde  qu’on  ne 
ttt'faire  beaucoup  do  fond  for  elle;  que  d’ail* 
ire  elle  eft , & ditrers  ygards , une  regie  tres- 
fcure  & tr£$-incertafne;  „ S’il  n’p  aroitf 
dit  n6tre  Auteur , (a)  que  des  perfonneg 
foufyes  & judicieufcs  qui  lufTent;  lc  Livre 
de  Mr.  Ttndal , on  pourroit  fe  dispenftr 
d’examrner  en  detail  presquq  tout  ce  q^il 
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**  dit  14-deffus ; laplfipartdc/ fcs  Obji 
,,  ne  confidant  qu’en  affirmations  Tagaetjjj 
9i  poffibilitex  , en  'fuppofirioas  prdcaires 
quelqaes-unes » desquelles  l’Atitenr 
fcmbk  fcntir  la  foiblefte , & qui  ne 
„ roient  Hen  prouver*  qn’on  ne  pnifle 
^ fcr  i la  crdance  de  tonte  antre  chofe 
99  aniqoement  fur.  la  Probability.  II  eft 
ft  fficheux  9 qu’nn  Ecrivain  qoi  fe  pfqi 
99  candeur  nous  rddaife  & prendre  la  peine 
99  refuter  de  pareils  raifoonemens. 

Void  le  premier,  qnrje  prdfeate.  (a) 
eft  ieulement  probable,  qae  Dim;  & 
reveld  cxtdrienrement  en. aocone  manii 
99  ii  ne  laarok  dtre  qae  probable,  quo; 

,,  peut«dtre  dans  nndegrd.de  Probability 
99  on  meins  haut,  qae  telle  on  telle  Rdv< 

9,  tion  vient  de  lai  (i)  CkiMi,  dit  (c) 
tre  Auteur,  s’exprimer  bien  obfcardment. 
la  probabilild  d’unc  BJvdlation  attuell* 
Dieu  air  jamais  donrnde  aox  Homines , 
peat  dire  qae  la  probabilkd  de  quclqo cRAh 
$im  partiadiAre*  J’aime  rtiieax  croire  qae  d 
n’eft  point  U le  fens  de  VhtgJmemx  Ecrivsh 
11  a voula  dire  apparemment , qae,  s*fl  n’dtol 
pas  ddia  probable  , en  faifimt  abftradtioo  de 
toute  Kdvdlation  adtaelle,  qae  DiEu  ronfllt 
fe  reveler  extraordinairement , it  leroit  pea 
probable  qae  telle  ou  telle  Rdvdlatfon  a Staellc 
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delui.  Mais  dads  eettd  fiippolitton  fn4- 
, dont  on  tombe  d’accord , puis  que , com- 
oo 4’a  prouvd  cnddlus , II  n’eft  ni  ne  pent 
• probable  , mis  £ part  route  Rdvdlation 
etie,  que  Liguvenflle  jamais  fe  rcteler 
ieOrement  ,<  cette  Reflation  ftanr  nob 
fcvear,  qu’il-eft  abfolament  fibre  £Dieu 
.order  qo  de  ne  pas  accorder;  en  fuppd- 
, dis-je,  cela,  on -tie 'lairte  pas  de  fofite- 
h&rdimeiUv  & fans  un  pcut-itre , qa’il  peat 
avoir  une  grande  probability  que  Di£U  s’cft 
eld  a&ueliement.  Car  (i  une  Do&rinep*- 
,t«.  dans  toutes  fes  parties,  digne  de  Dieo, 
» dtd  dtablie  par  des  Miracles  inconteftables, 
■forme  ne  fturoit  alorsraifonnablemeDt  do»- 
_ qjt’eUe  ne  (bit  divine,  foit  que  I’on  ait  pft. 
In  non  , avoir  quelque  attente  probable  d’une 
ftRe  intervention  extraordinaire  de  la  Provi- 
nce; £ moths  qn’on  ne  pronve  que  Diau 
gSt  obligd  de  faire  en  favenr  de  fes  Creatures, 
par  tme  voie  extraordinaire,  tout  ce  qui  pour- 
xott  four  dtre  fort  utile,'  lors  que  par  acddent 
ellcs  oat  mahqud  de  l’av’oir  par  lev  voies  na- 
turelles  & Ordinal res;  qu  qu’il  ne  peut  (ear 
faire  aucune  grace  hors  da  conrs  ordinaire  da 
la  Nature,  qnand  dies-  n’ont  aucune  raifon 
parttcnliere  de  s’y  attend  re.  La  vlntd  eft  an 
contraire,que  cela  mime  que  ces  faveurs  font 
hors  -'do  cours  ordinaire  & des  rdgles  gyndra- 
lea,  prouve  que,  queiqoe  ardemment  qoe  les 
HonSmes  les  ddfirent,  avec  quelque  confiancc 
qu’ils  les  el'pdrent , ils  ne  fauroient  avoir  an- 
cone  probability  qu’dles  Tout  foient  accorddes, 
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.tantque  la  conftitutjon  primitive  & eflen 
dcs  chofes  demeure  au  fqnd  (age  & bo 
inalgrd  les.  iriigularitcz  accidcntelles  au* 
jeselles  font  fujettes ; ce  qui  doit  £tre  rec  ^ ^ 
detous  ceux  quiraifounent  fur  les  prindpj 
dc  la  Religion  Naturelle , & peut  par  confdqM 
<tre  tenu  ici  poor  accords  par  les  AdveiJq 
fcs. 

Mais,  (a)  dit-on,  „ tous  prdtendent  aV 
des  preuves  de  telle  ou  telle  Revelation 
„ ticulidre,  puis  qu’il  n’y  a peut-dtrejai 
i,  efl  de  terns  ni  de  lieu,  ou  Ton  n’ait 
quclque  Revelation  extlrteure  , & on 
Devots , qui  la  recevoient  , n’aient  6t6 
lement  aflurez  que  c’dtoit  one  veritable 
v6lation;  d’ou  il  paroit  combien  a\C6i 
on  peut  en  impofer  for  ce  point  aux  H 
mes.  Qu’il  y ait , rdpond  n6tre  (b)  A 
teur,  autant  qu’on  voudra  de  gens  qui  pretend 
dent  fauffement  & avec  beaucoup  de  confix 
ce , avoir  une  veritable  Relation , s’enfuit-t 
qu’il  n’y  ait  point  de  rdgle  pou^  juger  , fi  telle 
po  telle  Revelation  particolidre  viept  Ae  Ditty 
& que  les  Hommes  np’puiflent,  s’ils  l’cxami- 
nent,  £tre  capabtes  d^n  voir  les  preuves/  U 
v£ritd  d’une  Relation  depend-' elle  de  ee 
qu’elle  eft  ref  uc , & de  la  confiance  avec  1s- 
quelle  on  l’embrafle , comme  Mr.  Tmii 
Enable  le  fuppofer?  Sur  ce  pieMi,  il  fiudroit 
ou  Ice  recevoir  toutes*  ou  n’ea  rccevoir  so- 
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cune;  & aucnne  en  particulier  ne  ponrroit  fit  re 
^lus  probable  que  l’autre. 

„ Comme  il  n’y  a point  (ajofite-t-il)deDd- 
> mon  ft  ration  de  la  Revelation  elle-mfime,  ii 
„ ne  fcuroit  non  plus  y en  avoir,  que  la  Rd- 
„ vdiation  fe  foit  transmife  £ la  Poftdrite:  (*) 
m par  la  Mr.  Ttndal  entend  une  D/monJira- 
um  rigour  eufe,  on  en  convient.  Mais  il  s’a- 
^it  d’une  probability  tres-grande;  & la  trans- 
million  d’one  Rdvdlation  cdlelte  peut  avoir 
cette  probability,  aufli  bien  que  la  vdritd  de  la 
Revelation  elle-m£me. 

En  rdduifant  a quelque  ordre  les  difficultez 
disperfdes  & la  dans  le  Livre  du .Cbriftia- 
nismt  aujji  ancitn  que  le  Monde , n6tre  Auteur 
rapporte  enfuite  ce  qu’on  y trouve  fur  la  Pro* 
bability  en  gdneral , dans  les  paroles  fuivantes  : 
(b)  „ Telle  eft  la  nature  de  la  Probability , 
i)  qu’en  laiflant  faire  le  terns  feul,  clle  s’ufe 
» & fe  diftipe  entidrement  ; s’il  eft  vrai  du 
» moms,  comme  les  Mathematiciens  prdeen- 
„ dent  le  ddmontrer,  Que  la  Probability  dd- 
» pendant  du  Tdmoignage  des  Homme$, doit 
n diminuer  peu-l-peu,  a proportion  de  la  dis* 
» tance  du  terns  ou  les  chofes  fe  font  palTdes. 
]e  n’ai  nul  befoin,  repond  (t)  n6tre  Auteur, 
de  m’embarrafler  de  ce  Calcul  Mathymati** 
que;  d’autapt  moins  que  celui  qui  1’objeSe, 
ne  femble  pas  en  parler  fdrieufement , & 1# 
r^garde  com  me  y faifant  peu  de  fonds.  Je  lut 
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demunderai  feulcment , fi,  l fon  avis,  <S» 
fept  Sidcles  £s?  diffifent  entidretnent  k 
probability  des  Hiftbires,  ou  s’iis  la  ditmum m 
& un  tel  point , qu’on  nc  paiffe  compter 
des  flits  rapportex  dans  une  Hiftoire  qui  a 
tc  antiquity?  Voudroit-il  appliquer  cettc 
f^le  & toutes  les  Andcnnes  Hfftoires  fans 
un&ion?  Doute-t-il  le  moins  do  munde 
rautbenticity  des  Commeutaires  de  Cfc's A* 
par  exemple,  qui  font  <5crits  avant  tons  les 
vrcs  du  Nouveau  Teftament'1.  Ou pl6t6r,  do 
te-t-il  de  la  ydrite  de  quelques  Hiftoires  bea 
Coup  plus  anciennes  ? 

Pour  veair  maintenant  au  fond  de  Is 
lion,  on  remarque,  qu’il  y a une  grande 
ferencc  entre  une  Tradithu  Oral* , at  une  7/ 
dtiton  Ecrite.  Les  choies  qui  dlpeiident  de 
prymidre  , peuvenc  aiffment  fitre  corroropuc 
ou  le  perdre  entidrement.  Les  circonftanc 
eflentielles  des  fairs  dfcparoilTent  fouvent,  oi 
fe  trouvent  fort  exaggerdes.  II  n’eft  guyrei| 
pofiible.  que  la  M&noirc  feule  conferve  exac^i 
aement  les  Dogmes  , & qu’ils  patient  de  nuis \ 
ca  main  tels  qu’ils  avoient  ilt  cnfeigncx  a* 
commencement.  Les  Hommes  peuvent 
me  s’imaginer , qu’il  n’eft  d’aucune  importan- 
ce  de  s’en  tenir  aux  termes  origrnaox , pourvfl 
qu’on  en  retienne  le  lens  en  gros : & ce  lens 
it ant  pour  chacun  tel  qu’il  le  couloir,  de  fans- 
fts  iHterprytations  pafTent  atafi  pour  le  vm 
Dogme,  ou  bie;i  le  Dogme  s’altlre  infenli* 
blement.  Mais  quand  les  Dogmes  one  M 
mil  par  ecrit,  il  fuffit  de  prouver  <jue  les  Li* 
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vresT  od  its  ie  trouvent  contenus, , font  au* 
thentiques  ; que  lea  Hiftoriens,  qui  les  rap- 
portent ^roient  d«s  perfonnes  int^gres , St 
d’une  capacity  fuffifante  poor  l’ouvrage  qu’el- 
les  entreprenoient;  que  leurs  Ecrits  n’ont  pas 
*tl  aiterea  sf  un  tel  point, que  le  fens  & le  but 
g&iyral  des  Auteurs  en  foit  devenu  obfcur,6r  . 
ait  et£  cotfompu , out  que  les  alterations  jet- 
tent  ndceffeirement  dans  l’errenr  en  mature 
de  points  importans.*  Si  Ton  peut  prouver  ce* 
la,  on  peut  aufli,  dans  un  dloignement  ml-  * 
me  comme  celui  ou  nous  fommes,  avoir  un 
T^moignage  dired  & fmmldlat,  non  feule* 
meat  des  peffbnnesqut  Itoietiten  Itat  de  s*in- 
ftraire  pleineroent  de  la  vlfitd  des  faits  qu’e!* 
les  rapportertt  fur  lafoi  d’autrui,  mais  eacord 
des  Temoins  ocularres*;  & par  ccJnftquent  oil 
aura  li  one  probability  fuffiftnte  de  la  vlrltd 
de  ces  fairs.  Nier  une  telle  probability,  c’eft 
traiter  de  fables  & rendre  inutiles  tous  les  pre- 
cjeux  ceftes  de  THiftoire  Anclenne.  Si  l’ort. 
difoit  quelque  chofe  de  femblable  pour  dytrui* 
re  Pautority  de  Tacite  ou  de  Tite-Livb  f 
les  Adverfirires  m£mes  du  Cbriftianisme  ne  fe- 
roient-ils  pas  les  premiers  i fe  moquer  d*unc 
telle  objection,  & de  ceux  qii!  la  feroient? 

Mr.  Tindal  infinue  fbuvent,  que  les  Livres 
du  Jbfeuvean  Teftament  font  fuppofez , parce  f 
dk-il,  (a)  que  ces  Ltvfes  oHtpajfi par  les  mains 
de  gins , qui  non  feulement  dans  les  Slides  tinf* 

^reux  de  fEglife  , mats  dis  le  commencement  * 
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& mime  des  L fares  ent'ters  fupfojez , ont 
fables  de  quelque  fraude  pieufe . Mais  , 


lie  pas  parler  encore  des  Paffdges  com 
(ce  qui  viendra  en  fon  lieu)  ( a ) la  fuppofi 
des  Livres  du  Nouveau  Te (lament  n’eit  qu 
vain  foup^on , fondd  fur  une  Ample  poffi 
t€  , & un  foupfon  que  Pon  pourroit  foi 
dgalement  au  fujet  des  Gommtntasres  parr 
a nous  fous  ie  nom  de  CJfar.  Au  fond, 
ddcouverte  de  quelques  Livres  fo  gez  fous 
nom  des  Ap6ires  , bien  loin  .Taffoiblir 
moins  du  monde  Pauthenticitd  de  ceux 
n’ont  jamais  ltd  conteftex,  & con t re  lesq 
on  n’a  jamais  rien  objedd  de  quelque  pot 
fert  plfii6t  i la  confirmer*  Car  Pimpo/l 
une  fois  ddcouverte,  rend  natureftement 
Hommes  plus  circonfpe&s : & Pimporta 
de  la  chofe  meme,  entant  qu’elle  fc  rapp 
& la  Religion,  qui,  au  jugement  detous 
Hommes  fenfex  & de  probitd , eft  le  plus 
crd  de  nos  intdr£ts,  fait  que  Pon  (e  tient 
vantage  fur  fes  gardes*  Le  foin  que  les 
uens  ont  efi  d’examiner,  & le  fucccs  avec 
quel  ils  ont  reconnu  quelques  fraudes,  pro 
ve  clairement , que,  commeil  leur  paroilTc 
fres-im  port  ant  de  ne  pas  s’en  laifler  impofer 
ils  ne  manquoient  non  plus  ni  de  capacity 
de  bonne  volontd,  pour  diftinguer  les^vttii* 
bles  Monumens  du  Chriftianisme  d’avec  Jtf- 
faux,  & pour  i^ettre  au  jour  la  falfificatioa 

des 
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feidemiers.  Lcs  Ecrits  fuppofcz  pouvofent 
Jti&ment  dtre  reconnus  tcls  par  des  perfonncS 
i les  examinoient  de  bonne  foi , dans  1c  tems 
fils  commen^oient  i paroftre.  Et  s*ll  sVn 
Vok  d’aflez  mdchantes  pour  ticher  de  lcs 
re  tegarder  commc  des  ouvrages  d*Hom- 
fees  Apoftoliques  ft  infpirez , !1  n’eft  gudres 
Joffible  qu’ils  fdflfent  univerfeliement  i££US 
.■poor  tels  , i moins  qu’on  ne  fuppofe  qoe  tons 
'cebx  qoi  faifoient  profeffion  du  Chriftianisme 
tfdtoient  q«e  des  Ignorans,  des  Fourbes,  des 
ns  fans  fbi  , fans  jugement , & fans  con- 
Ience : fonp^oh , fi  frivole  ft  fi  malhonnd  re, 


V. 


qoand  mdme  il  ne  contrediroit  pas  ce  qu’il  y 
ade  pins  afffird  dans  PHiftoire,  que  tout  En- 
aeini  de  la  Rdvdlation , qui  veut  puffer  pour 
fcomme  d’honneur,  devroit  en  rougfr. 

D’aiiieurs  ,les  impoftures  auroient  dt d d’au- 
tant  plus  aifement  ddcouvertes , que  le  Chris- 
tianisme  a dtd  de  bonne  heure  partagd  en  di- 
xerfes  SeQes  , qui  dpioient  la  conduite  les 
unesdes  autres.  Et  apre*  tout,  on  nefturoit 
marquer  aucun  terns , od  perfonne  ait  pfl  (fi- 
rement  effa’er  de  forger  quelque  Livre  fous  1$ 
nom  des  Apdtres ; comme  ndtre  Auteur  le 
montre.  Dc  fimples  ftflip^ons  ne  (auroient 
tore  oppofez  au  confentement  univerfel  de 
l’Antiquitd,  que  nous  avons  du  moins  i re- 
gard des  Quatre  Evangtles , des  Aftes  des  Apo - 
tres , des  tteize  Epitrcs  de  St.  Paul,  de  la  /. 
Etitre  St.  Pierre, & de  la  /.  de  St.  Jean, 
ce(H-dire,  de  la  plus  grande  partie  des  Ecrits 
attribuez  aux  Apdtres. 

\ R 3 L’au- 
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L’autbenticitd  de'ce*  Li v res  eft  dooc  m 
deflus  de  toute  atteinte.  Mais  l’Hiftoire,  fa 
laquelle  les  Auteurs  fondent  leurs  Dogimt, 
efrelle  digee  de  fbi?  (a)  Sans  doute,'&fiy 
B encore  ici  une  trfes-forte  probability.  C’efl 
ce  que  nfttre  Auteur  prouve  i.  Parce  qua  Iff 
fails  , quelque  extraordinaire*  qu’ils  foieata 
foot  de  telle  nature,  que  ceux  qui  les  rappoi" 
tent  ne  pouvoient  y £tre  troropex.  2.  £te a* 
fuite  parce  que  le  cara&ered’intlgritd  qui  briN 
le  dans  ces  Ecrivains,  ne  permet  pas  de  croitf 
qu’ils  aient  voulu  tromper  les  autres.  C’cA 
ce  que  les  Apologises  de  la  Religion  Chrf* 
tienne  out  fait  voir  tam  defois,  & avectaat 
de  force  & d’etendue , qu’il  n’eft  pa6  n^cett* 
re  de  s’arrdter  & la  manidre  dont  n6tre.  Aoteorl 
ddveloppe  & poufle  les  deux  parties  del’aiga- 
inent.  Auffi  bien  le  but  de  fon  Ouvrage  n’eft 
pas  taut  d’dtablir  les  preuves  dire&es  de  la  Va- 
ried de  la  Religion  Chrdtieune,  que  de  repeat* 
fer  les  Objeflioos  nouvelles  , ou  propoffes 
avec  un  tour  nouveau , dans  le  Livre  qu’il  tp 
fute. 

Par  exemple , fur  ce  que  l’on  fofttient  qoc 
les  premiers  Propagateurs  de  la  Rdvdiation  de 
l’Evanjgile  n’ont  dtd  ni  trompex , ni  trompeurs, 
Mr.  Ttndal  entend  cel  a comme  s’ils  devoknt 
(e)  avoir  dtd  infallible f impeccpbles. 

<Jit  nAtre  (r)  Auteur,  je  ne  voi  pasqu’w* 

fa 
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{nfaillfbilittf  abfolue  foit  ndceflaire  pour  ren- 
dre  un  tdmdgnagc  tel  ,'  qu’aucune  perfon- 
ne  raifonnable  ne  puifle . douter  qu’on  ne 
doive  y ajoflter  fbi : car,  & la  rigueur,  aucua 
rapport  des  Sens  n’eft  mfaillible;  & cependant 
la  ddpofition  des  Tdmotns  oculaires  n’eft-elle 
jamais  fuffiiante  pour  noas  convatncre  qu’ils 
ont  f A cfteQirement  ce  qu’ils  ddpofent  ? Sous 
prdtexte  q a’il  eft  poffible  qu’ils  fetrompent, 
rejetterons-nous  une  probability,  qui,dans  les 
affaires  de  la  plus  haute  importance,  determi- 
ne les  Homines  avec  autant  de  force,  que  les 
Dymonftrations  les  plus  certaines  & les  plus 
infailltbies?  N’eft-ce  pas  la-defliis  qu’on  pro- 
nonce dans  toutes  les  Cours  de  Juftice  , & 
que  Ton  ddcide  de  nos  plus  'grands  intdrdts, 
de  n6rre  Vie  m£me?  Et  n’y  a-t-il  que  le  cas 
dont  il  s’agit , o A il  faille  une  impoffibilit€ 
abfoluS  que  des  Tdmoins  oculaires  fe  trom- 
pent? 

L’impecdaWlity  n’eft  pas  plus  ndcefTaire* 
Car  on  eft  THomme  qui  foit  impeccable?  Et 
n’y  en  a-t-il  done  aucun,qui  foit  digne  de  foi? 
Ne  feroit-ce  pas  une  chofe  bien  dtrange , qu’oii 
refuf&t  de  ctoire  des  gens  d’une  integrity  re- 
connue,  en  mattere  mdme  de  ehofes  d'ou  dd- 
perid  le  bonheur  de  la  Vie,  par  cette  leule  rai- 
fon  qu’ils  manqnent  d’une  quality  qui  eft  at| 
deflus  de  la  Nature  Humalne  , dans  l’etat 
d’imperfe&ion  ou  elle  fe  trouve  ici-bas  ? Sur 
ce  pid-l&,il  faudroit  renoncer  a tout  commer- 
ce, i toute  confiance  mmuelle,  i route  com- 
munication de  fervices  , & vivre  chacun  & 

R * part, 
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part,  dertitue  de  fecours , an  milieu  de  IsScfc 
cidtd  Humaine.  Les  Societex  mime  parties 
litres  fc  dififoudroient  bierndt  , ne  pouvag 
fubfifter  avec  une  jaloufie  & one  defiance  uvk 
verfelle. 

L* Auteur  du  Cbrifliantsme  aujji  ancien 
le  Monde  dit  ailleurs  des  chofes  qui  attaqu 
plus  dire&ement  Piutdgritd  des  Hiftoriens 
TEvangile*  De  ce  que  N6tre  Seigneur  pa 
ainfi  \ ceux  (a)  qui  ovt  propbetifi  & chaff/ 
Demons  en  fon  mm  , Eloignez-vous  de  mot , 
qui  faites  des  oeuvres  dint  quit /\  il  conciut,q 
(b)  nt  les  Proph/ties , ni  les  Miracles , ue  / 
fas  des  chofes  fur  quoi  Von  puiffe  compter  Jbr 
tnent . D’accord,  rdpond  n6tre  (c)  Auteur 
lors  que  la  Do&rine  enfeignle  n’eft  pas  a 
elle-m<5me  raifonnable  & digne  de  DieuJ 
Mais,  du  re(le9  les  Prophliies  & les  Miracles 
ont  uniquement  pour  but  d’attefter  la  V&w 
de  la  Dodrine,  & non  pas  la  probit£  de  ceui 
gui  1’annoncent.  Ainfi  ou  ne  fauroit  rien  t> 
ferer  de  13,  qui  porte  contre  le  Chriftianismq 
fur  tout  fi  nous  luppofons,  (ce  qui  eft  mcoa* 
te (table  par  rapport  i Judas * pendant  tout  Is 
terns  que  cet  Ap6tre  eut  le  pouveir  done  par- 
le  Mr.  Tindall  de  faire  des  Miracles , jutqdi 
reffufeiter  les  Morts ) fi  Ton  fuppofe , dis-jc, 
comme  on  le  peut,  que  ceux,  dorit  il  s’agft, 
n'dtoieut  pas  d’une  vie  ouvertetneut  & fcauda- 

ieofr 
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nt  ddreglde,  de  forte  qoc  leurs  Vices 
caufoient  ancon  deshoaneur  i la  Religion 
ils  confirmoient  la  vdritd.  D’ail  leurs, 
fait  cela  contre  les  Ecrivains,  fur  Pauro* 
desquels  la  Religion  Chrdtienne  eft  fon- 
Parce  qn’il  y gora  eft  quelques  Mdchans, 
auront  oper d des  Miracles,  ou  qu'un  A* 
aura  trahi  lichement  fon  Maitre,  s’cn- 
il  que  tous  les  Ap6tre9  fuftent  des  infa* 
, des  perfides,  & des  traitres? 
uMais,  die  Mr.  7anAt/,  (a)  „ les  aotres  A- 
ka>6tres  s’enfuirent , & abandonndrtnt  leur 
| .Maitre.  Le  chef  des  Ap6tres  )e  rtnia , tout 
t antant  de  fois  qu’on  lui  demandoit  s’il  droit 
L;*un  de  les  Difdples.  Lui,  & Barnabas , fe 
^ reudirent  depuis  coupables  d’une  lichc  dis* 
pfimulation.  Paul  & Barnabas  enrent 
ta  enlemble  , fur  un  point  fort  indiifd* 
£ rent,  une  dispute  li  echauflfee,qu’elle  can  fa 
p Jeur  fdparacion.  La  confluence  nMt  pas 
imeux  fondde  iei.  Nfttre  (£)  Auteur  le  moo* 
tre  au  long,  & avec  beaucoup  de  force.  C’eft 
conclurre  du  particulier  au  gendral,&  vouloir 
qu’un  Homme  perde  route  crdance,  pour  a* 
voir  nne  ou  deux  fois  en  fa  vie  commis  par 
furprife  quekjue  vilaine  adion,  quoi  qu’il  ait 
donnd  depuis  les  plus  fortes  marques  de  re* 
pentance,  qu’aucune  tentation,  aucune  efpd* 
ranee  des  avantages  inondains,  la  crainte  md* 
me  des  plus  grandes  fouffrauces , if  ait  dtd  ca* 
pable  d’ebranier  la  V ertu  & fon  Courage.  La 

foi* 
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jfbiblefFe  mSme  & la  liehetd  que  lerA] 
tdmoigndrent  en  abandonnant  Icnr  Mai 
fat  & confirmer,  plfltfit  qu’i  ddtrurre  la  vi 
ditd  du  temoignage  qu’ils  rendirent  enfa 
conftamment.  Qu*eft«ce  qui  put  alors  les  t 
met  & les  (ofltentr  dans  leor  rdfolntion 
flexible,  fi  cen’eft  la  forte  petfuafion  oiP 
avoient  tofijours  6t6  de  la.vdritd  de  la  Dof 
ne  qu’ils  annonfoient? 

Pour  ce  qui  regarde  en  particuHer  ladrl 
mu  lot  ion,  par  laquelle  Paul  & Barnabas' 
erffidrent  la  libertd  des  Gentils  convertis  1 
condefcendance  en  faveur  des  Jutfs  attache*] 
des  prdjuge*  opinifltres;  fl  n’y  a li  aucune 
parence  de  maurais  deflefn : ce  pent  n’av< 
6t6  qu’une  fimple  imprudence,  f!  $*en 
mime  bien  que  ce  foit  la  fuppofition  la 
favorable  & la  plus  honorable  que  I*on  pvi 
faire  & Pdgard  de  leur  conduite  en  cet^e  oc( 
fion.  Mais  en  fe  tenant  mdme  £ eela,  h 
manidre  d*agir  n’dtoit-elfe  pas  au  fond  din 
ment  oppotee  & une  falfification  volontairej 
Et  pour  avoir  une  fois  ou  deux  diffimuld 
pr<5variqud,plu$  vraifemblablement  par  erreor, 
que  manque  de  bonne  foi , un  Tdmoin  ne  " 
ra-t-il  plus  digne  d’dtre  cru  f Snr  tout  lors  qn( 
dans  la  fuite  continudle  de  fes  aSions  en  gb 
ndral,  qut  eft  Tunigae  marque  par  laquelle 
doit  juger  du  caraadre  d’une  perfonne,  il^ 
. xnontre  clniremetit  homme  d’honneur  a dt 
probitd , & que  d’aillears  totrtes  les  circonftan* 
ce*  concourent  a confirmer  la  v dried  de  fon 
tdmoignage?- 
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L*obje£Hon  tirde  de  la  dispute  entre  Paul 
: Bmrmabas , ne  nitrite  presque  pas  qu’on  7 
5ponde  fdrieufement.  Qu’une  perfonne  foit 
ljette  k s’echaufter  dans  la  Dispute,  & & ft 
uerelier  ro&ne  quelquefois  avec  fes  ineilleurs 
tmis;  fi  d’ailieurs  elleeft  d’une  finceritd  fans 
eproche,  cette  ardeur  de  temperament,  cette 
pmi&trcfcd,  aura*t-elle  la  moindre  force'  pour 
ccrediter  Ton  tdrnotgnage  devant  uneCourde 
uftice?  Mats  au  fond  le  fait,  tel  qu*on  le 
:ouve  dans  les  Aftes  des  A p fares , le  rddait  i 
eci,  que  Paul  & Barnabas  furent  une  fois  de 
iffdrente  opinion  fur  le  choiz  d’une  perfonne 
iui  dcvoit  les  accompagner  dans  leors  Voia- 
;es  (ce  qui  n’dtoit  pas  une  choft  fart  tndiffJrcn* 
e , comme  le  dit  V Adverfaire) , & que  cha- 
:un  d’eux  fut  fi  ferme  dans  fon  fens , & fi  ar- 
lent  a vouloir  remporter,  qu-ils  fe  fepardrent 
a-deffus.  Du  refte , il  ne  paroit  pas  , que 
ians  cette  conteftation , Us  aient  pafle  les  bor- 
nes  de  Fhonndtetd  & de  la  bienfdanec  , ou 
qu’ils  fe  foient  feparez  fans  une  amjtid  & une 
eitime  rdciproque. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  les  deux  articles, 
dom  on  vtent  de  parlcr,  que  Mr*  Ttndal  a 
voulu  trouver  St.  Paul  en  faute.  11  porte  fes 
coups  jusqu’d  le  faire  tegarder  comme  un 
Homme  efclave  do  Vice,  & cela  par  la  pro- 
pre  confeflion.  Car  ne  dft-il  pas  lui*mdme, 
(a)  qu ’//  eft  charnel , vendu  au  Pdth4%  qu 9il  ne 
fait  pas  le  bku  fwW  vmdreit  faire , fu'il  fate 

le 

{<)  Homdos^  VII*  !9>  2J* 


£<$8  BiBLIOTHEQVB  de  t'Eimora, 

k mal  quil  ne  voudroit  pas  faire , qu'il  voit  one 
asUre  Los  dans  fes  membres , qui  combos  contre 
la  Loi  de  [on  Efprit , & qui  le  rend  captifde  U 
Los  dm  Pecbi  y qui  eft  dans  fes  nsembres . Mais, 
rcpond  (a)  n&tre  Auteur,  c’eft-la  faire  fliche 
de  toot  bois , & montrer  ua  grand  dffir  de  de* , 
nigrer  & quelque  prix  que  cc  foit  un  mdrite 
extraordinaire,  que  des  Ames  gdnlreufes  res- 
pe&ent  & reconnoifient  avec  plalfir  jusques , 
daqs  lenrs  Ennemis,  C’eft  montrer  en  mime 
,tems  qu’on  ne  fait  ce  que  c’eft  que  d’expli- 
quer  I’Ecriture  felon  les  regies  de  ia  Critique, 
& qu’on  veut  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  des 
Lcfleurs  ignorans  ou  peu  attentifs,  en  don* 
nant  a des  paffages  detacher  de  la  fuite  da 
difcours  un  fens  ou  Ton  n’a  dgard  qu’au  Too 
des  paroles,  & £ une  fignification  apparente. 

1 Quiconque  aura  lu  les  Epicres  de  St.'  Pad 
, avec  foin , & a deflein  de  les  entendre , ft 
convaincra  clairemeut,  que  cet  Ap6tre,  done 
les  Ecrits  portent  le  cara&dre  le  plus  marque 
dc  douceur  & de  tendrdfe,  lots  qu’il  dit  des 
chofes  qui  peuvent  dire  desagt  tables  & cho- 
quautes,  parle  fouvent  en  fon  propre  nom, 
quoi  qu'il  ne  s’agifle  nullement  de  lui,  wsis 
d’auires.  C’eft  ainil  que,  dans  la  mdmeEpi- 
tie  d’ou  font  tirdes  les  paroles  qu’on  allege, 
il  dit:  (b)  Mais  ft  la  virtue  de  DiEU  repit  unt 
plus  grande  gloire  par  won  menfonge , pourqiw 
- fuis-je  encore  condamn/%  com  we  compable  ? CM 
&-due,  non  pas  moi  Pauly  mais  celui  qui  fait 
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cette  objedion.  £t  que  ce  foie  1&  la  vralc  cld 
pour  rimelligence  des  pa(Tages  da  VU.  des 
Romains,  il  paroit  €videmment  dc  ce  que, 
felon  le  ftile  de  l’Ecriture",  tous  les  traits  de 
la  defeription  qu’on  voit  ici  marquent  1’ltat 
d’an  Pdcheur  d’habitude,  ddtermlnd  au  Vice 
par  une  volontd  conftante.  De  plus,  outre 
qu’il  eft  fort  abfarde  de  fuppoftr  que  St.  Paul 
ait  voulu  fe  peindre  lui-mfime  de  cescouleurs, 
dans  le  m£me  terns  qu’il  fait  le  perfonoagede 
Reformateur  du  Genre  Humain,  & qu’aiufi  il 
devoit  au  moins  affeSer  les  dehors  d’une  lain- 
tetd  extraordinaire;  outre  cela,  dis-je,  il  eft 
dair  par  ( a ) divers  pailages  de  fes  E pit  res,  on 
il  parle  inconteflablement  dc'lui-m£mef  qu’il 
n’en  avoit  pas  une idle  fi  odieufe,  puis  qu’au 
contraire  il  s’y  defend  tantftt  contre  ceux  qui 
cherchofent  & le  dlnigrer,  tant6t  il  fe  propo* 
fe  en  exemple,  tantfit  il  prend  a tlmoins  ceux 
a qui  il  dcrit,  de  fon  intlgritl,  dont  toute 
l’hiftoire  de  fa  vie  eft  d’ailleurs  une  preuve 
parlante. 

La  vie  peu  rlglde  que  les _Ap6tres  avoient 
menle  avant  leur  converfion,  fournit  i Mr. 
Tmdal  (£)  un  autre  argument , fur  lequel  il 
prend  plaifir  de  citer  des  exprelfions  tres  fortes 
par  lesquelles  leur  Itat  precedent  eft  ddpeint 
dans  (r)  l’Epitre  de  St.  Barnabe',  & dans 

un 
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(c i "Qrrat  tfaip  xfoen  $•  J*  pag. 
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unpaflagede  Celsos,  cicd  (>)par  O 
me*  (J>y  Mats,  quels  qn’aiem  6t€  4*» 
tres,  avant  que  de  fin? re  JeWs-Ch^riot 
fuffit  que  depots  ils  fe  foient  conduits  soot 
creraeot,  & que,  lor s qu’ite  ott  rendu  tdfl 
gnage  a la  Writd  du  ChriAianistne,  leur 
aft  ltd  en  general  irrdprochable,  Sc digue 
me  d'&re  donnde  en  example*  II  n’V  a* 
qo’on  degrd  pen  commuu  de  Probitd  & 
Kdfolutron,  qui  fflt  capable  de  leur  faire 
mooter  de  fi  fortes  Habitudes  de  Vice,  & 
produire  on  fi  merveilleox  changement 
leur  conduitc.  Audi  y a-idl  pen  d’Hiftor 
qui  puiftent  dtre  mis  en  pafalldle  avec 
pour  Pair  de  candeur  & d*tatdgritd  qui  b 
dans  leers  Ecriu. 

II  ne  fert  pas  plot  de  dire,  com  me  aj 
Mr*  ‘Tindall  pour  invalider  leur  tdmoig 
„ Que  d’abord  ils  devinrent  Difciples  de 
„ su6  par  des  motifs  temporels ; Sc  que 
„ creancc  d’un  Meflie  temporel  itok  n 
„ fondlment  enracinee  dans  leurs  efprits , 

„ Je'svs  ne  pat  les  detabufer,  ni  pendant 
* fa  vie,  ni  m&ne  aprfcs  ft  Rdfurrection*  0 
Cette  erreur  general  e de  lent  Nation  , i \ 
quelle  ils  fe  laiffdrent  entrainer , ne  prouti 
buI  lenient  qu’Hs  fuflent  de  mlchantes  geos 
Et  quelle  plus  forte  preuve  pouvoiem^ils 
met  de  leur  Probitd,  que  de  lurmonter  enfm 
leurs  pins  forts  prljugex , de  renoncer  l one 

opi* 

M Qitytu*  etfitr*  Citf.  Lib*  I.  pag,  47.  Ei,  Ckntdfaifr 

W *ag.  de  aetse  Anton,  (*)  fag,  i**,  J 
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opinion  favorite,  fur  laquellc  toutes  leurs  es^ 
pdranccs  avoient  it€  d’abord  fondees,  & da 
demenrer  attache!  au  parti  de  Jf/sus-Ghrist, 
non  leulement  lors  que  les  motifs  temporels 
qui  les  y avoient  engage!  cefloient  de  faire 
imprefiion  fur  eax,mafs  encore  en  bravant  les 
reproches  les  plus  amers  qu’on  leur  faifoit  II- 
deflus,  les  plus  mauvais  traitemens  auxquels 
ils  dtoient  expofex  1 caufe  de  l’Evangile  qu*ils 
annon^oient,  & toutes  les  fraieurs  d’une  more 
ignommieufe  & cruelle?  * 

Aprfcs  avoir  ainfi  juftifid  rhonneur&  la  bon- 
ne foi  des  Ecrivains*  du  Nouveau  Teftament, 
[a)  n6tre  Auteur  fait  en  peu  de  mots  quel- 
ques  remarques  , fur  certaines  circonftances 
qui  portent  1 uri  fort  haut  degrd  la  probability 
des  faits  contenus  dans  ces  Livres  ; com  me 
far  Taccord  des  quatre  Evaiigeliftcs  dans  tou- 
tes les  chofes  de  quelque  confluence;  fur 
fair  de  (mcdritd  qui  y rdgne,  & que  la  ma- 
nure qidme  diffdrente,  dont  ils  s’y  font  pris, 
confirme  ; fur  le  terns  & les  lieux  dans  les- 
quels  leurs  Hiftoires  out  dtd  publides;  fur  les 
dons  miraculeux  du  St.  Efprit,communs  par- 
mi  les- premiers  Chrdtiens;  fur  le  fucc&s  mer- 
veilleux  de  la  Predication  de  PEvangile  &c. 

Arrfitons-nous  feulement  1 deux  obje&ions 
qne  Pon  examine  ici.  La  prdmidre  eft , qu’ii 
pent  y avoir  eft  divers  Livres  oft  on  faifoit  con- 
noitre  Pimpofture  des  prdmiers  Chrdtifens  f 
mais  qui  enfuite  furent  fupprimez,  lors  que,* 

les 
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les  Empereurs  Romains  s’dtant  converts 
Chriftianisme,,  la  Religion  Cbrdtienne, 
ennn  la  dominante  (<*).  Mats,  dit  nAtr ei 
teur,  il  roe  paroit  trbs-dvident,  qu’on  n*a 
inais  publid  de  tels  Li v res  aflex  de  bonne  I 
re  pour  pouvoir  invalider  I’Hiftoire  de  PEi 
gile.  Car,  le  Monde  aiant  (i  pen  d’incl 
tion  i favorifer  la  Religion  Chrdtienne  t 
n’auroit  pas  manqud  d’etre  dtooffde  d is  ] 
naiflance,  Ec  puis  qu’elle  ne  Pa  pas  dtc, 
me  dans  Ton  enfance , comme  elle  Paur^ 
etd  fans  doute,  fi  fes  Propagatenrs  euflent 
£(re  Convaincus  de  fourberie,  qu’an  contri 
elle  s’eft  accrue  & a fleuri  de  plus  en.  plus 
depit  de  toutes  les  oppofitions,  il  nail  d< 
une  prdfomtion , la  plus  forte  du  monde, 
jamais  perfonne  n’entreprit  une  chofe  de 
nature  „ & que  pat  consequent  l’objeflion 
une  pure  calomnie,  inventde  par  les  Enuei 
de  nAtre  Sainte  Religion , au  ddfaut  de  ‘ 
nes  preuves. 

L’autre  Objefiion  eft,  qu’il  paroit  dtrap 
qu’aucun  des  Hiftoriens  Profanes  qui  vivoif 
environ  ce  tems-l&,  n’ait  par  Id  des  fairs  < 
traordinaires  qui  font  narrez,  dans  le  Nouvet i 
T eft  ament  \ & qu’il  faille  s’en  rapporter  jcf 
des  Auteurs  Chretiens,  qui  font  parties  ind 
reffdes.  (£)  Mais  la  reponfe  eft  aifde*  " 
entrer  m£me  dans  la  queftion , jusqu’ou  i 
point  de  fait  peut  £tre  regardd  comme  v<rira« 

ble.  Il  arrive  fouvent,  en  d’autres  cas,  QQ* 

les 
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Hiftoriens  ne  difrnt  rien  de  certaines  cho* 
inteftables.  Et  ce  (ilence  par  tut-mtme 
fAuroit  en  aucune  manidre  dimfnaer  la  for*  ^ 
Etfun  Tdmoignage,  lors  quc  les  Tdmoins  * 
croiables  i tons  dgards.  II  ne  faudroit 
du  rdle,  s’dtonner,  quand  mime  on  ne 
roit  donner  aucune  raifon  poor  quo!  lea 
ioriens  fe  font  tos  for  ce  fujet > puis  que 
ne  connoiflbns  pas  les  principes  qui  in* 
fur  la  manidre  d’agir  des  Homme*, 
imtffion,  pent  ndanmoins  renir  de  ce  quede 
rftits  n’entroient  pas  dans  le  deflein  gdndral 
fEcrivain.  D’ailleurs,  on  ne  fauroit  rai- 
lablement  prdteodre  que  des  Hiftoriens  , 
it  qu’ils  demeuroient  Juifs  ou  Patens 
:nt  pas  manqud  d’inferer  dans  leursHiftoi* 
des  dvlnemens  li  favorables  i une  nouvel- 
Religion  , & de  fe  condamner  ainfi  eux* 
lines,  les  uns  en  ce  quails  rejettojynt  leur 
feflie,les  autres, en  ce  qu’ils  perfiftoient  dans 
Jdolatrie  & les  Super  (lit  ions  de  leors  Ancd- 
Que  s’ils  dtoient  devenus  Chrdtiens » 
pnvaincus  par  ces  jmdmes  faits , leur  tdmoi- 
page  alors  n’auroit  pas  plus  de  poids  que  ce* 
fti  des  autres  Auteurs  Chrdtiens  d’une  dgale 
Dtiquitd.  Mais  ce  qui  fupplde  abondamment 
^^dfaut  de  Tdtnoigriages  etrarigers,  & qui 
’emporte  de  beaucoup  fur  une  telle  autoritd, 
le  fucc&s  de  la  Prddication  de  l’Evangi* 
uui  devoit  refulter  naturellemeat  delave* 
ite  des  Miracles  faits  pour  la  confirmer , mais 
eft  inexplicable,  dans  la  fuppofition  de  la 
faufletd  de  ces  faits.  Et  touchant-  trn  fuccds 
Tm.VllL  Part. //.  S fi 
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fi  promt,  fi  raptde,  & fi  dtendu,  dans  I* 
ce  d’un  petit  noatbre  d’anndes,  onade 
politicos  authentiqaes  de  (4)  Taci 
&de  (6)  Plinb  U Jen**.  Toot  ce 
poaflTd  fortement  & aifez  an  long  dans 
final. 

N6tre  Auteur  pafle  eofuite  (c)  aax 
da  Nouvem  Ttftament , doht  l’autoritd 
coBteftde  dans  les  terns  mdrnc  od  1’onp 
,Ie  mieux  l’dtablir,  tels  que  font  VEpit. 
He'brcux,  celle  de  St.  Jaques  , la  let 
de  St.  Pierre,  1’Epttre  de  St.  Jutot , 
& la  III.  de  St.  Jean,  & 1’Apocalvps 
rdpond  la-deflos,  qae,  quand  mdme  il 
impolfible  de  pronver  , qne  ces  Livr 
vdritablemeRt  des  ApAtres,  cela  inter 
pea  leChriflianisme;  parce  qae  lea  autr 
vies , qui  foot  inconteftablement  antbent 
renferment  toote  la  Do&rine  de  l’Evaog 
toutes  lea  preuves  de  ft  Vdritd.  .Qoand 
n’aRrions  mdme  qae  lea  Qmetrt  Evaegik 
les  Aiiet  Jet  ApAtres,  cela  faffirOlt  de 
Maia  on  ne  manqae  p«$  de  qaoi  faire1 
qu’il  y a a flex  de  probability  en  faveor  de 
thenticitd  dea  Livres  qui  n’oht  pas  dtd  d’ 
recotmns  gdndrsletnent  poor  Stre  des  Ap 
quoi  qae  cette  probability  ne  loit  pat 
grande  qu’i  l’dgarddes  Livres  qui  n’ont  j« 
dt 6 conteftex.  NAtre  Auteur  a cm  oe 
Voir  mieux  Aire,  qae  de  copter  ici  ce  qoi 


(*)  uAmtdl.  Lib.  XV.  Cap.  44. 

(*)  -Lib.  2.  >7.  P»J.  t&t  tfjmv. 
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11-defius  l’Evdqoe  (4)  Blackall  , daos  on  de 
fes  Sermons  compofez  i 1’occafion  de  la  fon- 
dation  da  Chevalier  Bovlk. 

L’autoritd  des  Livres  du  Nouveau  Teftameut 
ainfi  dtablie,  on  vient  (£)  a ddfendre  leur  »»- 
tigrttS , c’elH-dire , it  montrer , que , malgrd ' 
le  left  ordioaire  dies  Manufcrits,  far  torn  de 
ceux  qai  font  d’une  fi  grande  Antiquite,  mal- 
gr 6 les  trente  millc  diver&s  Lemons , dont  on 
parle  fi  fonveot  confine  d’une  obje&ion  trds- 
formidable  , malgrd  les  fraud  es  pienfes  de 
quelqaes  Chrdticns;  ces  Livres  font  parvenus 
heureufement  jusqu’a  nous  auffi  exemts  de 
toate  alteration  eflentielle , qu’aucun  des  au- 
tres  Ecrits  de  l’Antiquitd , fur  lesquels  on  fail 
fond ; & que  tout  ce  que  l’Autear  da  Chrif- 
tiauitme  auffi  avcien  que  le  Maude  oppofc  ici, 
ne  font  que  des  pofiibilitez , de  fimpies  foup- 
90ns'  Ians  fondemenc.  On  lui  reprpebe  avec 
raifon,  qu’il  ne  fait  que  propofer  de  vieilles 
obje&ions , auxquelles  on  a cent  fois  rdpondu 
& fatisfait  pleinemeot , comme  fi  perfonne  ne 
l’avoit  encore  entrepris.,  puis  qu’il  ne  dit  pas 
un  mot  des  folutiopjs,  moins  encore  fe  tnet-il 
en  peine  de  les  refuter.  C’eft  pour  cela  auflt 
que  nous  pafierons  tout  ce  que  ndtre  Auteur 
dit  an  long  far  cet  article,  ou  il  rapporte  md- 
me  des  morceaux  d’une  (e)  Pidce  Angtoife  da 

Doc- 

(4)  Sermons  m Boyle’s  LeRttrts , 111.  Serm.  20,  it9 
22.  Ed.  in  tjUMto. 

(b)  Bag.  IJ4,  6 rfniv. 

(* ) %gndurki  on  4 Difcourfe  of  Free-Thinking , by  F m- 
LELEUTHERUS  LIPSIENSIS,  S-  Edit,  JA*.  lc  DoftCUI  Benf 


* 

Xj6  BiBLIOTHEQUB  DE  l/EtTROTS,  Jfl 

DoSear  Bentcet,  comme  d’gn  bon  ]ow 
s’il  en  fot  jamais , far  ces  fortes  de  matieTcis: 
II  s’agit  maintenant  de  favoir , comments; 
Common  des  Hommes  pent  joger  de  la  v6k 
des  faits , dont  la  connoiflance  depend  des 
7 raditioH ; s’affflrer , par  exemple,  de  Is 
thenticitd  de*  Livres  do  Nome**  Ttfiemem 
de  la  credibility  des  Hiftoires  qoi  j loot  tM 
portees,  & de  la  transmiffion  de  ces  Livv 
jusqu’i  noas  fans  aucane  alteration  de  con 
queoce.  Mr.  7 tmdsl  croit  avoir  ici  an  grsB 
•vantage,  («)  & il  voudroit  fort  perfuaders 
xnonde.  que  tons  les  Hommes,  i larefes 
d’nn  tres'petit  nombre,font  rednits  i s’enrts 
porter  aVeugiement  aux  ddrfftons  des  Prittm 
qui  ont  an  interdt  manifefle  & les  t romper  j. 
qoi  n’ont  gudres  manque  de  le  faire,  ton 
les  fois  qne  l’occafion  s’en  eft  preientde.  Vm 


d ce  que  ndtre  Auteur  rdpond  li-de(Tus  (£' 

„ Que  fauti'l  autre  chofe  pour  etre  en  Uf 
„ de  prononcer  avec  connoiftance  fur  les 
„ jets  dont  il  eft  qoeftion , ft  ce  n’eft  des  > 

,,  tiruutx  convenabtes , & la  capaeiU  dt  bieujm 
v avec  de  tels  maternal?  Que  des  g«J 
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hy  doit  bien  aimer  ce  nom  de  VbiUlembirm  Ltpfitnfotf* I 
qu'apr^s  avoir  commence  de  le  prendre  en  arraquifet  W* 
Lt  CUrc  , dins  fcs  EmeruUtUntt  in  Mtiumdrum , il  I’a  mil, 
la  t2te  d*un  Livre  ou  il  defend  la  Religion  Chritten**tn 
Ians  doutc  dans  d’autres  Tois»  que  celles  qui  le  pon^* 
sent  \ fe  deguifcr  pour  un  Combat  grammatical  vU 
Paflages  d*  Auteurs  Profanes.  ■ 

(4)  Chrifiidnitj  &C.  pag,  if*,  *JJ  , 254. 
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^ da  common  le  mettent  i examiner  la  Vdri- 
„ td  da  Chriftianisme  attentivemenc , Ians  par* 
„ tialitd,  & avec  an  coear  honnite,  qu’ils  li- 
n lent  foigneufement  toot  ce  que  Ton  dit  de 
„ part  & a’autre,  pour  & contre:  en  ce  cas~ 
99  la  , fi  ce  que  Ton  a dcrit  B-deflus  eft  fuffi* 
„ fant  poor  vuider  la  difpute,  ils  connoitront 
99  tout  ce  qui  eft  niceftaire  pour  en  porter  un 
9,  jugement  raifonnable.  Ils  en  fauront  alors 
9)  autant  que  les  Ecrivains  eux*mimes,  que 
» i’on  peot  prdfumer  avoir  propofd  leurs  pen* 
99  tecs  avec  toute  la  force  & toute  l'dtendoe 
99  dont  ils  dtoicnt  capables.  Ainfi  ils  auront 
99  une  vue  auffi  pleine  du  fujet , que  les  Sa« 
99  vans,  & que  ceux  qui  ont  beaucoup  plus 
9,  cujtivd  leur  Efprit.  II  n’cft  pas  mime  ne* 
99  ceflaire  que,  pour  aqudrir  une  habiletd  fuf- 
99  fifante  de  juger  de  cette  difpute,  ils  lifent 
99  gdndralement  tout  ce  qui  a dt 6 ecrit  l£-des* 
99  fus,  ou  qui  pourroit.itre  ecrit  dans  la  fuite 
99  (t&che  trop  pdnible  pour  le  Commun  des 
9i  HQmmesy&  dont  leur  condition  & leurdtat 
99  ne  leur  laifteroit  peut-itre  pas  l’occafion  & 
9i  les  moiens):  car,  le  fujet  aiant  dtd  fouvent 
„ traitd,  il  n’arrive  gudres  quVu  ou  deux  Au- 
„ teurs  d$  quel  que  rdputation  ne  contieatieht 
99  tout  ce  qu’il  y a d’important.  Ainfi  il  eft 
99  tres-clair,  i mon  avis,  que,  fi  la  difpute 
99  peat  itre  ddcidee  par  ce  que  les  Savans  ont 
99  dcrit,  & par  confdquent  par  ce  qu’ils  favent 
99  la-deflus,  les  gens  du  common,  qui  en  li* 
9,  fant  leurs  Livres  auront  p ft  itre  fournte  de 
9i  toutes  les  mimes  idies  , leront  capables 
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,,  d’en  former  tin  jugement  auffi  faifotinaMe, 
pourvfl  que  la  queftion  & ddcider  nc  " 
point  par  elle-mdme  an  defifus  de  lenr  , 
tde.  Bien  plus:  il  n’eft  nullement  abfi 
defuppofer,  qu’ils  peuvent  fouvent  m 
juger,  que  les  Savans,  paree  qo’ils 
„ vent  examiner  avec  un  efprit  plus  libre 
prdvention,  & dtre  plus  difpofex  & pefer 
jufte  chaque  argument,  que  ceux  qul , av< 

„ toute  leur  habilctd,  n’ont  que  trop  Ibnveaftj 
un  fort  attachement  & quelque  fyftdme  ptf*< 
ticulier,  ne  cherchent  qu’i  embarrafler  A i 
„ brouiller  ce  & quoi  ils  ne  fauroient  rfpon* 
„ dre,  A difputent  non  pour  la  Vdritd  , mail 
pour  la  Vi&oire.  Or  qu’y  a-t-il  dans  le 
„ jet  dont  it  s’agit , qui  Ibit  ae  dcflus  de  2a 
„ capacitd  du  Commun  dcs  Hommes?  Tom^ 
„ ceux  qui  veulent  faire  ufage  de  leurRaUoav 
& examiner  fans  partialitd,  ne  Ibnt-ils  pal 
en  dtat  de  juger,  apr&s  avoir  coniiderd  les 
*,  argumens  de  part  & d’autre,  fi  Ton  a proa- 
„ ve  que  les  ilivres  du  Nouveau  Teftamenl 
» foient  fuppofez;  ou  fi  Ton  a prouvd,  au 
contrairc,  qu’ils  ont  did  confiamment  at- 
„ tribucz  aux  Ecrivains  dont  ils  portent  le 
5,  nom;  que  leur  authenticitd  eft  dfablie  par 
9,  un«  Tradition  aufil  inconteftable,  que  les 
,y  autres  anciens  Ecrit9  qui  font  gdndralement 
„ reconnus  pour  vdritaoles ; ot  par  confd- 
ij  quent  que  rejetter,  comme  (bppofet,  les 
,,  Livres  du  Nouveau  Teftamenl , c’eft  ddtrui- 
» re  1’autoritd  de  toutes  le$*Hiftoires  Ancieu- 
i)  nes,  qui  nvont  pas  de  meilleur  fondemem? 
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foie  que  les  geos  da  Common  aiant  ainfi 
ant  euz  tomes  les  preu ves , ne  fuflent  pa$ 
capable*  de  juger  fi  Ton  a prouvl , 00  non, 
dts  chofes  mariifeftement  de  fait,  comma 
celles-la,  il  n’y  aura  point  de  fait  dont  dies 
poifleot  juger.  A quel  dlfordre  ne  donne- 
to  it  pas  lieu  une  telle  idle  de  Pincapacittf 
do  Common  People , fi  on  Pintroduifoit 
dans  la  Vie  Civile? 

Le  Peuple  pent  done  juger  des  Preu  ves 
qu’on  lui  pjropofepour  Pauthenticitl  dls  Li- 
vres  du  Nouveau  Tcftament . Cel  a leant  f 
ce  feroit  certainemcnt  fe  jouer  des  Hom- 
ines, qoe  de  perdre  do  terns  i leur  perfua- 
der,  qo’ils  font  capable*  de  juger  fi  Ton  a 
proovl  fuffifammeot  qoe  lesHiftoriens  font 
digoes  de  foi,  & fi  les  obje&ions  qu’on  a 
faites  contre  leur  tlmoignage  font  affez  for- 
tes poor  autorifer  i le  rejetter.  Car  Itant 
convaincus  qoe  ces  Hifioires  ont  ltd  lerites 
par  des  Tdmoins  oculaires,  il  leur  ell  aifl 
de  juger  fi  Pon  a pleinement  prouvl , que 
ces  Tlmoins,  vA  t outer  les  cir  con  (lances, 
n’ont  pfi  fe  tromper  eux-mlmes  par  rapport 
i de  tels  faits;  & qu’ils  dtoiebt  d'aillcurs 
d’one  tejle  imlgritl,  dlmontrle  par  loute 
la  fuite  de  leur  condnite  en  glnlral,  & par 
leur  conftance  i attefier  ccs  faits  f au  md- 
pris  de  leors  intdrdts  temporels,  & en  ai« 
mant  mieux  non  feolement  fouffrir  tout , 
„ mais  encore  tnourir,  que  de  retra&er  leor 
„ temoignagt;  qo’on  ne  fauroit  tes  foup$oq* 
» ner  raifittraablement  d’un  dedein  de  trom- 
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„ per  les  autres.  Si  les  gens  da  Commun 
mcapables  de  prononcer  la-deftas,  il  a9 
fuivra9  qu’ils  ne  doivent  jamais  rieo 
fur  le  rapport  d’autrui,  & qu’ils  ne 
roient  meme  cftmprendre  en  qaoi  coi 
la  Vertu  & la  Probitd.  Que  deviendn 
monde,  ii  cela  dtoit  vrai?  l out  comi 
devroft  auffi  tdt  cefler  entre  les  Homi 
& leur  deffination  naturelle  i une  Vie 
ciable  demeureroit  entidrement  fans  effet. 

„ On  peut  dire  la  mime  chofede  ce 
„ regarde  Pintdgritd  du  Texte.  Les  gens 
Commun  , en  lifant  les  rations  avarn 
li-deffus  de  part  & d’autre,  font  caps 
dejuger,  fi  l’on  a produit  qtielques  e: 

„ pies  de  corruptions  confiddrablcs , & cl 
„ rement  montrd  qu’elles  dtoient  tel  les  9 o* 
ii  tout  ce  que  Ton  a ddbitd  n’eft  que  foupft 
,i  &conjedures,  contraires  itoute  vraile 
blance.  Autrement  ils  ferolent  hors  d’dtt 
de  juger  de  la  probabilitd  en  aucon  cas  ; ft' 
ainli  leur  Raifon  leur  feroit  en  quelque 
nidre  inutile , y aiant  peu  d’affaires  de  la 
Vie  ou  I on  puifle  avoir  une  plus  grande 
dvidence* 

Dc  li  nfitre  Auteur  tire  une  confdquence 
en  faveur  de  la  libertd  que  l’on  doit  laifler, 
felon  lui,  d’dcrire  ouvertement  contrela  Re- 
ligion Chrdtienne.  II  fofttient  que  les  Ddfenr 
fes  qu’on  oppofe  aux  Livres  des  Inciddules, 
en  montrant  la  foibleffe  des  Objedions  9 Pe*- 

Kit  qui  anime  les  Adver(aireS|  leur  embarras, 

I miferablcs  reffourccs  auxquelles  ils  n’oQt 
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home  d’ avoir  recours , aprfcs  avoir  dpuift 
leur  fubtilitd  k chercher  de  quoi  com* 

Re  le  Chriftianisme;  fervent  k confirmer  le 
jaire  mime  dans  fa  crlance.  Apris  quoi 
ft 'continue  ainfi:  „ II  faut  avoaer  qu’il  y a 
ftheaucoup  plus  de  difficult^  k faire  voir,  qua 
ft  lea  gens  qni  ne  favent  pas  lire, on  qui  n’ont 
* pas  les  moiens  & l’occafion  d’examiner  par 
ft  eux-mlmes  les  Preaves  de  la  Vlritl  da 

t Chriftianisme,  peuvent  nlapmoios  s’llcver 
an  deffuS/  d’une  Foi  implicite,  fondle  fur 
ft  Tautorjtd  de  lenrs  Plres,  on  de  leors  Ec* 
ft  cllfiaftiqaes.  Cependant  il  s’en  foot  bien 
ft-que  ceux-ci  mimes  foient  glnlralemcnt  rd- 
* doits  k cette  Foi  implicite.  Un  grand  nom* 
» bred’entr’eox,  du  moins,  penvent,  s’ils  le 
» veo lent, former  leur  jugement  fur  une  con* 
ii  vi&ion  raifonnable.  Tons  fans  exception 
n font  Juges  compdtens  de  ^excellence  pro- 
» pre  & intrinflqae  d’une  Revelation.  Et 
pour  ce  qni  eft  des  Preuvcs  extlrieures  de 
r,  cette  Rlvelation^  qu’ils  rencontrent  ftulc- 
1,  ment  nne  perfonne  bien  verfee  dans  cette 
* difpute , & de  la  (incdritd  de  laquelle  11s 
„ foient  bien  aflSrex  (on  ne  fauroit^nier  qua 
1,  plafienrs  des  plus  Ignorans  d’entrele  VuN 
» gaire  ne  puificnt  aifirnent  trouver  one  telle 
„ perfonne,  s’ils  y apportent  le  mime  foin  dc 
„ la  mime  prudence,  dont  ils  uferoient  dana 
„ le  choix  de  quelcnn  qtfils  vondroient  pren* 
„ dre  pour  lear  donner  confeil  & pour  les-di* 
v tiger  dans  les  affaires  communes  4e  la  Vie) 
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que  cttte  perfonne  tear  propole  de 
foi  & fans  partiality  la  fubftance  des 
mens  de  part  & d’autre,  afin  qu’ils  pot 
fe  determiner  la-dcflus  avec  mflre  ddlt 
tion  : 11  eft  clair,  qu’en  ce  cas-ft,  ils 
s’en  rapporteront  pas  an  jugemcnt  d’an 
fur  an  point  de  (peculation, mats  feiil 
i ce  qu’on  leur jdira  fur  onematidre  de 
its  fe  fieront,  non  auz  lumidres  deceloi 
les  inflrnit,n\ais  & ion  integrity.  . . . P 
plus  grande  ffirety,  ils  peuvent  s’adreflar 
pluficurs  perfonnes,  & voir  jusqa'oil  el 
lot  it  d’accord  dans  ce  qu’elles  lenr  difcflf. 
la-jiiliis.  .....  A regard  de  cen^qiiJ 
n’onr  pas  mime  occafion  d’dire  inftruits’^ 
cette  mantere,  je  ne  fais  pas  difficulty  d’jfei 
vouer ,que,s’il$  crorent  une  Rebclmtim  7ra| 
ditionncile , ce  n’eft  que  par  une  Foi  impt» 
cite.  Cept  ndant  elle  peut  leur  dtre  fort  at 
tile,  lors  qu’ils  ont  fouvent  occafion  de 
l’entendre  lire  A expliquer.  Cela  fixe  dans 
leurs  Efprits  les  principes  de  la  Reiigioo 
, Nature!  le,  & leur  doqne  des  idees  de  Mo* 
rale  plus  Julies,  qu’ils  ne  s’en  feroientja* 
mais  formdes  par  leurs  propres  reflexions. 
En  tout  ceci  on  fuppole,comme  il  lefaat, 
(&  cela  aufii  fuffit  pour  la  quellion)  que  les 

f;ens  du  Commun  ne  ndgligent  point  tous  les 
ecours  qu’ils  peuvent  avoir,  pour  s’inltmirc 
des  Preuves  de  la  Religion  Chrdtienjic*  Au* 
trement  leur  incapacity  fera  auffi  grande,  par 
rapport  i la  conooiflance  de  la  Religion  Nnr 

turd* 
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tame;  comrae  odtre  Antenr  le  («)  montre 
■Mong. 

**1)  vtcnt  (£)«nfoite  i examiner  les  argumem, 
Mr  lesqaels  Mr.  Ttndal  a pr^tendu  prouver 
Wrfcuritd  des  Livres  Sacrez , ti  faire  ainfi  re* 
■Rhier  les  Ecrits  do  Nouveau  TeJlament  com* 
flfc  one  R£g1e  non  feulement  incertaine  & pea 

ej,  mais  encore  tris-dangeretife,  & qni  a 
vent  befoin  d’etre  redredde  par  la  Raifon. 
taoi  qoe  I’Adverfaire  le  croie  li'dans  fon 
tat,  il  n’y  a rien  od  il  ddcouvre  mieax  ua 
tarit  dc  chicane jgroffidre  & impertinente. . ' 

' Le  (c)  mime  Terme,  dit-i! , eft  prls  tantAc 
m un  fens,  tantftt  en  Pantre.  Le  lens  des 
•ots  change  avec  le  terns*  Les  Livres  mime 
le  PEcriture  font  icrits  dans  une  Langue  , 
qni  tPeft  coonueque  des  Savans.  Mais  qu*y 
i-t-il  II,  qni  ne  porte  igalement  coritre  tous 
les  Ecrits  de  PAntiquiti*  Sor  ce  pii-li  , il 
to’cn  eft  aucnn  qne  Ton  puifle  tradoire  , ni 
tnime  entendre;  il  fant  renoncer  & tonte  dtu- 
de  des  Anciens  Auteurs,  des  Moralises  mi* 
'ines,  dont  ceux  qui  font  de.  telles  objections 
croient  nianmoins  itre  en  dtat  de  publier  des 
Tradnftions  en  Langue  Vulgaire.  Bicn  loin 
qne  les  Originaux  foient  inintelligibles,  pour 
itre  icrits  dans  une  Langue  morte,  cela  mi- 
me les  met  & couvert  du  flux  ft  reflux  perpi- 
fuel  des  Langues  vivantes. 

Mais  ccs  aqcfens  Originaux,  qu’il  ftut  tra» 

duirc, 

(4)  Pag.'iSp,  & fmv.  (t)  Pag.  1 9U  &ftim 

(0  Ckriflitnitj  &c,  pag.  216,  &futvn 
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duire  f n «e  fooHls  pas  pleins  drex. 
n Hyperboliques  , Paraboliques , Myftiq 
* Alllgoriques,  & Tyjpiques,  auffi  oppo 
„ i l’ufage  des  aotres  rats  , que  Y Orient  I1 
f9  i V Occident ? Ccla  eft  mi,  rlpond  nl 
(*)  Auteur:  mail  c’dtoit  le  ftile,  le  lang 
& le  goflt  des  terns  & des  lieux , od  ces£ 
one  6x6  fatts;  or  c*eft  i I’inftru&ion  des 
fbnnes  qni  y viroienr  qu’ils  Itoient  priacib 
ment  & plus  immldiatement  deftinez.  11 
a rien  11,  qui  ne  (oil  commun  a touted 
d’Ecrits.  Les  Ap6tres  auroient  inline  fait 
de  frait9  s’ils  euflent  emploid  un  nouveau 
gage,  ou  iv\ti  ce  qo’il  y avoit  de  particuls 
dans  le  langage  du  pais  ou  Us  etoient  net 
ou  ils  avoient  6x6  6l6vcz.  Cela  feul  auroir 
capable  de  rebutter  les  Lefkurs.  E 
il  faut  remarquer,  que  plufieurs  <\e  ces  Liv; 
n’ont  6x6  lerits  que  par  occafion  , ou  pi 
faire  plaifir  i quelques  perfonnes  qui  les  avoi 
deniandex,  ce  qpipeut  avoir  engagl  St.  Luc 
1 compofer  fon  Evangile,  & les  Ades  des  A* 
p6thes  , tous  deux  dediez  1 un  certain  I%dr 
fb'tle . D’autres  ftrent  fails  pour  certaines  dr* 
conftances  particu litres,  qui  exigeoient  que  les 
Ap6tres  s’lnterpofeflTent,  & donnaflent  des  a* 
vis,  taut6t  a quelques  Particuliers  convertii 
an  Chriftianisme,  rant&t  i des  Egliles  entil- 
res*  11  feroit  certaiuement  trls-dlraifonnable 
de  vouloir  qu’en  lerivaut  ainfi,  on  fe  fflt  fern 
if  un  autre  (Ule  que  de  celui  qui  l(oit  en  ufsge 

dans 
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les  pais  od  l’on  dcrivoit , qnelqae  dfffi* 
qu’il  fflt  de  celui  des  autres  Pais,  & far 
da  gdnie  des  Langaes  Moderaes.  Biea 
done  que  celapronve  l’obfcuritd  des  Li* 
da  Nouveau  Teflament  poor  ceoz  i Pa* 
desquels  its  dtoieat  priacipalement  defif- 
, il  s’enfoit  de  li  an  cootraire,  qa’ils  tear 
_ 'oient  dtre  tr&'dairs  , pais  qa’ils.  dtoient 

fn-1-fait  coaformes  i tear  laogage  tic  k Icon 
midres. 

L’Adverfaire , fort  foigneox  de  citer  PEcrf* 

Se  mdme,  poor  jr  trouver  de  qaoi  combattre 
1 aotoritd  & fa  clartl  faffifante,  f«)alllguc 
« ce  que  dit  St.  Matthieu,  (b)  que  Je'sus 
• W*  far  loit  poit H a la  Multitude  faus  Par  shies.  La 
Ctifon,  ajo  Ate-ril,  en  eft  remarquablcjc’dtoit  ,fe- 
kmSt  Marc,  {c^afiuqu9essveiasnihvijfent%^f 
pf offer pujfeut  pointy  wV#  enteudaut  ils  enters^ 
dijfiuti  & ne  compriffeut  point , de  peur  qt'i/s 
Pe  fe  convertiffewt  antique  jour , & qu’ils  u9oi* 
tinjfent  le  Pardon  de  leurs  P/cbez . Par  U Mr. 
Trndal  infinue , que  NAtre  Seigneur  cherchoit 
tout  expris  i fe  rendfe  inintelltgtble  au  Com* 
man  People,  en  ufent  de  Paraboles;  craintc 
que,  sMl  parloit  datrement,  ccs  gens-li  acre* 
non^aflent  i leurs  Vices  ,&  ne  devinflent  hen* 
teux.  Deftein  bien  Strange  certainement , s^ll  eftt 
p&venirdansrefpritd’un  Do&eur  qoi  fe  difoit 
twvti/de  Dieu,  & dent  la  Million  avoir  pour 
but  principaletnent  tiappeller  les  P/cbeurs  d ft 


com* 


(4)  Chriftitmty  See.  pa^  its. 

(4)  Chap,  XUIa  fen.  («)  Mm*  IV#  ft. 
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converter!  II  eft  aif<5  & nAtre  Auteur  de 
une  explication  ft  abfurde,  (*)  & de 
qu’il  y avoit  au  contraire  une  grande  fagi 
en  ce  que  N6tre  Seigneur,  dont  les  Paral 
dtoient  d’ordinaire  tres-famHilres  Ac  tres-i 
ligibles  a tons  fes  Auditeurs,  jogeoit  qucl< 
fois  i propos , lors  qu’il  craignoic  que  les 
ritez  qu’il  vouloit  propofer  ne  choquai 
bcaucoup,  d’emploier  ces  Paraboles  d’une 
ni£re  a cacher  en  quelqne  manilre  Ion 
afin  qu’on  ne  le  comprit  pas  d’abord  roi 
fait,  & que  par  li  il  n’irritit  point  les  Pafft 
de  ceux  a qui  il  parloit.  C’eft  U toot  ce  qa’< 
pent  inferer  du  paftage  de  St.  Marc  , coma 
il  parott  par  tou its  les  circonftaoces  de  1’Hii 
toire  Evangdlique.  Le  (cos  des  paroles  de  £ 
Mattexeu,  (b)  Que  Je'sus  ne  parloit point 
la  Multitude  fans  Paraboles , eft  m£tne 
que  prdcifdment  de  cette  manure  par 
Marc  : Il  leur  annonpoit , dit-ij , (c)  la  Pam* 
le  fans  diverfes  Paraboles , felon  qu'ils  dtoiem  ca» 
fables  de  f entendre , & il  ne  leur  par  hit  point 
fans  Paraboles ; c’eft-l-dire , com  me  lafbiteda 
difeours  le  demande  nlceftairement , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  fouffrir  une  maqidie 
de  purler  plus  libre  & plus  ouverte.  Les  mors,*- 
fin  qrCen  volant  sis  n'apperfoivent  point  fraJwpP 
fient  fculement , farce  qu'en  volant , ilsifap- 
per foi  vent point  & c.  comme  cela  eft  expr im€  dans 
un  endrott  paralldle  de  (d)  St.  MXtthieu. 

NAtre 

(a)  Pag.  204 , ir  fwvm  (£)  Math.  XIII.  94. 

W tins,  IV.  if  9 H-  tdatb,  XIU.  11*14,  1$% 
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Kutevr  frit  li-deflus  dhrerles  aotres  re- 
qai  confondent  pleincmcnt  la  criti- 
iOgle  & malicieufe  de  I'Adrafiure. 
quelqoe  cbofe  de  plas  fpddeux  dans 
on  dit  de  l’obfcuritd  des  Livres  da 
Teftameut,  par  rapport  1 ceux  quf 
ns  des  terns  lloignez  de  celui  od  ils 
pant  €t€  dcrics , & far  tout  sax  Gens  Ians  let- 
*Iks.  («)  Mais  toutesjles  difticultez,  qni  nais- 
dc  li,  n’emplchent  point  qu*on  ne  trou- 
dans  ce$  Lhrres  une  Rlgle  faffiXammeat 
ttaire  & fore  poor  tons  les  Homines  de  tons 
tiks  Sidcles  & de  tons  les  Lieux. 

*.  Les  Expreffions  figurdes  , alllgoriqucs  t pro* 
•▼erbiales  dec.  ne  rendetit  pas  neceuairement 
Obfcnr  & difficile  & entendre,  le  fens  d9un  Li- 
' tre,  €(L  dgard  aux  Paflages  mimes  ou  el  les  fe 
fencoutrent.  Dans  les  Paraboles  & ksif/fcfo* 
piet , le  bot  gdndral  de  l’Ecriviin , & le  pnn- 
cipal  point  qu’il  a «n  vue,  peuvent  fe  faire 
fentir  ailment  & clairement  i tout  LeSeur 
qni  y apporte  la  moindre  attention.  1L  n’y  a 
mime  rien  de  dlraifonnable  ifoppofer,  que 
les  Paraboles  de  Ndtre  Seigneur  en  particulicr 
pendent  Itre  aujourd’hui  plus  tmelligibles  an 
Common  Peqplfe,  qu’elles  ne  1’ltoient  poor 
cesx  a qni  el  les  furent  autrefois  proposes; 
parce  qu’ils  ont  ^explication  que  Je'sus  lui* 
tel  me  a dotmle  de  quelques-unes  :6c  qned’an* 
tres  onft  ltd  expltqules  par  rivlncment , com* 
me  cel  les  qni  regardent  la  promte  & grande 

pro* 
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propagation  de  l’Evangile  parmi  lcs  G*\ 
Pour  Kes  Figures ^ il  y en  a auffi,  done  le 
eft  fi  clatr,  que  la  moindre  reflexion  emp 
de  s*y  meprendre ; & on  en  tronve  des  ext 
pies  (*)  parmi  ceux  qne  Mr.  Tindul  obp 
Quelques-unes  mimes  font  de  l’ufege  de  l. 
tes  les  Langues,  quoi  qne  moins  fnjettes 
giniral  i admettre  1c  ftile  guindi  & b; 
iique. 

Ma's  il  fuffit  id,  qne  les  endroits  da 
veau  Teflament , qui  font  confus  d’unemai 
* te  trcs-claire  & tres-fimple,  renferment  ti 
ce  qui  eft  niceflaire  pour  donner  .one  iddeo. 
plette  & tris*raifonnab1e  des  Perfections 
Dieu  & de  (a  Providence,  & pour  former 
beau  plan  de  Morale;  enforte  que  les  mol 
iclairex  d’entre  le  Peuple,  fans  s’embam 
en  aucune  manilre  des  exprefiions  figan 
ou  proverbiales,  des  Allegories , des  Pan 
les,  & autres  chofes  femblables,  & en  fbfr, 
fant  mime  qu’ils  ne  foient  pas  capables  de  h 
entendre,  ont,  par  le  moien  de  ce  faint  Ll 
vre,  un  excellent  Syftime  de  Religion  Nat»% 
relle,  appuii  fur  des  principes  plus  certains* 
& fofirenu  de  plus  forts  motifs,  qu’on  ne  fan* 
roit  en  trouver  dans  tons  les  Ecrits  des  Philo* 
fophes  de  l’Antiquiti,  Cela  fournit  aux  per- 
fonnes  les  plus  fimples  une  bonne  explication! 
quoi  que  glnlrale,  de  tous  les  Paflages  obs- 
curs , & les  tient  fuffifamment  en  garde  con- 
tee  lcs  erreurs  de  qutlque  confiqaence , qn 

ma- 
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nature  de  tons  les  grands  points  de  Religion 
i de  Morale,  fi  da  moins  chacun  feat  raire 
fage  de  fa  Raifon,  conune  il  le  peat  & il  1* 
loir. 

P911F  diode*  tine  rdgle  d’lnterprdtatfon  fi  rid- 
urelle,  & fi  fort  i la  portdc  de  toot  le  mdn- 
le,  Mr.  Ttndal '(a)  objefte,  que,  „ fi  Ton 
, peut  faire  fond  for  des  TeXtcs  particdlfers* 
, & que,  quand  il  y a entr’eax  de  la  diverfi- 
, t6,  les  pins  clairs  doivent  l’ertiporter ; Id 
, difficult^  fera  de  favoir  quels  font  les  plat 
, clairs  : puis  qae  les  diffdrentes  Seftes  da 
„ Chriftianlstneont  toti  jours  prdtendu  qae  les 
„ Paflages  les  plus  clairs  faifoient  pour  el  les* 
„ & tdmoignd  dire  furprifes  que  tears  AdVer- 
, faires  pufient  les  mal  entendre.  C*efMi  * 
rdpond  ndtre  (t)  Auteur,  dire  effeftivemeit 
qu’il  n*y  a point  de  Rdg1e  dans  la  nature  des 
chofes,  par  oti  Pon  puifie  diftinguer  ce  qui  eft 
clair  d’avec  ce  qui  eft  obfcur;  ou  bied,  que 
la  difference  en  elle-mdme  eft  tofijours  n im- 
perceptible , que  les  gens  du  Commun  ne  fail- 
roient  former  Is^deflus  auCnn  jugement,  dii 
que  chacun  des  Partis  oppofei  foutient  fort  9c 
ferine  fa  prdtenfion.  En  un  mot , c’eft  voii- 
loir  qa*on  ne  puifie  jamais  difcetner  entre  Id 
hardiefle  & donner  poor  clair  ce  qui  ne  l*eft 
point,  & ^attention  & bien  raifodner.  Que! 
contrafte  dans  la  manidre  dont  on  s*y  prend 
pour  attaquer  la  Revelation?  Tantflt  dtl 

dons 

(4)  9tC.  ps%g.  32|. 

(S  Fa g,  & fmv. 
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nous  die  que  1: 
me  pour  le  Cf 
befoin  que  d’i 
Religion,  & , 
en  matidre  des 
t6t  on  nous  r< 
ties  comine  ai 
les,  qui  n’om 
fauroient  dilti 
pies  & des  ex| 
janiais  prendr 
parler  Proved 
gories  &c.  qi 
non  feulemen 
Raifon,  mais 
formelles  & 
tion  mime, 
des  principes 
un  ddfir  man 
que  ce  foit  la 
attaquent? 

Apris  tout 
fibiliti  pour  1 
reur  ou  l’on 
meftt  le  ftile 
glnlralement 
prennent  poin 
preffions  figui 
pas  riduits  2 
Pr/ceptes  prof 

dtfterntiu/e,  y mime  hyperbolize.  N6tre  Au- 
teur en  fait  1’application  a divers  Paflages  &dn 
Pieux  & du  Nouveau  Tejlameut ; en  s’arritaiic 


in  173  Z.  zpi 

erfaire  a cntaflez , 
& proprcs  i don- 
let  prcnd  a la  let- 

1 de  gen*  y a-t-il , 
; des  parties  cor* 
c mdmes  infirmi- 
|ue  les  Hommes  ? 
de  mille.  Pres- 
que Djeo  eft  un 
confdqqent  que, 
ne  aianc  Sayeux, 
compie  (<*)  ajjis 
1 me  (»  port/  fur 
: mouyant  de  lieu 
iduitedefesCrda* 
ccommoder  a la 
ns  les  choles , 4 
abftraites  par  les 
a Common  des 
ifemporte  que  fa 
fa  Majejl / fiuve- 
Be , le  Join,  parti- 
Zvt'n/mens , 4 de 
lions  des  Hemmes. 
& de  Dj&u  com- 
B^fieurs  jours,  fur 
.indralement  en- 
Dieu  iuvifibU  a- 
mais  de  quelque 
' t , d’un  fymbole 
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& d'une  manlfeftation  de  ft  Prdfcnce.  Cea 
belted  & fufelimts  Defcrlptions  <je  ft  Divlofcd 
dom  far  toot  les  Lfvrcs  Poettqoes  de  PE 
tare  foot  remplis,  ont  naturellement  de  q 
ftapper  non  fcnlement  le  Valgaire,  mats 
core  de s Efprks  plus  Phltofophes  ; de  q 
leer  mfpirer  le  plus  profond  re(pe&  pour  cli 
de  qnoi  les  ilever  aax  fentimens  les  plus 
de  ft  Puiflance  & de  fa  Providence  t a In  fi  pefti 


tes  des  cooleurs  let  phn  pompeufts  & les  ^j 


magnifiqoes.  Par  conftqoent,  el  les  foot 
tcis-jycellenr  nftge. 

Detrandet  i des  gens  du  Common  Pc 
ft  le  Repentir  peat  £tre  proprement  attribud 
Dfcu;  Hs  too s rdpondront  presque  tons,  q 
(<t)  i>iEU  n'cft  pas  Homme , poor  fe  repewk 
qu’ainfi , tors  qoe  tela  eft  dk  de  lui  dans 
Vieux  Teftameni , its  ne  Pentendent  pas , 
me  s*il  jageott  des  cbofts  aatrement  qu’il 
vok  fait  d’abord,  on  cotrnne  s’il  etoit 
de  la  manidre  done  il  s’eft  conduit  cn  q 
que  ce  foit  (fnppofitfon  qo’fls  ne  peureat 
troaver  contraire  & k lent  Raifon,  & k la 
vdlation  , poor  pea  qa’ils  les  conlbltent  f 
aiant  d’autres  (b)  Paflages  forme  Is  qui  la 
traifent)  mais  qoe  c’eft  one  expreffion 
qui  fignifie  qu’en  certains  cat  Disu  v 
eontme  nne  perfume  qui  fe  repentirm t effiedrvA 


ment . 


(4)  1.  Samuel  > XV.  29. 

( b)  Nombres,  XXU1.  19. 

XI.  29. 


I.  Samuel , XV.  29. 
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Y a-t-il  quelcun  (a)  qui  s’iimtine  , que  , 
qnand  Ndtre  Seigneur  dir  , (if)  N*  penfez  pas 
|i je  fois  venu  appurtcr  la  Paix  fur  la  Terr e: 
ge  »e  fuis  pas  vena  offer  ter  la  Paix  ^ matt  PE- 
fh\  ces  paroles  doivem  icre  prifes  k li  lettre. 
fcomme  fi  Je  but  direfi  de  fa  Million  avoit  dtc 
iemettre  le  moode  en  combudion,  d’attifer  le 
leu  des  difputes&des  divilions  parmilesHom- 
few**  d’augm  enter  lea  Crimes  & les  Malbeurs 
^erriblesde  la  Guerre  ? Pour  pen  que  Ton  con- 
poifle  l’efprit  de  douceur,  de  bienveill*nce,& 
d’amour  f que  la  Religion  Chrltienne  infpire. 

£ut-on  teoleinent  concevOir  ane  telle  penf&r 
» plus  limples  d’cotre  lePeuple  vous  diront 
Ja-defliis,  que  N6trc  Seigneur  n’a  voulu  par* 
Jer  que  de  Poccafion  innocente  que  fa  Do&ri- 
j |e  fourniroit,  par  un  effet  de  la  corruption  da 
pilcle,  a 4es  animofitez,  des  divisions,  des 
dna/Tacres,  comraires  d’ailleurs  & au  ddleindc 
£ui  maximes  de  l’Evangile. 

Sur  le  mime  ton,  n 6t re  (r)  Auteur  dlfie 
r£>n  AdverXaire  de  prouver , que  le  Common 
reuple,  gdndralemertf  parlant,  emeade  k la 
ileure,  & dans  un  fens  oppof<£  aux  prindpes 
Widens  de  la  Rlvdatien  & de  la  Raifony  ct 
qui  eft  dit  dans  TEcriture,  que  (d)  Dieu  fe 
repofe , qu’il  (e)  /prouve  fon  Peuple,  qu’H  (/) 
jure  dans  fa  vdire%  qu’il  (g)  fijfie ; que  Ton 

doit 


(4)  Pag.  233,  & fmv.  ( b ) Matth.  X.  34, 

(0  ***?£•  220*  264.  Gtnrfe » II.  3, 

(0  Dent.  Vlll.  %.  (/)  Ez.nhiil,  XXXUI.  u,  Hsbr. 

VI#  13#  U)  EfaU,  VII.  I?. 
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doit  (a)  hair 
Fre'res,  Sours , 
uefaut  point  pn 
(f)  abandonner  i 
prcndrt  la  Tunl 
a celui  qui  uou 
vendre  (d)  tout 
aux  Pauvres  ■,  < 
ou  il  y a quelqi 
bial,  ou  mime 

De  la  il  pal: 
peut  nier  que  ] 
corrompu  par 
qui  ne  font  pas 
tient,  qu’i  I’eg 
nes  les  plus  lit 
donncr  garde  < 
qu’eo  mature 
que  peu  fe  trc 
linon  qu’ils  obi 
niere  forte  de  1 
les  out  dirigez, 
parti,  dans  la  ; 

Dieu  (/)  e» 

N’ell-il  pas  aufi 
s’entendre  i la 
diate  de  Dieu  1 
aife  de  prendre 
ges  qui  fenibleE 


(<)  Mtttb.  X.  if, 

(cl  Mttlb.  V.  40,  J4.  (•;  u>,  ou.  f|. 

(«}  Pag.  147 1 & fniv.  (f)  Extit,  VU.  iftSa  See. 
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s Cotporels,  des  FeiblefTes  & des  Paflions, 
taaines  ? L’aSe  d’<W*rWr,proprement  ainfi 
T- n’erf-il  pas  auffi  dVidemtnent  contralre  1 
taifon,  at  a tix  tdmoignages  les  plus  clairs 
fcs  plus  dxpres  de  la  (a)  Reflation  ? D’au- 
f plus  qa’il  ell  attribue  a Djeu  d’une  ma- 
!Hi  qul  peat  & dolt  s’accorder  avec  ce  que 
Kfiorien  Sacrd  dft  exprefRment , que  (£) 
Vraon  endured  lui-mime  fan  propre  carur. 
ieu  ne  fit  en  celt,  que  fuspenare  fes  Juge- 
!os,  fit  permettre  que  les  Magiciens  imitas- 
it  pour  un  terns  les  Miracles  de  Mo: ft  St 
tdron  : par  U il  donna  occafion  i Pharaou 
Vendureir , de  la  mfime  manidre  que  N6tre 
Ignecfr  ejl  venu  apporter  fur  la  ‘Terre , non  la 
tix , mats  VEp/e. 

' NAfre  Auteur  applique  le  mdme 

Jfoutres  PafTages,  iur  tout  i ceux 

idurs  Thdologiens  fe  fervent  pout 

Ktpntbation  abfilue.  II  fait  enfuite  ( 

fccfriarques  fur  plufieurs  PafTages 

SF hidaJ  tord  en  leur  donnant  un  len 

contraire  au  but  manifefte  des  Aute 

& far  d’autres,  qu’il  reprdftnte  e 

curs  fir  pleins  d’impropridtd,  quo 

ci,  pris  dans  leur  fens  le  plus  rigoi 

nent  les  iddes  les  plus  Claires  &'l 

fonnables  du  monde,  & renfermec 

belles  & excellentes  penfces,  felon  le  Syftdme 

de  Morale,  que  la  Rdvdlation  nous  propofe. 

II 


(a)  I.  U.  (i)  Zx.it,  VIII.  31. 

(«)  Pag.  *J4',  & fmv. 
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11  alldgue,par  exemple,ceux  do  Fienx  7m 
foment , oil  (a)  Us  Rites  tit  Us  Sacrifices  JnJm 
yues  font  condamnez  abfolument , comme  ttj| 

miquitd , tme  abomination  aux  yeox  dc  VcM 
nel , qstoi  qu'ils  ne  fufjent  tels  que  par  fnpfm 
lion  ' II  ne  fact  qne  lire  ce  qui  fait 
tement  dans  l’endroit  indiqud  do  ProphS 
EsaVe  , poor  fe  convaincre  d’abord  , qne  m 
(feolement  les  Cdrdmonies  de  la  Lot  n’y  lal 
pas  regarddes  comme  mauvaifts  abfolumentl 
en  elles?mdmes,  mais  encore  que  Pon  y trol 
ve  exprefldment  la  raifon  pourquoi  I>ieuM 
avo It  e*  abomination y (avoir,  la  corruption J 
ceux  qui  les  pratiquoient , & la  (bile  pen 
dont  its  fe  flattoient,  d’dtre  agrdables  2 rEi® 
Supreme  par  de  telles  obfervances  extdrieum 
pendant  qu’ils  dtoientadoooei  aux  plus  gr am 
Vices.  Vos  mains  font  pUines  de  fang  % dit  It 
(0  Prophdte. 

Croiroit-on  qne  V Auteur  du  ChrifUanism j 
fujfi  ancien  que  le  Monde  (e  fflt  avifd  de  xnetutf 
su  rang  des  Paflages  difficiles  i entendre  cette 
rdgte  de  St.  Paul:  ( d)Eprouvez  toutes  cbofesl 
Comme  fi  PAdverfaire  craignoit , qu’en  pre* 
nant  les  paroles  i la  lettre,eUes  renfermauent 
pne  exhortation  i juger  de  Proportions  Ma-  { 
thdmatiques,  ou  de  Vdritez  Mdtaphyfiqnes, 
fufceptibles  de  Ddmonftration ! Mais  ce  n’eft- 
qu’une  partie  de  la  maxime,  qui  prife  tome 
entire  4o\t  neceflairement  £tre  reureinte  aux 

ma- 

(4)  ChtiJHtmty  &C.  pag.  2)5*  (6)  Efdtt9  I,  II)  11 

(0  15*  L TktJJhi*  V.  II. 
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Eres  de  Religion  & de  Morale  ,&  ne  peat 
Tdire  j aa  jugement  de  tout  Lc&eur  , qui 
attention  aux  paroles  fuivantes , Retenez 
[far;  eft  bon  y & abftcncz-vous  de  toute  apparent 
\de  mat.  Ainfi  1 1 y a l£f  dans  le’fens  natu« 
qui  fe  prefente  d’abord  % le  plus  excellent 
da  monde.  L’ApAtre  vent  que  les  Cbr /• 
ne  croient  rfen  d’ane  Fe*  implicite , & 
faire  ufage  de  lent  Raifon:  cela  n’cft-il 
. utile  £ toas  les  Hommes#  dans  toos  lea 
icles.  Ud  Ecrivain  auffi  grand  amateur  do 
Libert  £ de  penfer  & d* examiner , que  1’cft 
Ini  qui  objeae  ce  paftage,  n’a^t-il  pas  bonne 
de  le  faire  fervir  £ combattre  la  Rdvdla* 
& cela  apr&s  l’avoir  citd  lui-mdme  ea 
mtres  endroits,comme  renfermant  one  con- 
lation  forme  lie  de  la  Foi  implicite  & de  la 
t igoterie  ? 

11  n’eft  pas  moms  dt  range  de  loi  voir  met* 
tre  (*)  au  rang  des  Paflages  ou  il  y a dc  1’im- 
propridtd  & une  grande  difficult^,  ceux  ou  la 
Ferfuafiom  eft  appellee  Contrainte , commedans 
ces  mots  d’une  Parabole,  (4)  Contraim  les 
d'entrer . Y a-t-il  rien  de  plus  commuo,  dans 
la  Langue  mime  AngloUe,  que  de  dire,  la 
force  de  V Eloquence  , de  la  Ferfuafiom  9 de 
Y Example  1 des  importuuitez  » & d’autres  cho- 
fes  lemblables  ? Des  objections*  comme  cel* 
le-I£*  me'ritent-elles  qu’on  y rdponde? 

Par  cette  raifon  , jointe  £ ce  qu’il  eft  bien 

terns 

(«)  ChriJlUnitj  See.  pag.  as. 

(H  xav.  2j. 

T S 
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terns  de  finfr  nn 
mdme  achever  1* 
fons  ce  qne  l’Aut 
i € fnffifante  de  pi 
me  de  ceux  qui 
ret , V Amour  ties 
mime,  qo’il  n’a 
pliqner  & de  jofll 
od  l’Adverfafre  a 
artaqaer  la  R£v£l 
a die  quelqoe  cl 
demment  dans  le 
ponfe.  „ J’ai  ec 
„ qne  la  Rdvllai 
„ Jeflile  particul 
^ gr 6 routes  les 
qa’on  veut  y n 
,,  & trei-utile,cc 
tante  de  Rcligi 
„ fes  Dogmes  -ei 
fecours , des  e 
„ & la  pratique  < 

„ entendre  pour 
„ Apriscela,  q' 

„ d’obfcuriter  , 

„ Codtomes  & 

,,  res,  ou  fur  de 
„ ce  ne  feront 
„ prit  d’un  Lei 
„ qni  jugera  aif 
„ contrail  e au  t 


(4)  rag.  in , no. 


“ i7Jt.  zpp 

nt  one  Relation 


idanmoios,  que  ce 
s Testes  diet  pat 
t auffi  ancien  fne  le  • 
expliquer  & dtffen- 
lont  je  n’ai  fait  au* 
r la  longueur. 
Auteur, il  foot que 
fur  l’objedion  fui- 
) „ Les  Rdgles  de 
pas  dtrc  accommo- 
particulidres  ou  les 
& marquer  claire- 
elles  demandent  ? 
<oix  Municipalesde 
i revient-il  aus  Su- 
e manidre  fi  vague, 
linde?  De  cellesiCi, 

, fans  en  rien  tfpt- 
(<•)  Rctsdez  i Ce- 
Ce'sar  : maia  ne 
re  des  Loix  de  cha- 
lefar,  & ce  qui  lui 
i rtndre  ti  chacun  ce 
eft  de  h nature  des 


„ chofes,  & des  Loix  du  Pais,  que  nous  de- 
„ vons  apprendre  quels  font  ces  Devoirs. 

,,  Si  cet  dtranee  raifonnement  prouve 
„ quelque  chofe  (rdpond  (e)  oAtre  Auteur)  il 
„ tend 
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*,  tend  i perfuader,  que  dcs  Rdgles  gd 
p,  de  Conduit  e nc  fervent  de  rien  aux 
„ mes.  La  vdritd  eft,  an  contraire,  qn * 
f$  Syfldme  de  la  Religion  NatureUe^  & d* 
» Morale  mdme,  confide  en  Prinripes  _ 

9,  raux,  qni  font  d’une  utility,  auffi  biea 
„ d’une  obligation,  univerfelle  & imtnu 
» & qni  peuvent  dtre  ailment  acco 
,,  anx  circonftances  particulidres.  De  la 
n nidre  que  l’Auteur  da  Cbrijlianisme  auffi 
pp  cicu  que  le  Monde  confoit  ici  les  cbofes, 

„ Ecrivain  de  Morale  devra  dtre  regardd 
,,  me  s’exprimant  d’une  manidre  va^ue, 

5i  qo’il  recommandera  en  general  d?itre  c 
pp  table  envers  les  Pauvres ; de  donuer  a c 
pp  qut  en  out  befoin ; d'etre  difpofd  d uffifier 
pp  fiulager  les  autres  dans  leurs  nicejhtez , 
pp  aueune  vste  de  r/eontpenfe ; £ quoi  fe  r 
pp  le  lens  clair  & naturel  de  ces  paroles,  P 
pp  tezp  fans  en  rien  ejfperer.  Quand  le  Moralil" 
pp  te  exbortera  iavoirpour  les  Magiftrats  la  fet 
pp  miffion  & Vobitffance  qut  leur  efl  due  y & J 
pp  rendre  d cbacun  ee  que  la  Jufltce  exige;  if 
pp  faudra  de  toute  ndceffnd  qu’il  fpdeifie  Is 
pp  manidre  dont  chacun  doit  exercer  la  Chari* 
^ t6  dans  chaqne  cas,  les  objets  particulien 
envers  lesquels  il  eft  appelld  a Pexercer,  & 
la  jufte  proportion  meme  de  fes  libdrali tez; 
car  je  ne  vois  pas  poarqaoi  l’inftrn&ion  oe 
devroit  pas  s*dtehdre  jusques-li  11  faudra 

?u*un  tel  Auteur  Uche  aufli  les  Loix  & les 
lonftitutions  de  cheque  PaYs;  & tomes  les 
chofes  en  particulier  que  cheque  Perfoone 

i 
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Kfc  d’exiger  d’une  autre.  Mais,  au  con- 
, il  n’cft  pas  poffible  de  donner,  dans 
[Jifcours  de  Morale,  comme  ceux-li, 
les  Rdgles  accommoddes  i toutes  les 
n flan ce$  particulidres : & fi  Ton  poa- 
en  dormer,  com  me  ces  circonftances 
;ent  perpetuellement , el  les  ne  feroient 
partie  de  cette  Lot  Naturcllc , dternellt 
§ immuable,  que  la  Rdrdlation  fe  propofe 
fpprincipalement  d’inculquer  & de  confirmer. 
L JL’ Auteur  du Cbrijitanisme  aufft  anc'ten  ancle 
| Monde  y ne  fauroit  marquer  aacune  OUirm - 
)>  lion  natnrellc , impofde  & tout  le  Genre  Ha* 
main,qui  ne  doive  dtre  exprimde  d’une  ma- 
ti  nidre  gdndrale  & inddterminee.  Car  li  elle 
it  eft  exprimde  d’une  fa^on  particalidre,  & a* 
>n  rec  des  circonftances  partfculidre$,dds-lietle 
„ ne  peut  fenrir  de  Rdglequ’iquetqueslndivi- 
„ dus , ft  nullement  a toute  PElpdce  des  E- 
n tres  Ratlbnnables*  Il  eft  aulli  abfurde  de 
f,  prdtendre  que,  dans  nne  Rdvdlation  defti- 
1,  nde  £ l’ufage  de  tous  les  Peuple$,&  qui  doit 
»,  durer  jusques  i la  fin  du  Monde , il  n ’jr  ait 
„ que  des  Eagles  accommoddes  aux  circons* 
„ tances  particulidres , qu’il  le  feroit  de  par- 
„ ler  d’une  Loi  Etemelle  a tents , ou  d’un  (/• 
„ niverjcl  Particular.  La  Rdgle  gdndrale  de 
,,  rendre  a chacuu  ce  qui  lui  eft  dd  ldgitime* 
„ ment,  eft  aulli  claire,  que  fi  chaque  Dctte 
» en  particulier  dtoit  fpdcifide.  Quand  on  lit, 
„ Rendez  k Ce'sar  ce  qui  appartient  a Ce#- 
11  sar;  cel  a s’entend  auffi  bien,  que  fi  Ton 

„ noin« 


/ 
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„ nommoit  le  Roi  George, poor  tcs  Ai 
n & Louis  XV.  pour  les  Frenpois.  If. 

„ de  mime  do  precepte  gdndraLr  d’uffiftafll 
„ Necefliteux , d’exercer  la  Chari  td  envois'1 
objets  les  plus  propres , & i proportion 
nos  facultez.  L’ application  « cette  Ri 
auz  cas  particuliers , eft  ft  aifte  & ft  ini 
gible,  que  ceux  qui  ont  la  moiadre  _ 
tion  ne  fauroient  eudres  s’y  mdprendre.  - 
1l  refte  encore  deox  Chapitres,  qui  fyti 
la  matidre  d’on  autre  Extrait. 


n 
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ARTICLE  IL 


Plutarchi  Cfarouenfis  Vitae  Par  a&i 
lae,  cum  fingulis  aliquot;  Graced  & 
ne.  Adduntar  Variantes  Lediones 
MSS*  Codicibus  Veteres  &Nov/»t  Di 
rum  Virorum  Notss  & Emendationes, 
Indices  adcuratiffimi*  Recenfoit  Aug  in 
nus  Bryanus.  Londini , ex  Officina  Jt 
eobi  Tonfon  Sc  Jobanuis  IVatts.  1 729* 

C’eft-i-dire: 

Les  Vies  des  Homines  Illoftres  ernnpardes  e* • 
femble , £3?  qnelque^unes  fettles  * par  PlU- 
Tarque;  en  Grec  & en  Latin.  Avte  les 
Dlverl’es  Lemons  des  Manufcrits , tant  celles 
qui  ont  iti  deja  \produites  9 que  d'autres  non* 

velle- 


Anil,  Mm  6?  Juin  vf\i.  $o£ 

^etiomcnt  recueillies.  On  y a joint  des  Notes 
{3f  Corre&ions  de  divert  Savons  , & des 
Index  tris-exadts*  Edition  revue  far  Aug^s* 
Tip  Bryan*  ; Em  cinq  Volumes  , grand  in 
quarto  v^cr/  /pJ.  sentient  fix  • P*gg-  p***  I* 
Preface*  £y  queiques  Metres  pr/lhninatres ; le 
IL,  ^ /*  III.  5*90.  fcIV.  611.  /Ip  V. 

.£3?  dernier,  468.  /*»i  let  Index.  A Lon* 
dres  , chez  Jaques  Tonfon,  & Jean  Watts. 

*7*9- 

QU01  qufon  ne  voie  que  le  nom  d*un  E* 
-diteur  far  le  litre  de  ce  Livre,  la  vdritd 
eit  qu’il  y en  a deux.  Et , a mon  avis , on 
touhaittera  que  celui  dont  lamodeftie  laiHe  i 
l*autre  tout  entier  un  honneur  qu’il  pourroit 
partager  avec  lui  fans  pr£fomtion , etit  dte  as* 
ibctdi  l’ouvrage  its  le  commencement,  com- 
me  ii  k’a  it&  depuis  par  nlceflitd# 

Mr#  Bryan  avoit  entrepris  dedonnerune 
nouvelle  Edition  de  ces  Vies  de  PlUtarque, 
revue  fur  les  Manufcrits,  & accbmpagnSe  des 
Notes  critiques  de  divers  Savans,  aOxquelles 
il  joignoit  les  liennes  propres.  Pendant  qu’il 
travail  loir  I ramafler  ou  compofer  ces  N6tes, 
qui  devoient  £tre  mifes  k la  fin  de  chaque  Vo- 
lume; i!  faifoit  imprimer  le  Texte  & la  Ver- 
fion.  Toutes  les  Vies  Itoient  ainfi  forties  de 
deffous  la  preffe,  avec  les  Notes, fur  les  deux 
premiers  Volumes, lors  qu’il  vint  &mourir,le 
6.  HAvril  1726.  11  fallut  done  chercher  quel- 
que  perfonne  capable  d’achever  ce  qui  reftoit, 
& qui  n’ltoit  pas  le  moins  confiderable.  On 

ne 
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ne  pouvoit  mieuz  s’adrefler , qu’JMr*  l}o 
Soul  ,dont  l’druditfon  connue  a fajt’fijrf  pfnr 
ctpal  objet  dc  l’dtude  de  la  haugut  Grift Sr,  ft 
d'ane  ledure  critique  des  Aufcars'^iiatJjt  c- 
crit  en  cette  Langue.  H efl  donna  4at  prftfr 
Ves  de  bonne  heure,  pois  qu*€tant  encore  £ta* 
diant  £ Frmneker j il  j compoft  ft  ddfenditprii 
blkjuemeBt,  en  1696;  une  Diffcrtaiio*  PStlt% 
£ff«*(«)fur  le  Stile  du  Nouvea*  7eJlament£OBtit 
Sebastiem  Pfochemius.  Fen  Mr.  RheK* 
Ferd,  alors  Profefleur  en  Langues  Orientp 
let,  vooIik  bien  prdfider  £ la  iDilputc,  &'jj[ 
iafdra  depute  cette  pidce  de  (bn  Difciple^  danj 
on  Syntagma  Differtationum  de  Stylo  Nn/ritt? 
t ante  mi , qu’il  (>)  poblia.  C’eft  de  quoi 
Dm  Soul  (<•)  nous  avertit  lawiime  en  paflant, 
pour  qu’on  ne  le  mdconnoHTe  pas  fous  lenom 
latinize  de  Solamtt , qu’H  init  alors  (urr.letitre, 
£ l’imitation,  diril,  de  fon  Grand^Pdre,  Pro 
feffeur  dans  I’Acadetnie deSaumur,  maifqui, 
quoi  que  fort  favant  ,nepubHa  rien , par  oi 
il  ait  pfi  ft  tendre  celfbre. 

Mr.  Du  Soul  vit  prdfentement  en  Auglciem 
dans  la  retraite  agriable  d’une  Campagne,on, 
libre  de  tons  foods,  il  pent  ft  donner  entidrt- 
tnent  £ ce  qui  fait  les  ddlfces  d’on  Homme  de 
Lettres  ftrieofement amateur  de  ft  profeffioa 
Lots  qu’on  tot  propoft  te  travail , dontil  s’a- 
* gk, 

(4)  Diffrrtetie  PhUolo£icd  be  Style  Kept  TejtemetOf  <9074 

$ebw  PfochtouMtt,  qua m . « • • dtfnuUr  Mods  SoJiiui, 
Callus , fomcnaenfit  , yAuElor. 

(k)  A Levjarde , en  1702.  in  quant, 

(•)  Not,  in  VoL  V.  page  417.  Col.  U 
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t , il  Sujit  occupd  i d’aotres  Andes,  & 1 on 
tuvragc  fort  dindrent:  II  ne  dit  pas  qoel  eft 
st  Ouvrage,  & il  excite  nAtre  coriofitd  , (ana 
t fatisfaire.  Cependant  il  fe  laifla  perfuader 
’interrompre  pour  qoelqoe  terns  Poccopation 
u’il  s’dtoit  impofte  loi-mdme,  poor  lie  paa 
lifter  imparfaite  one  fi  belle  Edition  do  chef- 
’ oeuvre  d*un  Aoteor  Grec  des  plus  utiles.  11 
at  bieo  aife  d’avoir  par  li  occafion  de  rendre 
brvice  non  feulement  i la  Rdpobliqoe  des  Let- 
res  , mais  encore  aox  perfonnes  de  toot  or- 
Ire,  qui  ne  penvent  lire  les  Vies  de  Plntarqne 
lue  dans  qoelqoe  Veriion  en  Lan^ue  Vul- 
jaire,  oo  toot  ao  plus  dans  une  Tradn&ion 
Latioe.  Depois  environ  trois  Sidcles , il  a 
>aro  de  terns  en  terns  de  telles  Verlions,  & 
cela  fait  aogurer  qu’il  en  fera  de  mime  1 Pa- 
renir.  A Paide  des  noovelles  Corre&ions  do 
rexte  qo’on  troove  dans  cette  Edition , les 
rotors  Interprdtes  aoront  de  qooi  donner  de 
beaacoup  meilleores  Trada&ions  qoe  tootes 
celles  qu’on.a  josqo’icu 

11  aoroitdtd  \ foohaitter,  qoe  celoi  qoi  avojt 
entrepris  cette  Edition , eAt  pA  expofer  lui- 
mdme,  dans  one  Preface,  le  plan  qu’il  s’dtoit 
fait,  & les  fecours  qu’il  avoit  eus.  Mr.  Dm 
Soul  j a foppldd , aotant  qu’il  M a did  poffi- 
ble,  par  one  confiddration  attentive  de  ce  qoe 
le  Ddfont  avoit  laKTd  en  dtat  de  paroitre,  5c 
par  qoelqoes  indications  qoi  s’enfonttrouvdes 
parmi  fes  papiers. 

La  beautd  de  l’impreffion  attire  d’abord  5c 
frappe  agrdablement  les  yeux  do  Ledteur.  Le 

T9M.hlLPart.lL  V Tcxte 


.$<*  WE  i.’&»ore, 

Text*  eilen  cara&drc  ' ,4, 

'^11 feft  gliffi  quelqi;  >n, 

ce  qul  eft  Inevitable;  cl  it* 

petit  nombre.  ; Lafbi  ck, 

eft  affez  commode.  C Li- 
tton i part  (let  P'itsU  : & 

cd  Larin.  Lcs  dernier  iffa 

andennes , dc  toute$  U ato* 

fophe  font  en  deux  gros  Volumes,  «/«£*• 
Celle  (4)  d 'Hemri  EsitnHty  'fa.i&jrfcftxuSr 
rare;  & les  exemplaires  qu’on  en  Jrop^eptf 
hazard,  font  fujett  i fitre  iacotnpjefs^i  jaiifc 
da  (i)  grand  nombre  de  Volunws^  qui  fc 
qu’il  s*en  dgare  quelcun  ailment.  ‘ • 

On  a foivi  pour  le  Texte  ladernidreEit® 
jpublke  l Paris  en  1624.  hormis  qnelqwejW 
d’tndroits.  Mr.  Du  Soul  trouv« , avec  [ill 
■ que  1’Editeur  auroit  pfl  s’en  dloigner  plosLfijfr 
'▼ent,  e’eft-i-dire,  toutes  les  fois,  queJps,Mr 
.noferits,  ou  les  prdmidres  Editions.oui8 
conjedhires  certaines , foit  de  quelque  sub 
Savant,  ou  de  lui-m£me,  lui  fournifibient* 
qaoi  changer  des  mots  viGblement  corrompos, 
ou  de  quoi  fupplder  quelque  chofe  qni  raw 

3aoit.  11  me  lemble  que  ceux  qui  donnut 
e nouvelles  Editions  des  Auteurs  Grecsw 
Latins,  font  fouvent  ou  trop  timides,on  trap 
hardis.  Les  uns  n’oferoient  presque  touche 
au  Texte  re$fl,  comme  s’H  dtok  en  quelqm 

M Imprirarfe  en  ijfa. 

(*)  II  y en  a fix  poiu  le  TeWe»  fc  fiW  p<*kfc*T<f 
Sons , lc*  Not**  Ac. 
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lapfAd  cpnfacrdJ  par  Tulage.  Les  autres  , 
bloois  par  des  cotije6ures  de  Savans  diftin- 
uei4,  & pins  ericore  amoureu*  de  cellos  qui 
sat  *pht  VefniHs  datli  1’efprit  i eux:mime$f 
e pbrtnetterit  de  je$  fourrer  dans  le  Texte, 
sms  I*afctorii£  (Paticun  Manufcrit,  & fans  que 
a tefoti  ordinaire  alt  rien  qui  demande  nices- 
afremenr  qti’on  la  rejette.  Mais  poor  tcnir 
e jdtte  tnilieu  il  faut  beaucoup  d’attention  & 
le  di Icerri errieri t\  ntigoAt  qui  ne  foit  ni  Ipais, 
at  trtop  fih,  un  efyrit  libre  de  preoccupation: 
qaalttefc  qui  ne  font  pas  des  plus  communes  f 
fit  qtri  rarement  fe  txouvent  tiunies  en  un  mi- 
me fujet. 

Peat-on  excufer , par  exempt  e,  Mr.  Bryan, 
quand  on  iroit  que,  dans  la  (a)  Vied 'Arta- 
xrrxef  it  a laiffi  une  lacune  de  cinq  ou  fix 
ligne*.  dont  la  feule  Vcrfion  Latine  pouvpit 
1’avertir  , & lui  indiquer  en  mime  terns  le 
moien  <fe  la  remplir.  11  auroit  compris  par  1 £ 
que  ce  Tradu&eur  avoit  Id  dans  les  Editions 
dont  il  s*dtoit  fervl,  les  paroles  qui  manquent 
dans  l'Edition  de  Paris . Il  indique  Ini-mime, 
dans  ifes  Notes  pofthumes,  TEdition  d cFlo* 
rence , celle  d 'Aide  Manuce  , dt  cellc  de  ( b ) 
fii/*  ,comme  portant  cequ’il  faut  ici  fupplier. 
Bien  plus:  il  pouvoit  voir  le  fuppldment  dans 
la  collation  <Fun  Manufcrit , qui  fe  trouve 

par- 

(4)  Tom*  V.  pag.  294.  lig.  t.  de  cette  Edit.  (peg. 
1019.  D.  des  Editions  de  Franfirt  Sc  de  Puns  f dont  les 
peaes  font  prdcifement  les  mernes.) 

(*)  Je  vbis'les  paroles,  done  il  s’agit y daas  1\E  ditto* 

Milt  Ifii,  ftl,  §47,  vttft. 

Y a 
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partnL.celles  de  l’Edjtlon  de 
Editions  de  fPtfbtl.  _ Mr.  pAOEa^S  iptcs 
]?  V % P*  ^«/,^pntvent.\4f  JpJjRMr 
a Pte  un  paot  dandle  Texts  Xireq  ,<V  .«,<»?  1* 
Vetfioi} , qui  eQ . 1 <£t£ ^^neat 
La  furprite  ceflera , u Ton.  conq^M^pe  qu 
paroit  aflfex  tTajlleurs  , & queTengrojt  volt 
dorit  il  s’agit,  prouveroit  t c*e&  qnCk  .dicojf 
l’Edition  d 'Henri  Etienne , oq  o’a  fett.  qw  ip- 
pi  ec  fon  Texte,  en.y  aj ofitant  fejil qipfint  <fc» 
flutes  d'impreffion.  Ce  cdlebre  InjRPfljb1? 
toe  prit  pas  garde  quefes  Ouvriers  aV6|qfif  ((i) 
lautd  tel  quelques  lignes , en  comtnf^gflW,#* 
page  : car , s’il  les  eflt  retranchdes  pomp* 
ntanqoant  dans  fes  Manufcrits,  i)  epato<ni 
l^ns  doute  dit  quelque  cliofe  dans  icj,NoKSi 
& auroit  an  moins  averti  da  ddfaut 
qni  reftojt  aprfcs  ce  retranchement. . 
non  tie  pouvoit  done  que  paiTer  (taro, 
tloris  de  Fraxcfart  & de  Paris , qui 
abfolument  pour  rdgle  celle  i'Henrf  Etietn 
faite  £ Geneve . . U y a d’ailleurs  bien  d’autic? 
endroits , on  la  Veriion  Latine  ne  tdpond  pas, 
mime  dans  cette  (^  Edition,  i la  lejdn ob 
an  fens  da  Texte. 

Cette 

M Tank TO/fw. VKj.’ 

(t)  fa  eseiupte , vdes  la*  pMffltftr  >***  «to  T.  V<h- 
•ttie,  It  y-  a data  leTeite , tin.  s.  4*? 

la  Yarfion  Scyihim  jngti,  pare*  qUe  entftrhu  *Vorf 
comma  portoient  lei  Editions  ,•  irsnt  cetle  it"*" 
-m.  Mr.  Brjiti  ctoit  meme  qtYil  vaot  mien*  lift  Wofit 
queapfee.  Mats  'je  doure  que  let  ttifoBS  qtPiria  ior 
Sue,  loient  plus  foncS  que  Celles  d'ffpth*  ftnair^uoots 
rfeapponeltr  Note  far  cet  cndtoitl  "*  ' ‘ 
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Cektc  y€^bi<ft/commeon  fait,  <FHkh* 
wak  Crttser,;  quitoy&oit  boral  i tnettre 
zn  Latfftlbs  ^/erctes  Hbhunes  Illuftr$s,.  Hen* 
n Etiedec i*aiatif  pfdferde  y comrae  Id  meHlcur 
re  , TeS  'tliiiteutS  &t:Fraticfort  & de  Paris  fe 
:onformdrent  encore  id  iron  jugement;  mais 
pour  les  Opufcules  (our  Oeuvres  Morales ) ils 
fubftftu^rem  aux  Ver lions  de  divers  Auteurs, 
que  ceSayatir  Imprimeur  avoit  choifies  , celle 
d*ua  feuf  Traduaeur,  je  veuxdire,  dc  Xx- 
LANpEfc.qu’il  ne  fuivit  pas  lui-tn£me  , foit 
qu’il  ne  ia  crftt  pas  affez  bonne,  ou  que  fon 
Edition  flit  trop  avancle,  quand  cette  Ver- 
fion  {by  des  Opufcules  parut , ou  qu’il  fftt  Men 
aift  de‘pouvoir  joindre  aux  autres  Verfions  de 
diffdtentes  mains,  celles  qu’il  avoit  fait  de 
quelques  Traitez. 

Mr.  Du  Soul  ne  s’eft  apper^u  que  tardi  .qufe 
Pemrepreneur  de  la  nouvelle  Edition  lavoit  re- 
form^ quelques  endroits  de  la  Verfion  Latine* 
Eh  continuant  Pouvrage,  il  donnoit,  dit-if, 
toute  fon  attention  au  rexte:  & dfailfeurs  il 
n’approuve  gudres  la  costume  de  ppblier  les 
Auteurs  Grecs  avec  une  Tradu&ion  LatineJ 

' ’ Cef* 


M Je  voisque  Ballet  s’eJVtm*§P^  psd'dtujojkw  , 
que  Ctiffir  avoir  aufli  tiaduit  les  Mor*b**  comma  il  flax* 
le>  Jv^nruns  detSetv.  Tom. II.  pag.403.  E4Jn 4*  d 9*Am/t. 
Hr.  de  u Mewmt  > qui  xeUve  tanc  d’auttes  fauces  moins 
impoxtaates ».  n’auiptt  pa^j^lsiflex  pallet  celle*  Id. 

(b)  Elle  avoit  para  ua  aa  fit  derai  fculement  avant 
V Edition  tfHtwri  Etiewte , comt^cXfifndtr  le  dit  lui-m£- 
rae  dans  qne  Preface  dattee  du  mois  157a.  qui 

eft  \ la  tfcte  du  UU  Volume  des  Editions  de  Ermcfirt  Sc 
de  iw 
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Celt  eft  caufe,  k 
nfttre  Sidde  lifent 
It  eft  bien  aife,  qc 
que  maniifre  i cet 
ndhode  de  quelqi 
la  Verfiondtantpla 
bleo  laoon&Her  q 
pas  toffi  facile  ft*; 

Kit  avoir  Id  qne 
re  qa’elle  eft  a c 
Sml  ttfmoigne  ici 
l’ecode  de  It  Lan 
tres-louable.  Ma 
chofei  vont , une 
entendre  lei  Anc 
Verfion,  & ne  vei 
me  £»ire  after  de  p 

dei  Leagues  Ori| 
tel  fecours.  Enc 
conftrrent  on  en 
It  favour  d’nne.Li 
nuc,&qn’ils  ne  ft 
cottome  ill  Je'fea 
l'milkd  qui  lenr  t 
Ouvragca  do  l’Ai 
vondroit  publier  d 
le  <a»ec  fail  v toe 
d’htl  pen  de  Libri 
de  f.Impreffion. 

5c.  Ch*ysost6m 


(«)  Hmri  SniK 


fes  ddpeas  II  y a plus  d’oo  (d)  $16. 
hfidiftctenpaig.qtfeii  Anglcttm.,  raw* 
fqafailtouray  attain:'  Libva'rcaSt  Irnkdee 

rjiAg!0i$JPJin>*vr,.‘i  ..1  »i  ; f, \ ' 


iePluSssrame  dispotifetd*  1# 
gnjiliu  qujcinpusi’aacias  dir*  OHH'uuve>d,a. 
■AU&finrdectaqne  V otante , tnRonaeqae* 
Ik  (fy-.jmtitt  R***»bD , ob  ce  Savant  redrefle 
(mfes^mteaiadel’HMortcn,  a vex:  kesocoap 
ffetEfidup  & de  jugctnent*  Chaque  Romnr* 

Eiair-  uo  Ardole  alTn  ttendu*  & qeelqoe- 
fottnfbfla. . 11  yen  a,  en  tatt,  tfeote- 
(•kccLp  L>\£diticn  de  Par  if , dans  laquetfo  on 
tokjafaa^  ~en  cond ern.  davantage;  mass  les 
wupaift  rapportent  aux  Opnfimks  e’eft  fan* 
dimed*  nun  punrqooi  on  tes  a omifea.  ■ - 
KEnftiiteYient  on  Recucil  deDtvtrfcrJL^fotrri 
thft&dlm,  celni  qai  fe  troovoit  ddja  dans  lei 
jdiddtwpde  FrrmcfirrP  & de  Paris ; auqnei)  cm 
Asa^nTne  dencmvelles , tildes  dcr  Manuftcita 
terta  B&iittb/itu-  BoAMiwtie  de  FUnivtsficd 


Maoris.  11  y qaatre  dc  ce*  Manaffcrhs, 
qni  vienbentde  la  Btirltoibtqse*  At  Frimfou  Ba~ 
kw^  Geotitfcommc  Venkien ; & te  do 
telle  del’ Arcbeviqueiaad;  tdut  irwparfaksy 
phu  ou,  trains.  14*  Bryam  a volt  la»*m£m« 
conferd  les  qnatre  premiers  avec : l*£dttiort 
i’fh*ri  Etmrnt ; AMt  Wsaalejedne,  Mnk 
teeoda  Colkge  At  H TrtMd/,  hd  io  orbit  la 


coUatkn  dn  dernier . Dimsii  nUliilnieflissd^ 

mis  no  pea  lard,  desires  da  doftelfonniial 
«oe  Mb  J*cp9>  ftwii 
wk  la  peine  de  copier  d*oqeicnafteu  r iTJ^ 
V&nt-,  qni  fe  trooredaptfr  rgMwtMJiaii  Q 
loit.  Cas  Notes,  a»jqgMMM»S(  Mb.  •» 
Jm/,  teafemcat  u«o  ftafcMrar i|n^>C2qllB 
tions  de  divert  ManufoMts*,  «tn  i.m  uelill^ 
conediaos  oa  coqjc&ntes  crkfqpt*  deidiee* 
Sinu,  qui  ac  font  pas  foil  sim&to  . Jl  • 
b mtom  chofe , spits  le  pttnaccifdttaMt 
d*nn  des  don  Msanfoks  d’ou  foattadOsaaif 
les  let  Dhrerles  Lcqoos  de  l’ldtriga  ddfin^ 
& qnl  u’eil  dtfgot  qoe  per  letktedafyy 


*M0  3flp 

. Msis  Ton  troavets  encore > dens  adie  Ede 
dan,  Is  collation  d’un  manofezit.  qoi  att 
.yenoeqae  fort  tsrd,  & lors  q«e  Mr.  JDmJmd 
jtVQit  dtja  sebevt  fon  travail ; definteqaa, 
poor  eowftinire  le  Lcdeur  * il » drt  oU%64» 
joiaflre  & & on  Avis  tcrit  prts-jdbi 

so  spies.  Cela  eft  caefe  seffi-  qs'on  Ws  pA 

{"oindre  cette  Collation  an  Recaeil  de  Dim- 
es Lc$oas>il  s falhi  la  placer  toate  feate  Mi 
tdte  da  premier  Voln  me,  im  ml  diatement  avast 
la  Vie.de  par  od  commence  le  corps 

<JclfOuycagCe- 

, Le  Maaafcrlt.  doptil  s’agit,«ftic  tntoe 

dont  (£)fcu  Mr.  pACjHB  a doaat  qnekpw 

tcha* 


(4)  n eft  piKentemeiit  MMcat  cnHiftoifcfccaBd* 
Tct  Lett  ret,  dins  PEcdle  Hluftte  &*^4m/hnUm. 

qa*il  ca  4it  dtu  la  jtfVL 

Id.  fsAmjt.  ok  II  a'en  Mill  fUmmoiaa  *m4?m I 
tidnion  |daitdla 


:AUi  & : 

kliwtfttoM ' d*BS  ft§  Nptesfor  ft  TradtiQiori 
t-’rasfcfifa-1  IP  eft  ;1M,  4'  appartienr  pr£ 
[efrttiOMM  All,.*>tftyTfc;ddf.  GirtHaht  da  Prez. 
C3b ' tefJr»6lp\hr!Bitteme'S»££Te. ' Le  prdjugjE 

cft  confir5- 

nkS  .pftf  l’ttftelWttdedequarttud  deDfverftis 
T J*^n^<?<pi>ir  ‘3ftiw»rt»> , ■ Tr  gwi  he  petivfent  qt»e 
Icmritemgsfrdet  cohiitie  «ri  des  meilleurs  Ma- 
xaofcfeita^qall&ient  pareenos  jusqu'ft  nous.  D 
eft  l£n  p&tttotititt  Srqaoi  qa’dcrit  de  deuj: 
znsbfs^  'doM  iNrisd,  ft  qhl  Ton  en  dolt  la  plus 
graade  putfe,1  eft  trfcs-belle , dies  paroifferit 
Hua^Al’iStte  du  mime  terns.  On  n’y  trbu- 
-*«qdeqoinze  Vies , ft  troi*  desquelles  II  man- 
que quelque  chofe,  au  commencement  4,ft  fa 
B>rJ  ^Ces  -Vies  font  antrement  rangdes,que 
dabs  let  Editions;  mats  il  n’y  a rien  Irde  :baif- 
fietoMte.  Plufienrs  Manufcrits  {blventutiToSt 
smareotdre : & Pltrtarque  mime,  en  dciiVdnt 
fes;  vies,  n’avoit  pas  totijours  •dbftrVft  delul 
«hi  terns.'  anqael  vivoit  nn  des  Hdihfnes  11  Ins- 
ures qu'il  comparoit  enfemble  les  onsaprbsles 
aatres ; (a)  ce  ne  fttt  que  dans'  la  fcfte , qu^ob 
ies  dispofa  aihfi  , ft  pen  pris,  felon  la  chroho- 

Savant  Inconnn  arbit  cohftrd  d’tfn  bottt 
ft  l’autre  leManoferit  de  St.  Genttain , cn  par- 
tie  fbr  I'Edkfon  d'ffem  Etitmt,  en  partie  lor 
cede  de  Pttrtt. ' Mats  quelques-unes  des  Dl- 
srerfes  Lemons,  qu’il  a notdes , ne  rcgardent 

f/t)  Voiez  ee  qae  4it  Hmi  Erimmtt  ft  U fia  46  ftlNa- 
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V foi  * « \ 


j!4  Bibliothxquk  db  t/Emtaare  » 

que  de  purcs  faates  d'imprcffioa . des 
dont  il  fc  fervoit.  D’aetpesifont  SraUt>i 
te$,  qo’on  n’a  ptiles  ddcbtifdr*~:Eolu»?J 
a quelques  Scholies  ,qui-  fe  troy  Vent-4  ban 
ge  da  Maoufcrit,  amis  da  tdggafa  dttnoposM 
tance  , au  jueement  mime  de  celui  qoi 
collation  to.  Mr.  Du.Soulzinaffa  4aati«f£uJ 
coptine  inutile.  Pour  lerefte.,  t it  lq  doand 
exa&etnent  tel  qu’il.  l’a  twrato,  qwai  qu»COUB 
ne  foit  pas  de  xtome  prix^qttfil-y  «&  qdni» 
des  manures  de  lire  vifit>!?meai  fiWtiwts.f 
bien  des  diverfitez  de  trit’ptu,  dH»p<^Ufloe: 
Les  Savans  ne  laifierpot  pas  dVn  powMs-pwd 
liter.  11  ell  bon  de  reyqarqper  tafhotwqw 
les  Copiftes  commettoieiK  ardHttutotoeot, & 
les  diverfes  manures  d’ecMsemai  le  Gceeqd 
pafloient  comine  en  coumpne,  f«ioo  laidMG6> 
rence  des  Sidcles,  Ce  n’eft  pa*  U»  4cssmt66»> 
dres  fecours,  pour  tdufiir  eo  cyiiqne.  Jjpfi* 

Ml 


roit  ndaamoins  a fouhajtier,  qua  ecu?  q 
maflent  les  Diverfes  Lemons  *y®c  wntdv  fem 
& d’eaaSitude,:  dilbngua/Tent  par  UB'-Uftaai* 

Siue,  ou  par  quelqoe  autre,  ijgnr,  > cel  bee: 
ont  palTablemem  tonnes , 4!avoc  4<s  faunal 
& tnanifeftement ' rejettabks.  Mr.  Dm  dad 
avoit  d’abord  ed  quelque  de0ei»  de  I’cflaicr 
dans  les  trots  dernier*  Volumes,  ou  iLdreit 
encore  terns  de  le  fair*;  mds  comae  car* 
preffytt  de  fournir  de  laCfOjMeatut  kHprimeon, 
pour  acbever  uqe  .Edj^iqq.UQO^MOfia  dcpuia 
plufieun  (a)  Untoes , il  s’eft  contend  d'todr- 

- im 

<a  y \ * «-  * • 1 ^ 

{•)  Im  IL  Volume  poitfc  fur  le  tkre  Paatoe  17##.* 

? / »»** 


i . lAs «/,  17^1.  jif 

^uer  tellicfom  BDavellrtnam  publifes  q%if. 
trouveattm  lesmdtnca  6a  diff&eotes  des  an* 
cienncs*;celles.  dontona  iaitiraeririon  onufa* 
ge..dans  Je*Not«s*j'&rcd.lcs.qui  etojentye- 
ivncs  dabs  i’qspnt  iqnehjue  Satant  Jwrdoff 
je&utty  . • ’ 

Dim  les  Notes  t qui  fuivent  les  Direrfcs 
Lemons , on  troase  dot  Remarqaes  & des  Cor- 
rettions,  nap  fealemeDt  de  Xylamdbr,  da 
CkOsek.*  & d’HaNRi  Etiemnk  ,qoi  ^toienr, 
dSjqdans  les  Editions  de  Francfort  & de  Pa* 
rix:  f mais  encore  de  Jaques  Paumier  dr 
GMKtESMEMiL,  & de  feo  Mr.  Dacier  , qui 
oat  pstn  long  terns  apres ; enfin  cel  les  de  Mr. 
BSiYam,  daas  les  deux  premiers  Volumes,  & 
«a;bonnombre  de  Mr.  Du  Soul,  dans  las' 
t nds  dcrniers.  Les  nooveanx  Editeuvs  rdas*' 
biifleat  quantity  de  Paflages  , qoelques  *UUJ 
ualquement  lhr  lr  foi  des  Manaihrlis;  dta* 
ties  par  la  comparaifon  de  ce  qucPAwjr^fdft 
luv-aidme  ailleors , 00  de  ce  qne  l’on  troove 
dans  Appien  , & femblables  Au  teursdcl’ An- 
tiquity; quelques-unspar  leprs  propras  conjec- 
tures, oa  par.celles  qne  divers  Savant  out  fie* 
en  patient  .dans  leurs  Oavrages ; le  toot  ret 
aueilli  avee  beaacoop  dcfoin  dt  depdae.Dai» 
les  trois  demiers  Volu«ie8,  Mr.  Bry**  atast 
ltd  furpris  par  la  mort  leas  qo’ileat  mb  ett 

ordtn 


mneiQflittit  H dtoit  de  {lot  fidlle  dtttesmdi^ 

X i fallii  t mettre  colic  da  tans  oa  topte  1’ Edition  do-  , 
to it  peroitre , ltYoix  l’aande  171*  Ellc  a't  poactaat 
did  publide  qu’ca  i7Jo9 


BibWOTHEOUE  de  L’EtjRbp*. 
ordro  ft  acbevd  ce 
premia  res  pages ; c 
qw>  de  petite*  Nt 
marge  de  l’Editioi 
Du  Sint  en  a fair  n 

An  rede,  il  s’er 
comtenne  toutes  1 
l’on  a nommn,  e 
foient  emigres.  C 
qoi  regarde  la  man 
Bryan  femble  mdi 
moias  que  fort  ta 
P*nmicr,  & n’en 
d’autrui.  Je  m’en 
confrontation;  ft 
Du  Sent  ( a ) le  ren 
dfooe  Note  far  le 
kitandme  beau  coop 
qsof  quMI  edt  mon 
que  faim  le  plan 
me  femble  qu?ofl 
tien  retrandrer  de 
les  Latines)  od  il 
afige.  Qnelqnes  i 
i’affaire ; & l’Edltfi 

ehdre,ceia  n’anr-on  gueres  reounc  ccui  qm 
aaroteat  pd  en  tire  Ta  ddpenfe,  ft  qni  n’oif 
pa*  too*  arte  det^Editions  iu  folio  \ tnoins  en- 
core les  Notes  de  Palmier.  D’aillears  od 
ponvoft  fans  inconvenient  imprimer  les  Notes 
i’an  autre  caraft’dre  ; car  quelle  ndceflitd  y 
aroit* 

(»)  Sot,  ia  I’M.  IV,  fag.  jij.  Cal,  a*  • 


^ . jfpril,  Mai  & Jab  iy\u 

t-il  4^4- enw lover  an  t*£«-gro*,  6 pin*  gras 
|e,'qn^ceiai  <Js  JaVerfioo?  Le  dernier 
S§^r<fte  ,..4,p«  H On  auroit  gagnrf 
u;qup4$ place...  h ■■  --  :.  * • 

^.!4Jag<f  commun  en  de.Jtiettts 

JS14tes  toutes  a part,dt  non  (bus  Is  TeXte, 
,Jl  U|oa  avis,;  fort  incommode.  Cetu  qui 
IXiratcnt,  pourroienty  remedieroa  peu,en 
tjjaht  1 la  marge  do  Tejte  qselqoe  figue, 
• todiquit  qu’ll  y a quelque  cbofc  l^d&is 
i$.le$  Notes  ,afio  qu’on  nefdt  pas  tofijoutt 
jn$.:tfQcertitade,  ou  qu’on  ne  perdit  paa  dtt 
a.  chercber.  Mr.  Du  Soul  a efi-ioia  an 
mqpis,  dans  lea  trois  derniers  Volumes, d’in- 
qpjqpey  ]a  page  & la  ligne , plus  esa&cmeuten* 
c$t£*  que  n’avoit  fait  Mr.  Brysu , dans  ies 
qppt  .premiers.  Car,  au  lieu  que  celui-ci  mats 
qjjte  ftulement  la  page , & le  mot  fur  lequci 
rqqlqia  Note*  Mr.D*  Soul  y joint  le  numno 
{te  la>ngn.ei  moiennant  quoi  on  n*a  pat  la  pci* 
(iq  4^  .lire  quelquefois  toute  unepage,  pour 
troover  l’endroit  auquel  une  Note  ft  rap* 


porte,  ■ 

Je  ne  iai  fi  Mr.  Du  Soul  a pris  garde  it  ua 
derangement  confiddrable  qui  s’eft  gliift,  pan 
la  ndgligence  des  Imprkneurs , dans  les  chi#* 
&e$  des  pages  du  premier  Volume  t & qui  re»* 
ara  les  Notesinutiles  poor  ceux  qui  n’en  fe*< 
. ront  pas  avertis.  Cpoime  cela  na’aembarralK 
beauebup  moi-mime  ,avaat  que  j’eufle  ddcou* 
iert  I’ocigine  de  la  faote,  je  crois  faire  plaiffr 
aux  Jjeaeurs  de  leur  dpargner  la  peine  de  la 
chercber.  Voici  cc  que  e’eft.  Apris  la  page 

39z. 


5*8  BrBUbTHBQira  bi  i/ft throws  ^ 
39a,  les  fmprime&rs  mirdiitle  driftrfc  ij&fl'Bt 
^oatieodrem  atofi  defoite  jtrtqtfS  l^fin  dfc  la 
v<ae  de  AM**  Jtf oximes, 

•VoIuaMiMrv  Br^#»*q ttf  S^‘4^rebt , !jfe 
«pii  jkpparemtneotenaurCdt  ktolftLN^Tfcflit  Vfl 
la  finds  Ton  EdkkMr,  iftablif  la'ftnte'  ftatytt!- 
ie  der  pages,  & y ObtifoWna  fes  ll 

nuroitmieu  fait  do  tttfetftfe  tin  ddbhW  rroidtife, 
ic  vrt&  & lefaoXyfcpres  ivbir  toarqMfbdcdni- 
■KDfoit  I’SnrefWptloh  de  rordre-  d&rtiagtiis. 
Stir  nion  indkation , cent  qui  fe  fe^yirpttrtle 
cet  reEditloBn’iu  wn  t *}n’l  eomptfer  iMjitpagcs 
do  maim  dans  les  Notes,  depots 'ti  pHimlefe 
• page,  an  hant  de  toqnelle  le  chiftre  jj&jj;'  ft 
native  repetd:  on  bien , cc  qnl  fera  plu^coni* 
■>ode , il»  pourront  corriger  les  chime* 
idiTeite  far  ohaqns  page. 
a'.  Ootore'  ies  Manufcrits , donf  Pat  parfe^- 
deflhs,  & Ceax  qul  ft  tronvCnt  citei  dfitiS''tt$ 
Notes tfiHenri Etienne  & de  DaeieribUt'. Btydn 
avoh  colhrtionnd  la  pldpsrt  des  anctenri&E- 
ditions  ub  peu  efttmdes,  far  toot  cello  tie  (t) 
Florence , qui  eft  la  premiere.  .11  alldgne'  juffi 
aflei  foment  celle  de  Penife,  chet  (d)  'Aide 
ijSSatmte.  A I’dgird  de  l^Edkion  de  Bale , 
sdont  il  fait  aufli  ufsge , mils  ra  remen  t,  je  ne 
ifci  do  quelle  tt  veur  parler;  car  ft  y enn  pla- 
fiears,  comme  on  peat  le  voir  dins  la  (*)  Bi- 
UiotbtyKe  Grdqne  de  Mr.  FABR.10us,  Cehii-ri 

(*\  Ch«  Pbilini  feme,  ca  ijit. 

. n)  be  i$i».  infiti,. 

M Lib,  IT,  U,  FaK-  I7it  Tom,  IB, 
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m€me  me  dit  tjea  d’une  Edition  des  Vies , que 
l’ai/fimnrK;&yeux,  imprimdeen  1533.  cfcez 
efsfds^C fatjmkr%  St  Jems  Bebelius ; non  pint 
quq.de.pflbe-jfJjcs  O.pufiules  (on  Oeuvres  Mors- 
les^t  que^^lp^fr  pfiblia  chez  Euje'be  Epifco- 
piMs*J&i  j$74-id(iUK  ans  aprfcs  l’Edkion  Hen- 
ri Ftiepm  % & dues  i’E  pitre  Dddicatoire  de  la* 
quelle.  il  promet  do  donner  en  ion  terns  let 
V\eik  deifetn, qu^l  n’a  jamais  exdcutd  appa- 
xetnmegt , dtant  mort  environ  deux  (a)  ans 
apres.'  • 

Mr.  Bryan  jngea  i propos  de  tradoireen  La- 
Cbronoluist  pour  les  Vies  ,drelT<fe  par  Mr. 
Z><»fier;.  St  la  m mettre  an  commencement  dn 
JU  Yolumer  en  y joignant  nn  Abrdgd  dela Vie 
sHePIutarqsse , tir<5  de  la  Bibliatbe'que  Grjqne 
de  Mr*  Fabricius , & d’antres  Ecrivains.  Cela 
eft  ,fiiivi  dn  Catalogue  des  Onvrages  de  Pln- 
tarque^  drefie  par  Lamprtas  Ion  Fils.  A puis 
quqi  bn  troave  let  Eemoignages  rendus  i Pltt- 
t argue,  fur  tout  par  des  Auteurs  de  FAntiqui- 
ti£,Aqui  jfdtoient  point  dans  l’Edition  de 

Per* 

A la  fin  dn  V.  & dernier  Volume,  on  volt 
deux  Index:  l’an  des  Matter es ; l’autre,  des 
Auteurs  citez  par  Plat  argue,  Us  font  tousdeox 
tirez  de  l’Editipn  de  Paris ; mfais  on  jage  ban 
qu’i  1 en  csofita  beancoup  de  peine  i l’Editeur  , 
pour  les  accofnmoderanx  chiffres  de  fon  Edi- 
.tibo,' 

N’ou- 

(4)  Voiez  BdilUt  , Jngmu  dn  S*v*  Tom,  IX*  Ed*  if  4* 
4’e^v *•  pag,  172* 
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N’onblions  pas  les  reflexions,  qne  fait 
D»  Saul,  en  finiffiuit  fit  Prifttt,  Apc&s 
montri  en  pen  de  mots, qne  lale&orede 
comme  celles-ci , pent  6tre  plus  profi 
qne  ceile  d'ane  Kflmrc  en  forme;  il  cm 
qa’on  peat  en  qnelqae  maniire  tirer  ies 
mes  a&ges  des  Tradndions  en  Longue  V 
gaire,  & il  lone  cenx  qni  euticprcnncnt 
tel  travail  en  favenr  des  Ignorans.  Mate 
vent  qa’on  prenne  beaacoap  de  loin  poor 
picher  que  les  Jeanes  Gens,  dtant  fortis 
Ec6les  & des  Academies , ne  fe  contenta 
ces  Verfions,  & ne  negligent  la  le&ore 
Originaox  ; cbofe  nianmoins  tris-comomB 
anjonrd’hni , & dont  il  a era  devoir  rechcrcM 
les  caufes.  11  en  troave  trois  principales.  Sm 
prlmilre  eft , la  manvaile  dispofition  des  Dm 
Uomaairtt  dont  on  le  fert  poor  apprendre&J 
XNmgae  .Gr/fae,  depnis  qn 'Henri  EtUm*  <H 
cflt  dooni  l’exemple  dans  (on  Trtfor y od,  al 
lien  de  ranger  chaqne  Mot  en  ordre  alpbfb^* 
tiqne,  on  n’y  voit  qne  les  Racines,  & ajxfc 
chacune  tons  les  Mots  qni  en  dirivent,  din- 
fa  en  diverfes  Clafles.  Outre  le  terns  qa’on 
perd  ainfi  £ chercber  les  Mots  dont  on  ignore 
le  fens,  il  eft  abfnrde  de  foppofer  qu’on  Jeune 
Homme,  qni  n’a  encore  appris  qne  les  Rnrfi* 
mens  do  Grec,  Ache  £ qnelle  Racine  on  Mot 
fe  rapporte;  y en  ayant  beancoup , £ l’igsni 
desqnels  les  Savans  mime  fe  trouvent  emW- 
raflez.  II  faudroit  done  en  revenir  £ l’ancico 
& natnrel  ordre,  pnrement  alpbabitique,fcid 

depnb 
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a&tfh  M#  & Mi  Mi 

Rob«&tC»»s* 
In.  Et  h fit  lurprenant  qu’on  n’ait 
iftcc  ppnjfc^doaner  one  nouwlleEdi- 
_ . . :c,t)i&ioiUttJre  ,.qu*il  feroit  aifd  d’aug* 
per'avec  fc.fecotus.  {la  Trtfor  mdme  dp 
^primeur*  A.  de  plufieurs  autre*  Livres  j 
les  nouvelles  observations  quo  pourroit 
ws.ua  Editeux  veifd  dans  la  ledure  des  Au- 
Grecs. . 

1'feqoad  lieu,  il  feroit  bon  qu’on  ait,. da 
is  poar.l’ufage  des  plus  jeunes  Ecoliers, 
■fles  Didionnaires,  ou  les  Mots.  Grecs 
i expliquez  en  Langue  V ulgaire.  . Com* 
‘ veut-on  que  des  Eufans  apprennent  1c 
>ar  le  Latin  , qu’ils  ne  fiveut  pas  en* 
..D’ailleurs  1’ Auteur  m^roe  du  Didjoa; 
eatend  tofijours  mieux  fa  Langue  natu- 
pour  peu  qu'il  l’alt  cul(ivde,  il  peut 
ejje  exprirner  plus  clairement  & pips  exac- 
leqt  Ta  force  des  termes  & des  phrafes  , qu* 
,»b.X«»ngue  Latiue.  Mr.  Du  S o. u.t  nous 
rcyroTe  ici  £ une  Lettre  Fran$oife,  qu’il  pa- 
bjja  fur  ce  fitjet  il  y a qpelques  apnles , dans 
les (f). Nouvelles  Littcrairej  de  D U SayZET, 
„.£a  troifidme  A derniere  caufe,  eft , i fou 
ay^i . Iji  cofltume  injtroduite  depujs  presdqdeux 
Sidcles,  de  faire  imprimer  une  Verjion  Lati- 

n« 


parut  apr&s 

ti»,  .aoeqaeliet  ou  cn  joignfc  de  Frtnftts  ft**/ , It 
dVMtttes  s^yanc, 

ft)  Tome  X I.  Artie.  VIL  psc,  ia$,  & {*»% 

To <k.PIIL  P*rt,II.  X 

1 > > -0  m 


fit  Brttrti'ttSQp*  M ir&ffupnt, 

lie  ft  cAtl  da  Teue ; de  <dwd  00  * ddja  p0 
ci-deffus. 

Eo  attendant  qu’uo  a (age  contraire  prfvaib 
le,  voici  ce  qne  Mr.  D*  Stul  coaCdlle  aot 
jeuncs-  Gens.,  qui  voudront  s’y  prendre  coo# , 
me  il  faut:  Qu’ils  acbdtent  le  Didionnaiit 
Grec  de  Gett[}**tiu,Sc  qu’ils  fe  pourvoiem  del 
aaciennes  Editions  purement  Grdques : qu’id 
comparent  ces  Editions  avec  les  meilleurespa* 
billet  depuls  , & qu’ils  let  lifentbiek , aprls  avoir 
notl  d la  marge  la  Diverfet  Lemons : qu’ils  tl- 
chent  d’entendre  (out  pat  eui-rhdmes , a 
confultant  feulement  tear  Di<3lonnaire : quill 
Koterx  d la  marge  de  ce  Di&iosnaire  let  <a* 
droits  Od  i Is  fe  trouvent  embarraffeX : qu’aittt 
•infi  id  d’un  bout  d I’autre  on  bon  Autrsr 
Grec.ils  le  relifent  plufieurs  fois , & Ce  le  tea- 
dent  familier,  qu’ils  palTent  de  Id  d d’aatra 
Auteurs,  en  obfervant  la  mdme  mlthodc,qoi 
diminoera  de  (das  en  plot  tear  travail.  Par  U 
Mr.  Du  Scui  leot  promet,qa’efi  pen  A'intitcsy 
its  Ce  metttont  en  l tat  de  lire  & d’entea* 
dre  aveo  on  grand  ptaifir  & bcaucoup  de 
fruit,  (Out  Its  Litres  Greet  dont  ils  auroat 
befofti  j d’od  il  reviendra  utte  grande  utilbl, 
non  feulement  d eox , mais  encore  d l’Etat  d 
d l’Eglifir. 

Ces  avis  font  excellent : mais  pour  avoir  k 
courage  de  let  pratlquer,  il  faut  qo’un  jeaw 

Somme  aft  dlja  une  inclination  affex  forte  * 
en  apprendre  let  Langues  Originates,  ooda 
moins  affex  de  ponvoir  fur  lui-mfnae  poor » 
rlfondre  i une  telle  fatigur,  en  vul  de  ralfli* 
U qa’il  efplre  d’en  tirer,  on  par  qtrelqoe  et- 

ecS- 
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,4  m ce  casdi,il  pdutftl 
.VW  We n faire  la  mime  cbofe,  peut-itre 


caprtr  riiqae  oe  .le  rebutter^  que  dexi* 
;jr  .tjjiaod  mimp  il  trooverpit  ailment  les 
1 — ?s  JEdfcions  eo  per  Grec  ,*  qu*il  les  co|- 
. e ftvac  lef  Modefnes  , fouvent  beaq- 
plos  <corre4ks , & qu’il  skmbarrafle  dV 
de  taut  de  diverfes  lemons,  qni  doofjeQf 
Stef c fee  uu.x  pies  Savans.  A l’dgafd  des 
ns  , II  fu$t , ce  lemble , qe’il  s’acepiV 
Qe  |es  confelter  que  dans  un  grand 
4 qu’il  foit  averti  qo'on  ne  peut  pas 
s s’j  fier.  Du  rede,  elles  peuvent  fens 
dnient  dpargnep  la  peine  defagtdabk 
r tpfljours  le  Di&lonoairc  2 la  main ) cf! 
Piilears  emporte  dn  rems , dr  interrompt 
tote.  iQuelque.ipdosoice  qu’on  «St4  op 
ftftettt  pas  dn  premier  coup  k fens  d4up 
qu’on  a qhercljd.  Si  ce  mot  ne  fa* 
pas  Xqpvein,  qn  pourra  ro£me  1’opblier, 
«v<pir  cppfeUd  plus  d’nne  fojs  le  Didion* 
we',  & ep  ie  fouvqnaqt  qu’on  l*a  fait.  N’eft- 
ApN  fllors  commode,  d’en  rappel  let  le  iiens 
pat  un  coup  d’peil  jettd  fur  k Verlion?  li  f 
cppflrq^ions'  anjbareaffdes , on  pep 
Qtnmunes,  fur  ksqqqlks  on  ebereheroir.quel* 
ffefois  qn  vain  fa  dclaircidemens  daps  ud 
Diftionnaire,  on  du  moins  on  ne  pourroit  aos* 
fr*t6t  Ians  l’aide  de  la  Verfion  , qoi  fournil 
its  ouvertores , auiquelks  on  n’purok  pas  au-* 


^fij.  BfitlOTHRQUE  DE"  l/£uitOPK  , 

trement  penf£.  Eh  an  mQt,  qui  aura  bonne 
cnvie  de  fe  poufler  dans  la  ebnnoiflance  de  la 
•jLangue  Qrdqile,  de  bien ' entendre  les  Au- 
teurs, Verra,  de  lni-mfime  par  Pexpdrience, 
& mieux'que  par  tcrtis  les  prdceptes,  quand  il 
doit  ou  he  doit  pas  ft  pafler  des  V erfions , & 
1’ufage  qaMl^en  peat  tiren  Pour  ceux  qai 
nVtudieront  qae  par  manidre  d’aquit,  on  par 
caprice,  toutes  le*  lemons  font  fcrt  Inntiles; 
dn  ne  tear  feta  rifen  Aire  qtfi  coups  de  fertile,  & 
dSs  qu’ils  s’yHferont  fouftrairs,  adieu  1 e Grec; 
ce  fera  beauconp  s*ils  eMrttientieut  Icor  La- 
tin. 11  faudtoit  bien  d’autres  expddiens  de  dif- 
fdrente  nature,  pourremddier  & la  decadence 
de  I’Etude  de  la  Langue  Gr^que,  dontAlr. 
Du  Soul  fe  plaint  avec  raifon,  & qur  Tttnt  i 
peu  pres  des  mdmes  caafes,  qae  la  d£cad£nce 
des  Lettre's  <8t  des  Sciences  en  gdnera).  ' 

It  Rous  refte  mainten ant  adonnerquel* 
ques  dchantiilons  des  nouvelles  Notes  , pour 
rendre  plus  fenfible  1’avantage  qu’a  cette  Edr 
tion  fur  toutes  les  prdcedenres. 

Au  commencement  de  la  Vie  de  77»Jf/e, 
Plutarque  fait  une  comparaifon  rirde de 
la  cofltu  me  qu’ont  les  G/ographes  (qu’U  ap- 
pelle  Hiftor'tem')  de  mettre  & Pextrdmitd  de 
leurs  Cartes  tout  ce  qii'tU  ne  conmiffent  point, 
loir  Terres  ou  Mers  (*),  7U  hupi&pfo  rriw  yv#- 
Qtt  cu/rmt  &c.  Deux  Manufcrits  de  la  Biblio • 
tb/que  Bodleienne  ajofltent  ici  trois  mots: 

« 


(4)  Tom.  I.  pag.  t 


\ 


Mm  & $m»  jtf 

yvifar  WWhdko.  De  \i  nrft  ce  finis : 
€€  fa£iU  none  p9snt  <vfi  'i'&  tpf  ils  ne  cm* 

Bryan  approove 
addision*  dcpercc^^eJle  forme  un  fens 
plein,  Ai  ^ cauft  qo’ell©  convicnt  aflei 
• Car  At*  pins  .cdilbrcs  Hiftorfens  de 
uit^r^ui  dtoientiks  Gdogrtphes  de  ce 
i,  Jie  feconjemoiem  pas  ordinairement 
inientSfvddiciptioiis  for  la  fbi  de  ce 
avorent  out  dire , on  for  les  Rotations 
httecmrepeenotent  eax-radmes  de  longs 
& , poor  attnftroire  par  leors  propres 
. C’eft  aiofi  que<*)  St  a a boh  , & 
ore  dc  Sidle , en  uflrent.  Poor  moi, 
trots  fort  qn'on  pourroit  fans  fcrupnle 
r.  fci  Pautorhl  de  deni  Manufcrirs,  jus- 
meitre  dans  JeTexte  Padditiorr  tv 
qu’eHe  ne  paroifle  dins  aucun  autre.  11 

6.beaac0up  plosd'apparence  que  les  Coplftes 
It.  6mi$  ces  mots , qu’il  n’y  en  a qoe  quel- 
les  aft  ajofttei  de  fon  chef;  D’aotant  plus 
qu’etant  6mis , il  ne  femble  rien  manqoer;  le 
SHtt  de  y fZeit,  qui  rede , dtant  de  fa  nature  fi 

rral,  qu’il  pent  feul  renfermer  I’autre.  Et 
cel  a m£me,  il  n*jr  avoit  rien,  qui  obli* 
gelt  & foppllet 

/Mais  void  qne  CorreSion,  que  Mr.  Bryan 
flit  de  fon  chef,  & qui  paroit  auffi  bien  fondle* 

Cell 


(*)  Strtlon  le  declare,  en  divers  endroits  de  fa  Geo- 
graphic Hiftorique.  Et  Diodire  fie  rend  aufii  ce  temoi- 
gnage  )l  lui  meme,  au  commencement  de  fa  BMiotkeyt* 
Mjhrifite,  Lib*  I.  Cap.  4. 

x 3 


p>6  BiBLfcrrRt^tja  imt  l’BotCopb 

G*t&  d»9S'  leVle^d*  Ronhtbss * (*>  od  P 
rien  dit,  qor*  k>rs  qoe  ce  Prince  forma 
dcflan  de  l'enlevdment  des  r! 

tUlta  9«e  ^ttc  violence  mdme  donnerok  1 
h tea  geos , r*  appuifaut  Us  temmus , qo’ils 
roient  enlfv&$9d’entrer  dant  qoeUjue  Ha 
ft  qeelqut  commerce  arec  hes  Sabins: 

i^.4fCw  m Z*tv9f  tmk  ms 

^•>9  asinmr  Uajt#9*)*k**s  W 

**f  &c.  Cette  efpdrance,  die  o6tre  Editeur 
aoroii  ltd  vaine,  ft  appnidefar  on  bien 
fjodement.  Les  Sabins,  comme  (b)  J* 
qtte  [edit:  plus  bar,  dtcrient  tm  fort  £r dad 
pro  | & bclliqMutc.  Comment  poovodi-  on 
re9qttYone  fi  grande  injure  Ies  difpolerok  i de» 
vem>  Amis  des  Remains  ,par  cate  feole  rsiSm 
qtfe  Its  Ravilfcori  careffaoicat  ft  am 
roient  lews  Filler  cilleries.  It  faot  (tie  UmP 
gfvfltytfVAjj  i an  tfee  ; d’oii  it  re-i 

luitera,  un  motif  capable  de  feire  itriprtffi 
fur  les  efpritk  des  Sabins*  ft  de  fonder  Fattem* 
de  Romulus , e’eft  que  les  Romnfar  ai ant  and 
fois  pr is,  comme  aotant  A'otafes*  Its  Filler 
dcs  Sabins , ceux-ci  pourroient  etre  porter  par* 
U i tier  commerce  evec  Je  People,  cbexqtrii 
sis  les  fauroient  detenues.  L’evfnement  jafli- 
fia  la  prddiEHon;  ft  Plnrarqut  nous  l’apprend, 
en  fe  ter  vane  de  la  m£me  eiprtfflon  figorfe: 
(r)  les  Sabins , dit-il,  aiant  les  mains  tides  par 

les 


U)  Tom.  1.  pag.  41.  dc  cette  edition  (r4.t*  Pt  ft* 
9dt(ioni  4c  Fttyifon  tr  it  Ptrii,) 
ftp  JJ.  0)  t»%.  i i. 
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[M  gages  pc6deuv  * qne  Let  /Omafrs~tmofcv$ 
m Jeer  pttUTaace^  A erajgnaot  pair  leers  Pit- 
ies , eovoteimt  A Ramnimr  4e$  * Ambafladeuw, 
pour  trailer  alliance  swpo  lai:  'o»  ftfr  J*X  i^S*- 

r*^  intAjfcplurf  pit}***#  1 j$  i^irftc 

«afei  < $vp*rtA*9  &c.  On  trouve  *i  Hears  , chaz 
n Acre  tttttcnicn,  lei  mats  d*Jgip«gif«<fetf  (*) , dt 
h£*fc4{t% me (i) * dm  le  m4me  4'eos. ■ •< 

A i’rceaitefitdft  i>jrc*»g*f  * Ptmimpu  <pari$ 

de  (*)  >72u»irh9P(jete . Ly.ptqoe , qai  par  la  heap- 
ed j la  dxMxcem , A tffcarmoiite  , de  fiep  Chin* 
loss  r A 4cs  airs.qa’ii 

fiaKfiblemaK  leg  tneeurt  4c  ceux  qui  ips  ,en- 
teocbicM  V '&  les  difpafoit  4 Peraour  de  la 
Vdrta  A de  la Patx.  Mr.  ccmarque  id, 
cjo*- j>im*rf4r.paite  foaaern,  dans  des  Qea- 
vees  v de  ^et  effet  vncmeilkeux  de  ia  Mufique 
lur  ies  trows  des  Homines.  11  rite  ea  parti- 
calier  an  palfige  dp  Trafed  de  ia  Supm/UtUu  f 
al’roil  ik  paroir  qoe  u6tee  Phil  ado  pbe  ftiivok  en 
cela  les  fensimens  deP<rAT  o**  A ii  cQrrige 
deux  snots  tfautidt  (d)  dece  paflage.  On  ju- 
ge  bien,  qu’il  n*aora*pas  jnanqud  de  corriger 
aiHeurs  par  occa^nydiacc^  Paila^os  dcdeJP/*- 
varaue*  $ d’aotres  Anctens  Autejirs.  »Glcft  .la 
'Coucume  des  Edkeuie;;  A on  doit  tear  iavoir 

. . . g*6 


(4)  Dans  la  Vie  de  Serfrhu , Tom.  111.  pag.  31*. 

Dans  eelle  de  Cam'Uus , Tom.  I.  pag.  3 z*. 

{<;)  Tom.  h Vk,  Ljr^trg*  *p»g.  **•  (PaX-  41-  D.  £d.  JFr. 
l5r  Pdriu) 

(d)  TS  * mis ‘pour  -*ap«7»0i>  pout  itpd&vxt.  Dans 

le  Traife  -0/  St^t^thme^  pag.  290.  TOm.  1.  £rf.  H.Steph% 
( pag,  1*7.  B,  J5i.  FrAsf.  & Parr**) 
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gridc  cc  qo’ils  publicist  ainfi  des  r 
critique*  v qui  ftn*  cela  firotent  fouvent 
dad's  poor  le  Public*  Aa  reftc , fi  quel 
Incrddule.  doutoit  dcs  grandes  verms  que 
Anciensom  attributes  4 la  Mufique,  il  f 
voir  ce  qae  vient  de  dire  )4*deilbi  (a)  Mr 
Chevalier d e Follard,  dan^bfrdes 
uiers  Volumes  de  (bn  grand  Ouvrage, 

.nous  perdons  malheureuftment  one  bonne 
•tie , par  les  intrigues  & les  cabales  de 
qui  ne  peuvent  fouffrir  la  Sinptrirt  dr  la^V 
rift.  Je  remarquerai  enc6re,  au  fujetde 

les,  que  Mr*  Bryam  aurok  dfi  avertir , 

me  fait  ici  Mr.  Da^jer  (£),apres  d’autrec 
que  Pint  or  que  confbnd  ce  Tbalis'  avec  le 
fien,  mis  au  notnbre  des  Sept  Sages  de  Gn  ' 

& moins  anden  de  deox»cens  ciaquante 
Mars  il  y a bien  d'autres  endroits,  ou  n 
.Editeor  ne  ft  met  pas  en.  peine  de  relever  — , 
fortes  de  bevues  de  fon  Auteur ; quoi  qu’ilfl 
fflt , ce  femblc,  engage,  pour  fuppleer  aft 
jSnimadverfwns  de  Ruauld , qui  dtoient  entries 
dans  lc  plan  de  fon  Edition. 

Lots  que  Plutarque  compare  Pelopidas  avec 
. Marceiltis  * (e)  il  die  en.un  endroit , felon  il 
tradudion  deMr.DACtER:(^)  ^Nouscroiooi 
^ bien , avec T 1 t e Li  ve,Ce's  a r,C  or* 

N£- 


fO.Obfcry*  for  Volyb*  > Tom.  V.  pat  jt,  dr  fmh.  Id. 
' d’Amft. 

(b)  Tom.  I.  pag.  20S.  de  fa  Txaduft.  Ed,  d'MmfttrL 
( C ) Vol.  li.  pjjg.  274.  ( pag.  1 17*  A.  Ed*  JFr.  4r  Paw.) 
{d)  Tom.  111.  pag.  3 a*. 
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, nelius  Nepos,  Hiftoriens  Latins,  & 
, avec  te  Roi  Juba,  Hiftorien  Grec , que 
, JMarcellus  dlfit  an  queiques  rencontres , 6c 
, mit  en  fuite  quelques  Troupes  tfAnnibal^ 
, mais  tous  ces  avantages  nc  furent  jamais 
, d’an  poids  aflez  conlidcrablepourfaire  pan* 
„ cher  la  balance  de  fon  c6te.  Au.  contraira 
n mfime  ii  parole,  qu’ils  ne  furent  qu’«*  leur- 
>,  rm  & qa 9 une  amorce  trompeufe  > que  ce  Car* 
,,  tbaginois  lui  prdfema”  &c*  Les  dernicres 
paroles  font  ainfi  con$ues  danp  rOriginal  :'aaa* 
sejjcs  it  *£ei  Aiftvt  c#  t&ts  crc^arA*-. 

'tottfoxts.  Voiljl  un  mot,  4 qui  ne  fe 
trouve  dans  aacun  Lexicon , ni  ailleurs,  qu’on 
iache.  Xylander  l’a  jugd  fautif,  mais  il  n’a  pfl 
deviner  celui  qu’ony  doit  fubftituer.  Mr.  Bryan 
Tad^couvert,  apres  avpir  en  vain  confult£  les 
Manolcrits,  les  Editions , & les  Notes  des 
Savans  fur  Plutarque:  II  lit  , 6t  je 

tiens,  commelui,  lacorre&ion  pour  .lure  6t 
inconteftable.  Dela  nait  une  belle  mdtaphore^ 
t res- con venable  au  fujet.  El  le  eft  empruutde 
de  la  Lutte  des  Anciens.  UnLutteur,  qui 
dtoit  tombd  fur  une  Epaule,  t&chojt  de  fe  re- 
lever auffit At , & de  fecouer  la  poudre  qui 
s’&oitattachle  i lui,  pour  qu’il  ne  reftit  aucu* 
ne  marque  de  fa  chflte.  C’dtoit  une  des  rufes 
permifes  par  les  Loix  de  1a  Gymnaftique,  & 
qui  s’appelloit  tytvHxrtipa , comme  nous  Tap* 
prend  le  (*)  ScboUajlc d’ A R 1 s t o p h .a n e , ep 

ex- 

(4)  Ejuites , ?«£  $6t.  Voicz  auifi  Saidas  t far  ce  m£- 
me  mot.  ' . ■ 

X S 


£3*  BiiuomQjm  os 

ex  pi  k|  a ant  tm  paflage  od  te  P©ete  y fak  afto# 
dont  it  develops  aiafi  ieftns:  Qm*i 

Sue  nos  And  tret  aient  itf  queiqmefns  9amcmr% 
s fe  remettoient  & reparoim*  bkutot  tear  dd* 
fait* , de  f*rte  que  let  Vatequeurs , vahuus  eufmi* 
ft  tax  mimes , »*  garnotent  tun  a tear  nndeirt 
free* dent*.  Riefi  n*eft  pfor  i propos  , poor 
exprimer  ce  que  P Inter  que  teat  dire,  dans  k 
pafiage  de  queftion*  Mar cd in  si  k vdritd  vain* 
©nit  Ha*mbml:vnm  fes  vi&Otres  ,comme  viem 
de  ledire  l’Hi(torkn,i^^easjfaiiMr/^ee  oaa* 
Jtddrabies  pour  fair*  puncher  la  balance  de  fond- 
P/.  Hannibal  auffi  tomb*  quatqaefok,  «nak  tt 
fe  relevoft  auffit6t,fens  rien  padre  de  fits  for- 
ces , & il  Be  paroiflbit  pas  tomber  vdritdMe* 
Jnent,  mais  feulemem  faire  une  de  ces  fimfih 
ebUtes  qui  n’dtoient  ctfmptdes  pour  rien  dans 
ies  Lutrears.  j’ajodte,  que  les  mors  fniraas, 
e#  TOf  ir4t*irXcly(0bif  txwW , con  firmest  cette  fdK- 
femton  / puis  que  e’eit  use  expreffion  tirde  de 
la  Lotte,  ou  les  Combattans  (a)  cherchofeft 
i s-encrelacer  les  membres  les  uns  des  autres. 
t*I&we  Editeur  aoroic  pfl  auffi  remarquer  que 
fa  Note  tournit  un  fuppldment  auz  Ecrrts  de 
ceux  qui  ont  trafte  tout  expris  de  la  Gynma* - 
lime  des  Anciens:  car  ie  ne  vois  rien  de  ce 
, ni  dans  Mercurial  is,  m 
dans  Fie  rr  e du  Faur,  ni  dans  le  Mt» 
moir*y  que  Mr.  Burettx,  de  l’Acaddaife 
&oiale  dcs  Belles  Lett  res , nous  a-Jtoand  peter 


(s)  Veka  fill***  OntmsJlU.  Lib.  II I.  ^ H 5 > 


jSwil,  Aft*  & Joio  Vftt.  531 

Jirtfhr  £ PM/hite  de  td  Lutte  des  Auehns  (d). 

E k rd\k  affez  poor  \H  Notes  de  TEcHteur 
principal#  Paffons  k celles  de  Mr.  Du  Soul . 

PAttsrfH*  raconte dans  to  Vie  de  Sytlay 
(4)qu*  laBibHbtWqtle  tfAptlkm  de  Tbs  aiant 
6t£  portfe  £ Rome  , le  Grartimairien  Tyrant 
vim  4ft  dtftVkhfa  titte  grande  parfie  des  cents’ 
tfArlfttit*  & de  Tbeofbiraftd , qui  ti’dtofent  pas 
encore  attracts  de  beaticoop  de  gens.  C’eft 
aiafl  qua  tons  let  Tradodeurs  expriment  le 
fens  ae  POrigtoal,  ou  il  y a : Tvywiwec  ^ 
I fh<nLiv*cB£r  id  &c.  Mais  Mr* 
Z>*  Svfsl  tie  ftturoit  le  rdfoudre  a laiifer  afnfi 
fltoif  ee  fottietix  Gtemmafrien,cotnme  un  in- 
ftgtte  V oleut*  & il  ne  croit  pas  que  Plutarque 
aft  penfi  le  moins  da  monde  k le  donnerpour 
tel#  II  prdtetid  qu’ati  lieu  A'vpwv&mfy^on  doit 
lire  ffei , , oil  bien  i*7?>l$oxfixoucJg 

(#) , ce  qui  iigtiifioit ; que  Tyranmon  mit  eu 
ofdre,  ou  ctitrigea,  autant  qu'if  fui  dtoit  pos- 
irble  * let  Oetitres*  A'AriJivte.  N6tre  favanf 
Editeur  le  fdnde  for  ce  que  St  R ab  o n,  qui; 
avoit  &i  Dtfdple  de  ce  Gfammaine^parlant 
(d)  de  ee  qa’ll  fie  au  fujet  des  Ltvres  d *Ariftote% 
n*  dlt  pas  la  fttoindre  chofe  qui  fui  loit  ddfic* 
v*DC*gttuft ; ttiais  feutement  que  Tyrxnmon , 


(«)  Mimtira  ds  Liitkawn  &f c.  Tom.  IV.  ou  Vol.  VI, 
Ed,  ds  pag.  316 1 & fi*v, 

(> & ) Vol.  III.  pag.  81.  ( pag.  4GS.  B.  EJ.  Fr,  iy  Eat.) 
(c)  Voiez  ^explication , que  C alien  donne  de  ce  vet* 
he,  Tom,  V.  pag.  §8,  44.  Ed  B^l,  $c  qut  l’cai  iapp tXt# 
ftii. 

(4)  Lib.  XJXL  fag.  tv.  B,  Ed,  Pm\ 
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qu'il  appelle  4W4*r/*r  <fARi$TOTJE,lefenril  i 
de  fes  Livres  apportez  i Rome , en  aiaot  obte- 
nu  permiflion  du  Bibliothlcaire,  & qai  Sytls  $ 
avoir  confid  le  foin  de  la  Bibliothdqne  d 'AptU 
tic  on.  De  plus,  Cice'ron  (a)  rdprefeote  J 
Tyrannion  comme  un  bon  Grammairien,  qu’il  ] 
empJoioit  non  feulement  & mettre  en  ordreles  i 
Livres  de  fa  Bibliothdque,  mais  encore  & les 
expliquer.  Ni  lui,  hi  atjcun  aurre  Ancien,  ne 
donnenc  de  ce  Critique  I’idde  Qdieufi?  qoe  | W- 
fenent  les  paroles.de  Plutarque%  ielon  la  k- 
(6n  vulgaire.  Je  vois  que  Mr.  BayJ* , dans 
1’ Article  de  Tyrannion , ou  il  reldve  bien  des 
fautescommifes  par  ceux  qui  ont  parld  de  Ini, 
u’a  pas  feulement  penfd  i rcvoquer  en  dome 
le  fens  qu’il  (i)  donne,  comme ^out  Iq  moor 
de  avoit  fait  jusqu’ici,  aux  paroles  de  P tutor • 
que.  Ec  pour  moi , j’avoue  qu’apres  les  avoir 
lues  & relues,  je  ne  vois  aucune  n dee  find  de 
rieu  changer  au  Texte.  Plutarque  parie  uni- 
quementde  la  manidre,dorit  les  Livres  d %Aru* 
tote  paffdrent  entre  les  mains  de  Tyrannion, 
comme  il  marque  eniuite  de  quelle  manidre 
Andronicus  de  Rhodes  aqoit  les  exempJaires, 
qu’il  publia,  c’eil4-dire,  enaianteft  commu- 
nication de  Tyrannion  que  Plutarque  indoor 
par  1&  les  avoir  garden  dans  fa  Bibliothdque, 
fans  les  mettre  au  jour.  Dedire,  fi  P tutor* 
que  s’eft  trompd,  ou  nod,  en  cola,  e’eft  one 
autre  queftion*  Il  peut  avoir  eft  les  garants; 

& 

* L,  l 

•-  (.)  Lib  <H.  MmJI.  ^tnic.  Ep.  VI.  k Lib.  IV.  Ep.'IV 
& VI. 

(*)  kcuuiq.  D.  fag.  37 f.  Tem.  IV,  de  U +.  Ed, 
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Wt  le  filcnce  des  Auteisrs  Anciens  *qui  nous 
Wtftenty  tte  me  patdft  pas  une  preuve  demons- 
#btivede  lafruffetiau  fait. 

"p-Voicl  uri  lustre  eitdroit,  od  Mr.  Du  Soul 
tKl  dtiparditre  tm  Ecmrafi n imaginaire,  que  les 
©fepiftes  onf  Irttroduit.  C*eft  au  commence 
fltoent  de  la  Vtfe'de'  Niclks , ou  Plutart/ue  ac- 
fttttnntode,  comrfie  iffaut , rHiflorien  Timee^ 
4B1  s*etoit  flattd  dd  ftirpaflfer  Thutydide  dans  la 
Aumidre  cPSctfre  PHfftoire.  Entr’autres  traits 
dfrnt  il  dipeuttfon  ineptie,i!dit,  felon  tous  les 
Munuferks  & loutes  les  Editions,  que  Tim/e  fe 
bujfe  fowtient  a Her  jusqu'd  itrt  un  Xenarque , ou  i 
fnrt  lc  XJhnrque.  (d)  n*)kst%2  Vj/  vsnfftM  tU  h/- 
Quieft  QtXinarqtit  ? Xy  LANDER  pri- 
tertdque  c’dtok  un  PoeteComique^dont  parle 
8u¥das ,& qui , au  rapport (£) d* A ristote,* 
avoit^ublii  des  Mimes , od  il  y avoit  des  fm- 
pertinentes , auxquelles  Plutarque  fait  ici  al- 
lufioti.  Mr.  Dacier  veut,  (c)  qu’il  y'aJt 
eft  un  Hiftorien  de  ce  nom , qui  vivoft  avant 
ou  de  fob  terns.  Mais  $*il  y avoit 
eft  un  Ecrivam  (i  pudrile,queTifwr/<r  mime  edt 
pft  donner  dans  le  frofd  de  fes  penftes  ; dfod 
vient  que  Lon  Gilt,  te  Prince  des  Critiques* 
n’en,  <Bt  rien , & qu’il  a plutdr  chroifi  Ttmee , pour 
donner  des  exemples  de  pu6riliti?lly  abiened 

un  Ctharque , que  Longin' (d)  traite  d’Ecrfvaift  * 

* * 1 * • 

cn* 

, . 1 _ > . v* . . 

(*J.  Vol.  III.  pag.  20J.  init.  (pdg.  $23,  D.  Fr*  4r 
Pan/. 

(*J  PaWift  init.  (c)  ' Tom,  T,  3. 

(d)  £>$  §c&,  111.  
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«ofl4.  Mais  tost  ce  qu*il  alldgue  de  c0 
Auteur,  & aufres  femblables,  n’a  aocop  t% fd 
port  avec  i’efprit  de  fuperftition  ridicule,  qg* 
27 m/e  temoigne  dans  les  paroles  que  Pltt&fm 
que  en  cite  imm&Hatement  apr is  ; i n pip# 
quapd  il  difoit,  que  Jes  PrifoqtH*p 

en  Sidle , aiant  motild  les  Hermes , 
re,  des  Statues  de  Mere are  , Us  Uiefut  lea y 
avoient  par  la  distort  d'avance , f«V/r  fiuffiri % 
rdeut  beauconp  de  maux  dans  caste  Guerre  de  ft 
part  du  Capitaine  des  Syracofains , qui  s'appeh 
hit  Hermocrate,  Fils  d’Hernum  dec.  Mr.  flit 
Saul  eft  done  perfiiadd , qu’a  la  place  do  | 
teodo  Xharque , il  faut  fubftituer  no  mot  ftp 
approchaot,  qui  eft  le  nom  dftme  forte  dg 
gens,  & non  pas  d’un  horame.  11  1U,  is  9 
i.  Ces  Itfoyil  i comma  l*dtymologte  k 
mantra  d’abord , Itoient  cepx  qui  mijbieur  xb|« 
tier  de  conduire  par  tout  les  Grangers,  pool 
leur  montrer  les  curiolitez  du  pais.  Vofll 
des  gens  tres-propres  a ddbiter  les  Ldgeudes  4f 
Pagan iy me,  & dont  Timjc  imitoit  la  Xottp  erf*  ] 
dulled,  ou  la  charlataneric, 

Dans  la  Vie  de  Pompde , lors  que  Pinter* 
fne  ddcrit  les  prdparati^s  de  laIJataitfedePiw>  ] 
jk/r, tl.dit.de  la  manure  que  porte aujourd’hai 
Je  Trite  {#);  *jiftx  dl9  ipt#*  *»$  09 

• mires  *i*£tvy*Uii  ^c.  Da  V erlion  Datine  read 
ainli  ces  paroles : Primo  diluculo  quum  eqRra 
movers  ante  Incem  JiatuiJTet  &c.  Et  (b)  Mr# 

Da- 

(s)  Vol.  HT.  pag,  4«|.  (*4$  V.BSd»  Fr.&Pav.) 

0)  Tom,  T.  pag.  $a$,  Ed*  <C*4mfl* 
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I.C1CR  dit : Dis  U grand  matin  Cdfar  ft 
aroit  A remutr  fon  camp  avant  la  pome  dt$ 
&c.  Mais  comment  accorder  , £p* 
m,  qui  fignifie,  A la  pointe  du  jour,  avec 
qui  fuit*  c’eft-a-dire , avant  Us  ti* 
*4i\  Tout  ce,  dont  il  eft  parld  * fe  paflfe  Ie 
£q  V & non  auparavant.  Un  Mnnufcrft 
HfJci  au  fecours ; il  porte  ntss  'ixlntm* : 8t 
le  manidre  de  lire  eft  confirmle  par  le  fa- 
iMuRET»fott  qu’il  Petit  devineeparcon* 
fare*  00  qu’il  Petit  trouv£e  lui-mfme  dan$ 
fane  Manufcrit.  Scotufe  <5tott  une  Ville  d« 
fjatie,  fort  connuejc’eft  la  que  C/far  vou* 
fuller,  en  ddcampant  de  PbarfaU.  Et  Plu* 
le  dit  lut-(<*)m£me  dans  fa  Vie,  on  le 
X^ORte  £ la  vdrttd  demeure  encore  corrompu, 
mclmti  ohum  itsljiyfvn : niais  il  parolt 
tifcja  Verlion  Latine  que  le  T radufteur  avoit 
if^  XxoTii<nt(y  comme  porte  aufli  le  Manus* 
tSfat&tVuUobiHs.  Freinshemiu s^atiifes 
Sgfpldmcns  de  (t)  T I TB  L 1 v E , fuit  cctte  le* 
Ainfi  Mr.  Du'Soul  a raifon  d’etre  fur- 
prts  qu’une  faute  (i  groffidre  n’ak  pas  6t6  an 
nttolns  remarqude  par  quelque  Interpr£te  de  Plu+ 
tdrfue%  dans  Pendroit  dont  il  s’agit. 

Nos  deux  Editeurs  critiquent  aflex  fouvent 
Mr-  Dacurfti  qui  ils  rendertt  d’ailleurs  jufticet 
and  it  lent  parolt  avoir  raifon.  Mr.  Du  Sou t; 
qnl  pouvoit  le  mieux  entendre  fa  Verlion  & 
ft*  Notes  * eft  aufli  celui  qui  s’eft  le  plus  atta* 

chd 


t#)  Vol.  IV.  p*£.  14*.  (Mf.  7*»-  R*  Zdi,  Fr.  drFarttJ 
(*)  lab.  CXI.  Cap.  n. 
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che  a lcs  examiner,  on  par  occafion,  on  de 
propos  ddibere.  En  void  an  exetnple*  Dan 
la  Vie  tfAMxandre  (a) , Plutarque  rapporte, 
que  Dandamis , Philofophe  Indien  , dtlbit  de 
Pytbagor-e , de  So  crate , & de  Diog&te  y qtieitf 
homines -la  lui  paroijfoient  avoir  ite des  gens  Thu* 
reufement  nezpour  la  Vertu  & pour  la  Sagqfe, 
mats  quits  avoient  eil  pendant  lestr  Fie  urn  ten 
trap  de  refped  pour  les  Loix . LJ-deflus  (h)  Mr. 
Dacier  fait  cette  Remarque.  „II  me  lemble 
„ que  Plutarque  dit  ceci  d’ane  tnanidre  trop 
9,  vague.  Dandamis  ne  parle  point  ain(i  en  ge- 
9,  ndral.  II  dit  feulement,  que  Its  Pbilofipkes 
9,  lui  paroijfoient  des  gens  /ages  , mats  qslih 
,,  avoient  tort  en  une  cbofey  c'etoit  de  prdfererlo 
99  Lot  y ou  la  Coutume , a la  Nature  y ear  ass* 

99  trement  ils  n'auroient  pas  honte  d? alter  ntsdsy 
„ comme  nous , en  vivant  de  peu;  ce  qni  eft 
9,  tres- different”.  Me.  Dacier  prdtend  ainfi, 
que  Plutarque  a mal  entendu  lapenfeedeZ)**- 
dam'is  , pour  avoir  pris  dans  une  trop  grande 
gdn6ralk£  les  paroles  de  ce  Philofophe,  rap* 
portdes  per  (c)  S t r a b o n ; car  c’efl-la  le  pas- 
sage qu?il  traduit.  Mais  Mr.  Du  Soul  ibdrient 
au  contraire , qu*il  ne  faut  pas  reftreindre  la 
penft^*  du  Philofophe  Indien,  qui  trouvoiti 
red  ire  bien  d’aotres  chofes,  & plus  confidlra- 
bles,  dans  les  PnilofophesGrec$:favoir,qu*j]s 


(*)  Vol.  IV.  pag.  S7«‘(p<*r»  701.  D.  Edd.  Fr.  & Paris,) 

(b)  Tom.  VI.  pag.  ijt. 

(c)  jLib.  xv.  pag*  7 it.  Id,  Paris,  o*  tt  appciic.ee  Ffti 
lofophe  ~2dandanjfs 

1 
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’avoient  pas  ofd  declarer  ouvertement  ce  qu’ils 
oioient  des  Dieux ; & qu’ils  avoient  domic 
Loix  & aox  Sages  de  leur  Patrie,  trop  de 
voir  far  eux-memes  & far  les  autres. 
Mais  (ajofite  Mr.  Du  Soul)  il  n’appartient 
pas  & chacun  de  juger  fainetnent  d’une  pea* 
fde  comme  celle-li  : & fur  tout  il  ne  fau- 
droit  pas  U-defTus  s’en  rapporter  a Mr.  £>4- 
cier,  qui  avoir  (i  fervilement  vendu  fa  Re- 
ligion i fonRoi.  Je  me  fouviens  id  de  Tex- 
plication  que  Montagne  W doane  des 
paroles  dont  il  s’agit : Le  fage  Dandamyt 
(dit-il)  oyant  reciter  les  Vies  de  Socrates, 
Pythagoras,  Diogenes,  les  jugea  grands  per- 
,,  ibnnages  en  toute  autre  chole , mais  trop 
ailervis  i la  reverence  des  Loix : Pour  les- 
quelles  au&orifer,  & feconder , la  vraye 
Vcrtu  a beaucoup  1 fe  detriettre  de  (a  vi- 
„ gucur  originelle:  & non  ieulement  par  leur 
,,  permiflion,  plufieurs  a&ions  vitieufes  ont 
„ lieu , mais  encores  a leur  fuafion.  (£)  Ex  Sena • 
,n  tusconfultts  Plebifque  feitis  fcelera  exercentur. 
Ce  qu’il  y a de  certain , e’eft  que  , du  feul 
exemple  auquel  Dandamis  faifoit  application 
de  fa  cenfure  g£q£rale  par  elle-mime,  on  ne 
peut  pas  infercr  ffirement,  comme  fait  Mr* 
Dacicr,  qu’il  ne  l'dtendit  pas  plus  loin.  Et 
d’ailleurs  , il . ne  faut  pas  s’imaginer  que  les 
conversations  du  Philofophe  Indien  euflent  C16 

fi 


>» 


(*)  Epis*  Liv.  Chap.  I»  Tom.  HI.  pa§.  5*5i  |W.  Ed, 
4c  L*  HmU9  1727. 

Ck)  Stme . Epift.  95* 

‘ Ptrt.II. , X 
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fi  exa&ement 
de  ce  qa’il  avoi 
II  eft  parti,  < 
d’une  Galore  , 
fit  bfttir,  qui  It 
cens  quatre-vint 
quarante-hnit  de 
p°nppe;  qu’II  g 
uds  compter  le 
bre  de  quatre  i 
mi  lie  Soldats, 
entre  les  Ramei 
Dacrer  (4)  *’in 
cription,  parce 
prehenfible.  P 
facile,  de  nier  ; 
prefld  pas  la  r 
vires  ont  k pein 
ini-li  avoit  plos 
ferons-nous  pot 
vains  trls  drgnt 
ment  un  fi  grai 
ponvoient  nre 
meurs  pouvoiei 
ter  enticreraent 
toire;  s’flltoit 
de  fables,,  drdt 
tre  intelligence 

examiner  a blen  ..  — _ , 

ftoUmie , comprendra  aiftment  ce  que  1 'Em' 
tore 


Avril,  Mai  & Jultt  ijfz. 

pre  Sainte  hods  dit  dit  de  FArehe  de  No/, 
fills  furgrie,  q«e  Mr,  Datier , 6 %i\i  parti* 
j des  Audens.  Auteurs  , qo’il  va  foarent 
piqu’i  ddfendra  leups  fautca  manifefle* , a!t 
a recufif  Wur.autoritd  for  des  fails  , od  l’on 
?oit  pas  pourqttoi  ils  auroient  raenti.  On 
co  nib  Iter,  far  cette  matidre,  -YAmtiquit/ 
in/e  par  lePdreDE  Montpaucom; 
i’Extrait  d’un  Livre  de  Raphael  Fa* 
;txi , qui  fe  trouve  dsns  la  (<*)  Bibljo- 
rijut  Universklle,  oii  Mr.  Le 
ER.C  indiqae  Ies  priocipaux  Ecrivatns  quf 
g&t.-^chd  d’dclaircir  la  fabriqae  des  VaifTeauX 
pjaype  des  Ancieos. 

iLAjofitons  encore  ane  remarque  de  Mr.  Dm 
Sopf,  for  la  Vie  6c  (b)  Mart  Antoine , o6Plm- 
torque  pous  apprend  que  Cl/opatr* , poor  diffi* 
p^r.les  Ibtfpfons  que  cet  Amant  avoir  con^uk 
qmp’elle , cdldbra  le  jour  de  (a  naiffaoce  auefc 
up  Jclat  & une  magnificence  au  deflfas  de  took 
•ce  hoStlle  avoir  fait  auparavant , jusques>li  que 
ploneurs  des  Conviek , qui  dtoiern  venus  pau- 
vres  i ce  Feftin,  s’en  retoumCrent  riches.  I< 
paroit  par  li,  dit  Mr.  Dm  Soul , combieo  N6* 
tre  Seigneur  J e's  u s-C  h r i s t avoir  raifop  de 
faire  entrer  dans  un  grand,  nombre  de  Parabo^ 
leaTidde  des  Nftcei  de  Reis',  dr  de  leurs  Fes* 
tins,  en  y reprCfentant  comme  Invitee,  non 
lea lement  las  Grands , mais  encore  les  Pah* 
Vies , qui  y trouvoient  deqooi  fe  rdjouir  & 

s’en- 

<4)  T6m.  XVL  pag.  lot , (r  fitha 

(b)  Vol.  V.  pag.  140.  9 jo.  C.  M Ft.  #*  Fan/,) 

Y a 
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s’enrichir  en  m£me  toms*-  C^toit  la;  cofUtnM 
des  Prince*  dc  V Orient , ficproquft  dcsooo 
ceux  de  ce-teimdi.  • • -/  ' . e.- 

Ek  voiti  aflei , poor  fair?  Jngec  da*  twe± 
velles  Notes,  quidonocnt  on  grand  ptixi  cm 
te  Edition.  Nous  en  avon*  setnarqad  qoefc 
qacs*unes,  od  les  Editeurs  out  etd  pt6ream 
par  d’aotres  Savons , door  fit  n’avoient  parai 
ou  confultl  les  Onr rages.  Celt  arrive  kd* 
ailment,  & il  faut  dtte  bien  malia,  <tB  bka 
tdtndraire,  pour  intenter  d’abord  li-deffris  Una 
accufation  de  larcin,  comme  font  queiques 
Critiques  envieux.  Je  ne  voudrois  pas  nrfac^ 
quoi  qu'on  alt  fouvent  reprochd  £ Mr.  Dnaur, 
dc  avec  raifon,de  copier  bien  des  Auteurs  £bb 
ks  noramer,  dire  pofitivement  qu’ii  a dnf  anffi 
plagiaire,  dans  une  correfiion  ai&e,  quo  Me. 
Brynu  a fuirie , en  lui  en  feifant  hoandtr} 
quoi  qae  cette  corre&ion  ait  it i ptopot&c  da 
pois  long  tems  por  un  Homme  II Inflict.  .-Old 
dans  la  Vie  die  Romulus , (a)  od  PJ«a> 
yue  pari  ant  de  l’origine  da  furhom  de  Qmirmu, 
dit  qae  quelques-uns  la  tirent  de  Car*/,  n* 
qui  chez  les  Sabine , frgnifioit  une  Pique,  lit 
e*>,  & non  pas  K •&?«•»,  comme  ports  aujoar 
d’hui  1c  Grec.par  une  addition,  a qnoi  le  com* 
mencement  du  •lefue&vm , qui  fuit,  a donat 
Keu,  Feu  Mr.  Curs*,  BourgueroaJtre  dc 
Deventer,  1'avoit  remarqud,  dans  les  Obferv*- 
tions , Lb)  publides  en  1670. 

■ Ain* 

(4)  VoL  L pig.  7*.  **«  *1  tie  tr.  tr  te 

t»ru. ) 

(t)  ObC  L.  U.  C.  a. 
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•BoAihfi  je  tie  fitis  pas  lurpris,  que  Mr.  £170* 
aufcdoiuid  pour  fieoncy  pat  exemple,  la  cor- 
rection & Implication  d'un  pafiage  de  la  Vie 
4moNm*ia  ,&&  «1  <0)  ?sfegit  de  1’Etycnologie  da 
wmot  de  Po mrfers  *feri{v» 5 4ft9f  bnbUtfer*  yi- 

i&ifi*  ff  hnJtw*  &C.  11  lit  khnitut , Oil 

fcKD'dAtias*:  d*ou  ii  nait  ce  fens,  que,  felon 
4*reiqQ6r>ttDS,  tes  Pvwttfes,  doot  le  notn  vient 
miPtMar*  fontainfi  appel  lex , pour  donner  d 
Mleodre  que  les  devoirs  de  kur  Charge  , qnoi 
qa^nrhriiis,  dtoient  bornex  par  {'exception  dt% 
mke^Wcmpajjiblet , c^eft-a-dire , conune  Phftxr- 
fwitle  dk  enfutie,  que  le  Legiflatear,  les  ex- 
pefott,  lars  qo*il  furvenoit  qaelque  empCche- 
meet  kgftime  qai  ne  lear  ^ermettoit  pas  de 
Stioe  te  Sacrifices.  Didibr  Hb'rauld 
.afrifc  atoll  corrigC  & expliquC  favamment  le 
patf£ge,dans  les  (b)  Digreffiont  % joinces  a 
4toi  Edition  de  P Apolog&ique  deTERTULUBi*. 
Jb&Ai£mc  Auteur, dans  (r)  an  autre  Outrage, 
okexrti  paffage  de  la  {d)  Vie  de  Solon  % ou  a* 
s’eft  g idl'd  pour  orngfotf,  Nit.  Bryan  cw- 
vige  de  meme,  ii  ce  n’elt  qu’i!  met 
for  la  foi  d’un  Manufcrit,  qui  confirme  audi 
pour  le  load  la  conje&ure  venue  dans  I’efprit 
d’an  de  ces  deux  Savans » & approuvle  de  fau* 
tee. 

Qaeique  Coin  qu’aientpris  nos  Editeurs  ,poar 

10* 

* 

(0)  Vol.  I.  pig/  142.  (p**.  €5.  E.  Edd.  Fr,  & Pur  is.) 

. , (k)  Digr.  Lib,  I.  c*/.,  20.  pag.  24. 

(cj  lAdz/erfor,  Lib.  1.  Cap,  3.  pag.  9, 

(<i)  Vol.  L pag.  17 5.  *0.  A.  Edd,  Fr,  & Ports,)  ‘ 
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tec  aril  lit  toutes  I 
Aatenrs  , qui  er 
trouvera  encore  3 
fue  parle  d’une  L 
qu’il  appelle  en  u 
■Si*),  dans  un  (£, 
connu,  qu’il  y a 
droit , & On  l’a  c 
luflre  Baron  de  i 
ivec  beauconp  dt 
re  par  tout  'Ofa 
te  Ddefle  elk  a; 
par  S e x T u S (i 
c ophron  &c. 
dans  les  Notes  d 
Feu  Mr.  Pe'r 
vet  flouts  Hijlorica 
PLUTARQUE  i & 
ou  d’indiquer  au 
exemplc,  il  moi 
Tile  Live , au  fc 
Camillas  tranfpo 
cet  Hillorien  tot 
te  dans  fa  narrai 
(i)  P /marque  pa 


(a)  Vit.  Th,f.  Vol.  I.  pag.  JO.  (P«{.  14.  F.  EtU. St.&Pmu.) 
(*)  Vit.  Ljutri.  Vol.  L pag.  Ito,  (pag.  ji.  B.  til  l*.  ' 
i r P«n».)  . ; • ' 

(<)  otlirv.  inCMmtth.  Hymn.  mD Uts.vf.  174, p.34»,:(c, 
(rf;  Olympion.  Oi.  111. 

(*)  Pyrrbon.  Hyptt.  Lib.  III.  (/)  V#l£  I|J9,&c. 

(tJ  Cap.  IX.  pag.  )M. 

(hi  In  v/r.  Com//.  Vol.  I.  pag.  z»i.  (p*{.aia.  A. 
ft.  & Pdrit.  ) 

(>■;  Vol.  Ul.  pag.  54.  (pag.  474,  C.  ML  fr.irPeni.) 
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ftderk dft , qd’elle  dtoit  Fille  d< 
fceorde  1’OratCur  Hortenjims.  Mi 
pbore,  qne  cc  Mejfala , Conful 
rout  Sdeur  dc  POrateur  Hortenfu 
I',  au  Ifeo  d’  itityi,  il  faqt  lire  A 
■'  Le  nom  d’on  Archontc  d 'Atbincs,  qni  fe 
iWraVe  dans  la  (4)  Vie  de  Ctmom , forhie  nne 
dttculfd  de  Chronologie,  qu’aucun  Intcrprd- 
* bn  Edrtenr  n’a  fentie  , mais  que  le  doQ* 
Sk'ft  o il  Petit  (t)  a voulu  lever,  en  cor- 
djicadt  le  Texte.  Il  s’agit  du  terns  , auquel 
SWWoc'le  fit  jouer  fa  prdmidre  Tragddie. 
Phitar'fHe  appelle  Apbepfion , l’Archonte  qul 
prSfidoft  aux  Jeux  , & qni  fut  caufe  que  ce 
Poete  remporta  le  prix  fur  Efcbyle.  Or  la 
$»te  da  tertis  , dont  Plutor/fue  rapporte  let 
dWftanens,  demande  qu’on  y place  un  autre 
APehonte , favoir,  Demotion.  De  li  Petit  in* 
ftrtjOd  qu’au  lieu  d’  , Plutarque  avoit 

derit  A : ou , ce  qui  lui  paroit  plus  vrai- 
fttttblhble , ft  rend  la  faute  des  Copirtes  plus 
aifi*e,  qn’il  faut  lire,  Ar}-.©-  •**&»  > c’eft-i* 
<&■«,  *n  Archonte  , Ceufin  de  SopHOCLe; 
Csr,  dit-il,  l’Hiftorien  aiant  6mis  le  nom  de 
l’Archonte,  dcs’dtant  contente  de  le  deiigner 
par  la  relation  que  cet  Archonte  avoit  avec  le 
Poete,  on  s’eft  imagind  que  ce  norti  devoit  j 
dire,  & on  a crfl  le  trouver  en  la  perfonne 
d 'Apbtpfien,  dont  le  *ems  n’etoit  pas  dloignd 
de  celui  dont  il  s’agiffoit,  & dont  le  noin  ap- 
pro- 


W Vol.  m.  pa*.  117.  (p4f.  4»|.  E .EH.  Fr.  & t tii.) 
(*)  MifnlUm,  lib,  Ul,  Civ.  it. 
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prochoit,  a dchappd  1 Mr.  Du  Soul,  qur-cite 
aillenrs  l’Ouvrage  de  Samuel  Petit,  d’ou  elle 
tiree. 

On  pourroit  indiquer  quelques  antres  fcm- 
blablcs  remarques  de  divers  Auteurs  : mais 
nous  n’en  avons  pent-itre  que  trop  prodart, & 
il  faut  finir.  Je  ne  fai  fi  Mr.  Bryan  avoir  deffeia 
de  donner,  apres  ces  Vies , le  refte  des  Ouvra- 

?;es  de  Plutarque , ou  l’autre  moitld.  Mais  il 
eroit  & fouhaitter , que  Mr.  Du  Soul  fftt  enga- 
ge par  lc  jugement  favorable  qi^on  ne  doute 
pas  que  les  Savans  ne  faflent  de  ce  qu'il  a mis 
du  fien  dans  cette  Edition , i entreprendre  lui- 
xnime  l’Edition  des  Opujcult 
te  a encore  plus  befoiu  de  r< 

Iu  autrefois  donner  en  Angle, 

■Edition  de  L u c i E n , dont  t 

imprimer  le  Projet : mais  ce  s 

efi  de  fuite,  on  ne  fait  pour 
tentd  de  fournir  fes  Notes,  i 

dont  Mr.  Hemsterhui  __  ..j 

S&uellement  fous  preiTe  i Amflerdam.  Mr. 
Dm  Soul  y renvoie  lui-mdme  plufieurs  fois  dans 
fes  Notes,  en  tdmoignant  quelque  impatience 
de  ce  que  1’Edition  tarde  i voir  le  jour.  Qu’il 
veuille  bien  fe  charger  lui  feul  de  publier  quel- 
que bon  Auteur  Grec,  il  eft  en  pa'is  ou  il 
pourra  tris-aifdmept  rendrc  ainfi  lervice  1 la 
Rdpublioue  des  Lettres , & mettre  a profit  les 
trdfors  d’drudition  qu’il  a ramaiTez,  & qu’il 
augmentc  de  jour  cn  jour. 
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ARTICLE  III. 

.^he*  Works  of  T ac  it  os  , Vol.  Leon- 
t..‘  (niningThe  Annals.  To  which  are  pre» 
'fixed  Political  Difcourfes  upon  thatAuthur. 

* C’dl-J-dire: 

t 

. L?s  Oeuvres  de  Tacite,  "tom.  L <fus  cm - 
Stent  la  A MM  ALES.  Avec  des  Difcours  Po~ 
/,  luiques  fur  ce$  Auteur ♦ FoL  & Londres  chcz 
<>  Woodward  1728.  /><%£•  124.  pour  lesDif- 
, coqrs,  & 479.  pour  les  Annales. 

/$%  Thomas  Gordon,  Auteur  de 
"IV J.  cette  Tradu£tion,sVtoit  ddjl  rendu  cd- 
^ Kbre  par  des  Difcours  Poh’tiques,qu*il  publioit 
' routes  les  feinaines  en  Feu  1 lies  volantes  dur&nt 
Xlle$  Anndes  1720,  1721.  & fuiv.  conjoiiite- 
' f tnent  avec  fon  Am!  Mr. Trenchard,  Ces 
^Difcours  , qul  paroiflbient  fous  le  Titre  de 
11  Lettres  Jk  Caton,  ont  £te  depuis  imprimez  en- 
fcroble^n  quatre  petits  Volumes  in  12,.  & ne  font 
pasmoins  eftimez  & prefent,que  lors  qu’ils  pa- 
rurent  la  premiere  fois.  Les  Difcours  Politiques 
iiir  Tacite,  n’ont  rien  fait  perdre  i Mr.  Gor- 
don de  la  reputation  qu*H  s’itoil  aquife,  & 
nous  croyons  fa  ire  plaifir  au  Public,  en  les  lui 
faifant  connoitre.  On  en  trouve  dix  dans  ce 
premier  Volume,  qul  font  tous  fubdivifez  en 
fe&ions. 

I.  Le  premier  traite  des  Tradu&iont  An- 
gloifes  de  Tacite;  la  plus  ancienne  parut  fous 

if  ta 


34 6 Bi*z.rormtQtrk  ok  i/Btritore, 
la  Reine  Eliftberh,  I. 
tradait  let  AmuUes , < 

Till  traduifit  q oat  re  L 
ci  droit  trds  lavam,  i 
de  reparation  par  let 
Tacit e , auffi  bien  qu 
Oeuvres  de  S.  Cbryfmfl* 
que  filt  Sovill , Ct  1 
rrds-peude  chole;Ieft 
& obfcur ; d’ailleurs  il 
tes  les  beautez  de  (ot 
qu’ii  les  traduit  le  m 
glte.  Greenway  rdiitl 
polfeder  le  favoir  de 

ddfauts  , & mdme  de  plus  grands;  Sovill  tn- 
duic  en  Pddant,  Greemway  en  Ecolier.  Envi- 
ron cent  ans  apris  cette  TraduQion  on  en  pu- 
bliaune  autre,  i-  laqnelle  plufieurs  perfonnes 
avoieut  part ; le  cdldbre£)ry<k»tradutfit  le  pre* 
mier  Livre  des  Annales;  il  dtoit  grand  Poire, 
il  avoit  du  (avoir  & de  l’habiletd ; il  enrendoit 
les  Langues,  & auroit  pu  donner  une  trds- 
bonne  Tradu&ion,  s’il  elk  voulu  en  pren- 
dre la  peine;  mais  il  n’a  fait  que  fuivre  prefqne 
mot  J mot  la  Verfion  d 'Ametot  dela  nomjfaye, 
travail! ant  avec  tant  de  prdcipitation , & ti  pen 
d’exa&itude  , qu’outre  les  fautes  d’Amelot, 
qu’ii  a copides,  il  a mis  dans  la  Tradnflion 
plufieurs  Gallicismes  infuportables  ;en  unmot, 
il  parle  Francois  en  Anglois.  Mt.  Gordon  pour 
prouver  ce  qu’ii  dit  de  Drydtn  raporte  plufieurs 
ezemples  de  la  Tradu&ion  de  ce  Poete,  qui 
ne  lui  font  pas  honneur ; nous  ne  les  copie* 
tons  pas  ici,  parce  qu’ii  feroit  prefqne  impos- 
fible* 
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dt  feirc  cooiptendt*  tux  Et rangers  lei 
(a sues  dece  Tradu<fteur;la  mdme  raifon  nous 
Cf$R£che  dc  foivre  Mr-G<?f^w  dans  la  Critique, 
gq*fl  de  ceux  qui  ant  traduit  les  autres 
I^ivres  des  Annates  de  Tacite;  il  fnffit  de  dire 
cn  general , que  par  les  Exemples  qu’il  rapor- 
tc*  il  paroiti  que  tous  ces  Tradu&eurs  ont 
tres-mal  rdiiffi. 

1 L Dans  le  fecond  Difcours  Mr/  Gordon 
npus  dtinne  le  Caia&dre  de  Tacite , ,&  de  fes 
Qnyrages.  II  fait  un  magnifique  Eloge  de  cet 
Hiftpriea,des  Qualitez  de  fon  Efprit  & de  Ton 
vceur,  de  la  Beautd  de  fes  Defcriptions , de  la 
ttvadtd  avec  laquelle  il  ddpeint  les  differens 
Cara&dres  des  hommes,  de  la  juftefle  de  fes 
Reflexions,  & de  la  Sublimitd  de  fts  Penfdes, 
<Je  fa  Probitd , de  fon  amour  pour  la  Vertu  & 
pour  les  hommes  ,de  I’horrettr  qu’il  avoit  pour 
|e  crime  & pour  lesTyrans.  Tout  cela  eft  fou- 
tenu  de  divers  trails  & de  divers  exemples  ti- 
lex  desOuvtages  de  ce  cdlcbte  Hiftorien ; nous 
ne  faurions  abreger  ce  morceau  fans  le  g&ter; 
d’ailleurs,  on  verra  par  ce  que  nous  allons  di- 
re quelle  idde  Mr.  Gordon  s’eft  faitede  Taci- 
te* ll  le  juftifie  corn  re  le  reproche  qu’on  lui 
a fait  d’dtre  obfcur.  Il  eft  dtrange , dit-il , que 
les  Mod  ernes  foicnt  les  feul$,qui  lui  aient  fait 
ce  reproche,  & que  les  Anciens  n’aient  riett 
dit  de  fa  prdtendue  obfcuritd ; s’il  eft  difficile 
k entendte*nVt-il  pa9  cela  de  commun  avec 
d*autre9  Auteurs  Claffiques?A-t-fl  plus  fatigud 
les  Commentateurs , que  n’ont  fait  P/rW,  &•- 
htftty  ou  d’autres  Anciens?  Son  Latin  eft  trds- 
pur , il  n’employe  que  peu  ou  point  de  mots , 

qui 
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qui  ne  fe  trouvt  I 

eftimez;  & il  el 

velles  Iddes  aai  i 

n’ont  point  par 
vivoieni  de  fon 
cens  ans  apres 

Si i ordonna  qu’ 
iftorien  dans  1 
qu’on  les  copiii 
trouva  pas  obfc 
Grammairien  p 
difficiles.  Le  St 
£trc  proportion 
lorsque,comme 
Etat  floriflant, 

res  & des  T riomphes  a 66 crire  , on  peut  an* 
ployer  un  Stile  pompeux  & abondant;  maa 
lors  qu’il  fant  ddcrire  les  artifices  d’une  Pofa 
tique  cruelle,  les  faveurs  traitrefles  de  la  For* 
tune,  la  jaloufie,  la  fureur',  1’impudiciid  efrd* 
nde  d’un  Prince,  la  barte  fiaterie  des  Grandsy 
les  ddfordres,  le  trouble,  la  confufion  caufde 
par  d’infaines  Dclateurs,  la  depravation  gene*  I 
rale  de  tous  les  hommes,  il  faut  un  Stile  con-  | 
cis&ferrd,  propre  aux  Plaintes,  auxCenfures 
aux  Reflexions : or  tel  eft  prdcifdment  le  cas  i 
ou  fe  trouvoitTacite;  les  Ouvrages  aboodent  1 

en  Reflexions;  fi  on  ne  l’entend  pas  , c’eft  1 

mums  fa  faute,  que  celle  des  Leaeurs,  qoi 
n’ont  pas  alfez  d’experience,  qui  ne  connoif* 
fent  pas  afTcz  le  Cceur  de  1’homme : de  quel* 

s T acite  eflt  exprimd  fes  Re*  | 
:s  auroit  pas  niieux  comprifes ; 

> pour  le  common  des  hom- 
ines 
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, tnais  pour  le?  Prinees , & pour  les  Mf- 
HfHfC9  d’Etat ; poor  comprendre  Tacite,  il  faut 
dtfwoitre  la  nature  humaine,  & entendre  les 
Ptfntfpes  des  Politique?.  Ce  que  1*  Auteur  dir 
icf  eft  ft  mf,  qu’on  ponrroit  mdme  nommer 
divers  Ecrivaius  Modernfes,  done  les  Ouvra- 

r«  font  infntellfgibles  en  plufieurs  endroits  9 
tons  eeot  qui  n'ont  pas  quelque  connoiffan- 
ce  du  Coeurde  Phomme  ; je  n’en  citerai 
qjPtr n feul  cxempie,  c’eft  celui  do  Cardinal  de 
j*ofe  aflurer,  que  s’il  edit  dcrit  fes  Md- 
ine&res  en  Larin  , n’eut-il  etnployd  qoe  des 
Elfprt;iIions  Cktromines , 11  aoroit  paru  obfcur 
.i^etft,  qui  ne  s’attachent  qu’aux  mots  & aux 
phrftfeS.  Mr.  Gordon  ddfend  enfuite  Ton  Au- 
teur centre  ceox  qui  l’acculent  de  rafiner  trop 
for  la  Politique,  de  trop  rechercher  les  mo* 
rift  ftcrets  des  A&ions , & de  les  tourner  tou- 
jotirS  vers  le  crimind.  Cette  Accufetion  eft 
fotldde  particulierement  fur  ce  que  Tacite  dit 
du  Rdgne  de  Tibere ; mais  notre  Auteur  feit 
voir , que  cet  Hiftorien  ne  dit  rien , qui  ne 
folt  tr&s-vraifemblable,  lors  qu*il  attribue  les 
A&Ions  des  hommes  i de  mauvais  principes ; 
le  meurtre  df  Agrippa,par  example, commandd 
& ddfavoud  enliiite  par  Tlbdre , peut-il  £tre 
attrfbud  i quelqu’autre  motif  qu’i  la  ialoufe 
Polftique  de  cet  Empereur  ? Tibdre  n*£toit-tl 
pas  de  Paved  de  tout  le  monde  on  Prince  dtf« 
fiant,  politique  & cruel?  Si  Tacite  le  blSme 
lorsqu’il  le  trouve  bl&mable,  il  lui  rend  d*ail- 
leurs  juftice  en  plufieurs  occafions , comme 

rto* 
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notrc  Auteur  le  fait  voir  par  quebqoes  exmv 
pies. 

Dans  la  falte 
jnftifie  Tacite  au 
paroitre  en  parla 
& du  nilpris  qu 
de  fon  Pai*.  A 
n’a  fait  que  fuivr 
terns  parmi  les  K 
dit  naturellement 
ner  un  tqur  odi< 

Les  Juifs,  Peu( 
jours  founds  i 
jneprifez  de  tout 
comme  i leur  to 
rres  hommesi  & 
dement,  que  Ta 
xerfui  omnct  alio 
pas  dtre  furpris  n 
jeur  Religion  & 
avoient  grand  ft 

J’Hiftorien  Latin  n’^toit  pourtant  pas  trop  mal 
inform^  fur  plufleurs  Articles  de  la  Religiog 
des  Juift,  temoin  ce  qu’il  dit'des  Iddes,  qu’il* 
•voient  de  la  Divinitd,  & de  1’horrenr  qu’ill 
tdmoignoient  pour  les  Images , & pour  l’ado- 
ration  des  Empereurs. 

A l’dgard  d?s  Cbrdtiens  ft  Tacite  avoit  eg 
quetque  connoilTance  de  leur  Religion  , il 
n’auroit  pas  fait  un  fi  odieux  Portrait  d’etu, 
que  celni  qu’il  en  fait,  car  il  n’y  a pas  d’appa* 
rence,  qu’ils  aient  etd  d£s  lors  aunt  corrora- 
pus , qu’il  les  rcprdfente  ; mais  il  n’aroit  pas 
ca 
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fA  oqpal(ion  de  fe  mieux  informer  de  leur  Oh 
rtSfre,  & de  la  nature  dc  leur  Religion; 
k QwQi^nifoe  dtabli  d’abord  parmi  le  conn 
mn  Teuple^  n’avoit  pas  encore  fait  de  Pro- 
jefytes  fort  duiinguex,qui  pfifTent  le  rendre  re- 
cbmmaodable  aux  Grands*  Tacite  envifageant 
C$U€.  nouvelle Religion  en  Politique, la  croioit 
Incompatible  avec  les  Loix  de  Rome,  Acrai- 
ftnoit,  qu’elle  ne  cauftt  des  troubles  & une 
Ufcerre-Civile,  parce  qu’apparemment  il  avoir 
qiputd  foi  aux  Calomnies  dout  on  chargeoit 
j2s'(iCbrdtiens#  Et  mfimc,  dit  notre  Auteur, 
ucite  apres  les  meilleures  informations  n’au* 
rOa  pas  pu  croire  a l’Evangile  laps  Vlllum't - 
hjrion  deVEfprit , dont  il  eft  clair  qu’il  a dtd 
ppv^ ; & & moins  que  fon  Cceur  n’eflt  £t£ 
changf « il  lui  auroit  dtd  impoflible  de  croire  la 
Refurredion  des  Mort$,A  le  Crucifiement  da 
Fils  de  Dieu;ilrendpourtant  juftice  auxChrd- 
tiens,  en  les  juftifiant  contre  la  Calomnie  de 
Neron,  A en  bl&mant  la  cruautd  du  fuplice  an* 
guel  ce.  Tyran  les  condamna. 

‘ Tacite  tdmoigne  beaucoup  de  mdprispourla 
Religion  de  fon  Pais , peut-on  Pen  blimer  lors 
qu’on  confiddre  combien  elle  dtoit  abfurde  6l 
abominable  ? Mr,  Gordon  ddcrit  ici  fort  vi- 
vement  les  abominations  du  Paganifme , A 
fait  voir  combien  peu  d’influence  il  avoit  fur 
la  faintetd  des  moeurs,  etant  capable  de  cor* 
rompre  de  plus  en  plus  le  Genre-Humain,p)d« 
t6t  que  de  rendre  les  hommes  vertueux.  Un 
homme  de  bon  fens  ne  pouvoit  pas  admettre 
one  telle  Religion*  Mais  quellqs  qu’aiem  etd 
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Jds  opinions  de  Tac 
rale  au  moins  eft  pu 
ndtrd  de  grands  oc 
cenfurc  fortement  1’ 
livre  eft  une  Lefoi 
de  Vertu:  Voili  ce 
les  hommes  & les  ] 
qualitez  ou  Tacite 
fouhaiter  de  pins  ei 
rera-t-on  , celui  qui 
n’a  ni  vertu  ni  fen 
manquanr  de  Foi  a 
& de  Jogement,  & 
gles  de  la  Juftice?  V 
Tacite  , & non  pa 
nions  en  matidre 
fes  Iddes  fur  la  Re 
bonnes  qualitez  qu’ 
ou  comme  Politiqui 
dtre  tombd  fur  un  i 

elks  fon  Difcernemeot  ou  la  Veracitd  en  (fair' 
tres  maiidres  i Mr.  Gordon  fak  ici  une  eQ>dd 
de  dlgrefiion  , qu’il  ramdne  pourtant  i fon 
but  principal,  qui  eft  de  joftifier  Tacite.  II 
remarque  done  qu’i  la  Chine  les  Mandarins, 
qui  font  les  Nobles  du  Pais, 'les  Savans,&  qui 
gouvernent  I’Etat , ne  font  proprement  d’au- 
cune  Religion  , mais  que  zdlez  ponr  le  bien 
public  ils  font  da  bonhtur  de  1'Etat  leur  prin- 
cipal foin , & fe  diftinguent  par  leur  Politefle 
& par  leur  Vertu  ; au  lieu  que  les  Bonzes, 
qui  afferent  une  Ddvotion  extraordinaire  font 
vicieux,  interdTez,  mdprilabki,  deftitnez  di 
ton- 


, vftz: * 

___  igi  Vdrtus ; fcependantTErtipife  it 
fWle-phif  peupltf  dd  Monde,*  fleuT- 
^luetiri*  tn  tre , qui  foit  for  la  Terre, 
ceuxqiH  \t  gouvernent  n’aient  point 
tW^Rdgle  pour  fe  coriduire,  que  les  lu- 
‘ diHa  Utoite'Raffbn  ,&  la  Moral^  Na- 
'Qiie  l*6w  compare*  Pdtat  des  CWnof s 
del  Peoples1  quP  haWtent  dans  ci  Pai’s  , 
II  le'demre  de  for  Religion  Rotnafne;  ce 
r*j 0#  cfe  Sarto f bomhret ie  font  rendus  Mat* 
de  font  , &*d*od  Ids  Rones  & les  Tortn- 
/djhcfriffem  touteefpeee'd'Incrddules  * dfHd- 
•NMpftes  ; n’cft-ce  pas  dans  ce  Pais,  qu’pti 
'M^ofr  'd^tOir  tronvdf  Tabondance,  & tout 
tiM|ur|>efet:  rdndUd  les1  Peoples  henreux?  Mafe 
*MltIcM  tfffte  Sodftfe'  prclfentfe  i nos  yeuyie 
Wrrfroke  de  PEglife!  Qu’y  Voit-on , cju’tm 

e*natnreffemeBt  fertile,  reodn  incultej  des 
Hes  itwonmtdefaim^plongei  dans  1’igno-. 
mee,;  iraccdblezfousf  Ie  poids  de  la  plus  ex'* 
fvtqle  mifore  ? De  fa  V Auteur  concfut ,,  qu’H 
efrbeaucoup  plus  avahtageux  pour  Ie  bfdn  pu- 
ilid,  qoe  oeux  qa£gouVernewt  orient  aucune 
Kfk'giOti*  que  1*11$  dtbient  plonget  daps  des 
Superftilkmt  femblablesa  cfcHts  tlds  Papiftes 
Oddest  Payert^  *ll  compare  encore  un  Payen 
goftfdpac  la  Rlffon  feule,  ayec  un  Chrdtien, 
qfci-Sfatondoone  Z fes  Paffibns  St  & un  faux 
i&*;/T4«ke,avec  Si  Jettttne  :Cpnfiderex,dans 
dWK  tePoKtefe,lbCahdeuT  , le*B.q& 
Hfl#,;  i&  Veracftd , & dans  Padtre  laTetneritd, 
PS|l<h5didhllRne,Ma  Fdrodtd,1a  Furdur  ; darts 
T*£itc  ^ivbds  voyex  Peforit  dc  *ld  manidrds 
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Motoe.  La  Religion  dcccl«Hci,rtmto«fle# 
cooBMwfaWfli  m enaportmKta  A Satt# 
lies  f on  Ic  maaqaeuk&digiBp  eoTadtc  km* 
il  moias  dlxnabies  its  toaneS  qnalitesy.qd 
Mllent  tes  Iks  Ecria  i Lon  qa’n>  kocnie 
appoctc  des  fairs,  oaqnlil  raifanpt  fie  qod- 
qua  Principe*  T nntce  qnt  aoas>  paploB 
Oga,  c*cft  <p9  foitiinedrs  qn’il  ah  A 
boo  mi,  qa*il  saifonac  jafierPliiiedt  Ariio* 
to  paflaicar  pon  AtRcst>a  ctoipt  3s  (w 
«cte  ntoins  tattles  oa  roof  ns  fimatj  Nasi, 
Trajan,  Marc  Aarele.  dtoiewPajqn*,np 
c’dcoieat  des  Princes  nestaooi,  pi  tint  delict- 
veil  Unce  poor  ks  homines  , 4 qni.  goowj- 
nokar  least  Sojets  snrec  dqnkd  A «c  jw 
cc : Jaftinicn,  ConAantm,  Jean  .Bctteais, 
Jean  Galcas,  Lotus  XL  dtokot  des  .Nm  | 
Chrdtiens,  qni  prdtendoient avoir  Uam anp k ! 
Amlon,  qselqnftw  d’smr’eai  dtokat 
.In  Ddfenfcura  de  rOnhojink , Hs.MtixB 
pkdears  Eg  tiles ; least  Pcaplss.  an  dtpieptik 
pks  hear  ecu?  Point  do  toot;  d’od  il>lnk»q)* 
cc  n'efl^as  popranw  la  Ralston  *-qw 
Ihooane  pcoteuc,  qni  dak  }e  jteqdtcplM  ® 
moias  recomnumdsbie,  deque  Tacite  «?«n* 
.pas  mates  bon.  Hcfloriea  * poot  o’iweir  ea  *• 
case  Religion  to  moioscB  apparent,  yfr 
na'il.  avoir  d’ail  tears  taapa  let  /pulitst 
Sues  popr  been  desire  1’HiAoise.  atanarqaatf 
'cDpaflant,  qoc  iotsqoe  Mt.Gordp»«WP,e 
rAthdj^ay  to  Cbrjfiiaaffmcc.,  ibmpsrl*# 


> • 
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D*ou  vieht'  cette  difference,  c’efl  qne  Catilina  , 
n’ayfnt  pas'  rdiilfi  dans  foa  dtflpibj  ilr^a-Cft-ni 
Fajaegyriftes , nj  fiaftean.,  ^ott;  cbiwieBT}  ^u^?f 
dtoir  on  T raitre;  ; lie.  f^rkne/du  Cfc&F  hv 
heureux,  c’eft  pourquoi^dnoam'  *dt  cdldhrej 
tous  lesfiecles  pnt.pM]tdiia:giQire , & -hobord 
fa  md  moire  * C€£>en4aat,qael  J)onanie^€l6tt- 
ce  que  Cdfar?  A pqiqs  commen^oit-i  d efltrer 
dans  ,le  monde,,qb>il  fe  lia  c tco  (t txaeui  'ivec 
tout  ce  qu’il  y avoit;£  Rome  de  gens&dltteox, 
turbulcns  & traitresi  ce  qai  oblige*  „fe  Sebat-i 
faire  on  Deqret  folemnel  poor.  odpooiHefsGd* 
fartle  la  Dignitd  de  Prdteur.  Et  lots  qa*iPbr£ 
guoij  le  Confulat,on  apprehendoitfi  fort f®a 
ambition  & fes  violens  defleins,  que  leStttrtt 
jogea  ii  propos  de  diftribuer  one  grofle  forome 
au  People,  a fin  de  l’engager  a donnev'a  <Sd(k. 
tin  jCollegoe,  qoi  pflt  le  teniren  bride;Caitoii 
loi-mdme,  le  fcvdre  Caton  , jogea.  que  alette 
IJirtribution  , quoique  contraire  aox  Ewii, 
dtoitndceflaire  pQor  le  bien  public.  Cdfar  jevd> 
to  de  la  Djgnitd  de  Conful , comment  a Pebt* 
cnce.de  fa  charge,  par  des  ades  dc  violence* 
Atant  & fon  Colldgqe  toote.  la  part  qa’il  devoit 
avoir  gux  AfFai{e$v  & dor*nt  tout  fon  Goafb* 

' lat  i il  agit  tonjourg  d’qne  man  id  re  arbitraire, 
dtevant  on  abaiitant,  .qpi  il  vouloit,  etnprifbn- 
nant  les'  uns,  effmapt  |&s  aotres , fopoiant  det 
Confpirations  ,futarHan£.d$  faux  Accufineors, 
qtffr  faifoit  mourir  en$ute., ; foul  an  tao  X - pids 
la  Foi  publique  & tqujps  J*oix.  Taitfde 
crimds  'mdritoient  fans  qpp.be  les  punitions  les 
plds  fisvdres ; mais  Cdfqr  fat  .les  dyitcr,.  ett  ian 
l.'"'  ’ , ■ ' ' • rv  -.v  : £ut 


c 
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finj  cboifit  fcs propres  Creatures  pour  remplu; 

, le^  Chtwges^irs  plus  dtwJnentfcs  de  l’Etat  j pour 
pea  effeHi  g^nanlrrpeilple  par  fes  Largeffes^ 
&*  quaud  eetttrvoycfiieiiii  rtfufBflbft  pas , 1l  £or- 
ronapqit  Jtes  Magjftrfcts'  mime  par  des  prlfens* 

. jvjsques-la  , qu’ll  en  oMffeeu  qdelques-uns  i luf 
prornettre  avec  feTinem  ft;  par  Icrit;  qu’ils  ne 
, ipuSru^oieiil  jamais')  qu*onfui  fit  rendre  compte 
" de  ia  conduit* : oe  fat  par  des  voyes  fi  iniuftes * 

* qu’il  obtmt  le  Procoiuulatdes  Gau!es,«  quMl 
i le3garda  pendant  dts  ans  y dommettant  tous 
' Iqsjqursde  nouveHes  Trahifons,  fail  ant  E* 

Qaecce.i  fa  famaifie  , attaquant  indifFerem- 
; mept  amis  4 enncmis,  tenement  qu\jn  pro- 
: pp&rpltfiu  dans  leSedat  s*il  nNStoit  pas  i pro* 
l pe&^delc  livrcr  aux  ennemis,  mais  lyargeht'tf; 

[ qp*tt  Jvoit  rlpandn , le  fauva»  II  oflWt  &ti 

* IM# de congedfcr  fes'Troiirpes,  i cdnditfdri  (jue^ 

; Pqiopde  cn  feroit  de  mime  ; tfiafs 'h*6foit-ice‘; 
c p5$ri£  donaer  la  L*>i  £ fts  Souverafris  ?.C^toit;< 
" ai*  Senat  a juger  quelles  troupes  iJ  faloft  con*  ‘ 
? gedier  ou  retenir ; d’ailleuts  cetre  offre  de  Cd-1 
f*  far  dtoit  des  plus  attifideufes , & faffoit  afTei; 

fbtfp^onner  la  TraWfon*  qu*il  tftartibrt .pWiqu,Tl'* 
1 Ini  auroir  ltd  trls*aifl  de  , lofs  flu’ir* 

* PaurOit  voulu,  fes  ‘Soldats’  veterahf  quf  fur* 
; potent  afledionnefc-;  ati  lieuque'  Potnped  au- ! 
' roit  eu  beaocoup  plus  de  peinedrliinfr  les  fiens, 

' qui  Itoient  de  nouveHes  levies. 

La  Rdpublrque , dtt-on,  Itoit  tr&s-corrompqe. " 
Mais  n’etoit«cepasC£farquf  avoit  le  pits  con-* 
tribal  i la  corrompre?  Pourquoi  ne  travail  fa-' 

: HI  pas  1 la  reformer  & a l a -rltablir  dans  fon  pre- 

Z i mier 
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mw  dciati  C’cft-li 
veritable  Gloice;  c 
d6  faire  de  fon  pqm 
«$nl  auroit  p&  eq,  q 
voir  ufurpd  ce  pouyr 
pOffibie,  fcfdn  I’opi 
n}es  de  la.Rdpubliqi 
rpn , de  toot  le  Sen 
maibeurs  de  1’Etat  & 
quoi  ne  travailla-t-il. 
pQuroir  en  quality  c 
dtat  dVtabJfr  tel  ord 
qu’il  jugeroit  1 pro| 
if  pouvoit  tepriiner  1 
faire  ejdcuter.  let  I> 
mens  dbtanlez.  de 
cel  a il  comic  oa  de  [ 
tat,  & carromprc  ft; 
tes  Loti » qai  dtoki 
‘td.  ' ' . 

> On  a toeaucoup  e: 

Ci£ far,  la  douceur 
fa  eldmeoce  eitver* 
qo'il  avoir  de  e«cd< 

Akjue  adroit. & fioj 
Inexperience*  il  lav 
Irers  de  vengeance  c 
i»dieox,&  plua  odi« 
flfere  de  plufieurs  rr 
fpficieux  precede  de 
qu’elle  foit  ; tact  >1 
excafent  plfltor.  l’aa 
qpoique  U premieie  ion  laauiuicm  piui  perni- 
cienle 


u»ee  aectiiaire,  pour  loutenir  io»  Auion&egr 
'fj’nirteur  s’aitac^e  i »roa«e*  d*ij»  la XnitP  df 
oe  ©IfcoBrs  , que  c’-pu  pvecjuftiflpy  qjiton  ..&$ 
jbbun'r  Cdfarjnofls  *»P  k fti*rpn»pa#dan»  &§ 
Kaifonnemeot,  pare*  qu'il  ap/ait  qu’ab«qjq», 
tt  Wil  avoir  dit  phjs  *u  long  dap*  U*  A«4*Vf 
4*  Csi»B\TjxTiA\.  Rsmarqsons  fe*leioeat.|i* 
fon  Raifonnement  revlPnt  en  dcoi  rnoi»  i cpr 
. fa  x q.ne  Cdfar^yatit  fttmpa  aous  las  Heps,  de 

;|a  SaciA<5,  les  Lolx-fw  pl«s  fm4*st 
tefarpe  kpoavo&  fiHM'finw'PfF  roillp  dr  .miHf 
' feriitos  , :ll  ne  reft  Ok  sax.  Remains  ifipprimd* 
d-aatnej  mo  yeas  *e  St  «H#f  fo  J’ffciingp^iw 
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Br»Wb>rire<iptt 

cfctmfrmerle  Ty n»i  QttoilditMfr 
dfcm  ; parce  qoHGmkavok  ftat  pmr  la 
du  Pcbpft/avoit^baqafe  parlzhteochratcfiBg 
rdrnef Patitre  moiiMf^  i ‘ ^ T:\ 

* l/A«feiir  cxatn^e<«?nfidt©n^-qoille>;|«ffc 
Maiard*  * tuc  !dans  H Gtoftc  qdcGdfaf^  atfri|E 
ft.  Ce  qtri  coorribaa  Waacotrpa  ia  €Koiifl  mft 
fcet  Ufurpateur  ,filt ; qn’ilovoit  eftddlfiiitfrdd 
14  la  phie^lrcdmpaffion/les  lawentadori* 
People';  de  14  la  fareat  & ffadigfiarion' 
lei *T )ra*nickles:  Une  mort  ffeletit*.  otr 
grandesfooffrances  paffent  Convent  dans!* 
ptft  da  People  pour  an  grand  merke;>  l&thip 
gands  fes  plos  cruels  & ies  plus  barbaves  rqfo§ 
ffonr  jamais  tdmotgnd  la  rooickirc  conripaffioof 
dtcicedt  la  pltid  do  pedpte  lors  qu’ils  font  fa- 
enter , par  eefa  mdme  qtffts  font  txccotct. 
y dtu’danaja  mort  de  Cdfar  dfaatre$  tiroon* 
ffenoesyquibm  comribod  4 refever  fa  Glee 
ifeJ[U  nfobrdt  avec  fermetd , tdmoignam  beau* 
coup’de  grandeur  dV^mej&ce  furedt  Ies  pi o* 

Sre&nftrffey  les*  amir  lei  pies  ctoers;,  qoi  Paliai* 
nerenc.  Ces  rirconftances  jorntes  d Padion 
#Afitdtne,  qu1  tndhtra  mo  PetipJr  Jachemtft 
enlanghuitdrde-l’lJfu^paeetir,  dc^qsi  accom- 
pvgtta  ee»  objet  <d*un  tKfcdors  artiftcieux  & 
Kwebaht',  tempi  item lapopuiaoede  trtfiefTe  dr 
xk  fOreaK  w * » 1 -t  ■;  1 

^-’CHiaKc*i)- fiftenr  de  Odfar, 'cpi’it 
Ifeii  de  grands  defief m pour  taGlotredela 
pbMkpie  tort  -qtt’fl  fat  aflafliwd:  U pon  vote 

WenvH  eftvraii  gagner  encore  paur  )oimdn» 
de  vdtas  Lraifers,  par  de  ipcrveites  guerre*^ 

doDt 
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dtmi/1* People  aMfcrtt  ptwtd'topt  ie  ^oU$;> 
znafe'qnel  nsaRtagt  ea  reveaote'il'aaPeupte? 
Jetcpatpres&'bMa  queilevGonquetes  de  Gdfae. 
devoient  augmenter  fa  pti&fitoce  f affetniir  & 
"Pyttwfie),  K Jeflorwri  tes  JwnSi  jqoi  tauoient 
leuPeuple'en>  efigaragrfi 1 II  <vaolat  fauowttret 
h*B  Bat-thct  ; maia  11  >ve«loic«apacairaM  qu’ant 
te)dec1«if  Rot;  >p*wtr 1 tet  eftet  otiforgca  nne> 
Pnoptetie , qeidifoit  ,qoe  lepParthesneipau-i 
vooem'^trevaiqctasque  parua  JUii  ;cette  frau* 
di  atrou-elle  6tif  invtttthe  pbur  ravanfcageda 
Perfple<,.qufontabufoit?‘ 5n  ob  mot,  taut  cq 
qae.Gdlar  poavoitfaire.de  glorieuxdt  d’araatft^ 
gepxpaarleg  Remains  , c’dtoit  de  ceteblfe, 
\ l*Dr  Jiabcrtd  fle  leurs  Loix.  i • ■ ' 

.Aa  milieu  de>  fes  defleios,  quels  iqa’Hs  aknt 
dt(5 , tin  omortfan  giant  e furprit  cet  honune.de 
£mg>:il  firt  tud  Idgitimement , quoiqn!o» n!eflt 
pasfufvi  1 eocrars  ord inaire  de  la  Jtiftiae,  cp-que  ft 
. Ty-tati nie  avoit  renduim pcxflible . il  ellwravqw 

, eeur , qftile  tufdrent-pecirent  auffide.tnertvioi 
lento.  La  jnftite  d’wqe  caufe  n!en ,affme ;paq 
xoujours  le  fuccis^  irairceui  _qui  ommsoI 
\ poor  la  ddfea&des  Loixv  foot  Uipz  cant  re  4e a 
Loir;  Jes  MeuruiernsdeGtfGir  futeut  tusx  daaa 
| rite  eruette  GuerroCivlle  ,dans  aa  testa , «u.ft 

Vertu  <&  l’Anumc-de  JaPacrifl  dtotenr.det  ccH 
mes  capitaux.  Si  leur  mort  eft  regardda  cot»» 
tne  unepunition  duGiel ; pourquoi  ne  dirart-oa 
past  la  mdme  «ho(e:de  cclle  de  G£&x  f.Rsi 
quelle  voie  poavonwious  jugcr  fi  un  dvdtWr 
Sieatteft  uqePunitton  du  Giel,  fi  cea’eft  pag 
lavjuftice  aa  1’inj.uftice  de  la  canfe  .de  cetlui* 
;t-  i Z f fur 

> 


for  qo*  c*to  p«nitiQ«Moinbc  Jilfaot-dnttie.  4q 


qne  Gdfar  perk  par  WDpd  re,  44  Q’e  U , & 

Brain  i & fiis  Airocio^W?9t,par;^ 

act <5  des  hommw;  mfi*  t^siinp  ra’qflj 

paa  'vdritoble, 

nwucor  fur  an 

point  i Si  oaa 

G6Cu  joiqu’i 

font  marts  do 

poifunnd  par 

diouft  par  Ma 

par  ioi  Official 

poifonnd  par  A 


maflacrez  par 

Gordon  finit  ton  troilitme  LWcpgrs 


Ang«fte;on  jagpaifdmem  par  la  manicre  duat 
jl  a ddpeint  le  premier  Emperear  de  -Rome, 
qa'il  e’efi  pas  difpoft  i d partner  fon  S,occc£ 
iear.  .Oflave,  dit-il,  fucceda  i Cefar.  ntw, 
qa’il  eflt.  ua  genie  fopericur » qu’il  cflt  tail  par 
goitre  ancmje  grandeur  d’Amo,ou  qa’M  ffi  fit 
di ft ingud par . qua  Iqu  e £ xploi  t-Mil iraire;  fa  four 
berie  & il’impaftura  , farmoieui  fon  pripcipal 
CaradRro,  & qnoique  hardi  dans  lc  Confof, 
H /dtoit  Ucbe  i rA/mfc;  il  ufurpa  l’Empire 
par  des  mo  yens  ft,  has  & ft.  mdpriiable*,  qo’il 
dfifhonora  f Usurpation  rn£me;niiUe  ftaudes, 
aadUe  rrahifonsyoi  il  n’avoix  pas  mdme  le  Taw 
de'&uver  ies  appareuces  *nwlle  meurtres.  com* 
mis  ds  propos  deliberd , fans  formalitd,  fans  j 
avoir  et*  exekd  par  des  infujtas  on.  do  oafra? 

get; 


a&e* 

rreij'^ae*  Guerre*  rtieortrie- 
. . le*  G,eae*aox  conduifoient  pour 
forifriffc  degreii  par  tesquels  il  parvint  fc 
a-i~  ' Mtnj  ''  •'it  de*  Armdcs  de  la  Rd- 
'ua  en  cnneml,  demaBdaaP 
i ta  majD.  C’dtoit  i Qcc-i. 
vablede  la  farrar  qte  le. 
:iji  lq?  dqqnapt  le  Tfcre  do 
>n6*nt'  le  oomroandenrent) 
tem«U  a*ec  les  Conful*. 
:tte  faveur  il  fit  inourir  lea 
raqua  la  Rdpubliqnc  avea 
(,  que  )e  Senat  lui  avoir 
i ilchepaar  livrer  Ciceron 
MjTEiici^iment a r Antoine, qui  Je  fit  msflaercn 
“‘Ea’Anrenr  fait  apris  cela  une1  vir«r  peinturc 
Vfif’hi  tyuautd  & de  1,’efprit  vipdi<;a«f  d’AtJgna* 
tfCAS'^in  afFtepx  Tableau  das  borteurs -do  la. 
raoffifiption ; il  eft  impoffible  d’abpegtr  ceTa>- 
HJfcau  uu*  le  glter , il  faut  le  voir  dari*  IViri- 
gna\  nw?me.  En  vqjn  dirfl-t-on  -poan  cUcofu. 
j^ttguftc,  .qu’il.  ne  rdpandjt  tant-de  fwig  <ipe; 
jg'or  ft  proppe  futetd,-  car  ooirjs  qu’il  dtah.n*-. 
f ’ "9  n»i*-il  dans  oti> 

•i  intewr , qoepar 

\ ior««?  Fourqooi, 

i ? N-’dtoit-tfe  pas. 

t unmis  un  crime, 

ar  il  feloit  co«-. 
*uji  crimes?  Un, 
I <td  affet  hardl- 

fo & oljispationi 
■ V" 
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fmt  vcmtiez-vtMf,  dit  CtOrtTft'e]!,  jtUftfii (*  '0o»*|' 
dtorr  MMfitMtlion  ? If  out  airioiit  »<#»/*',  tejtf  ft" 
Gentllhomme,  que  *ytut  ’it? tci  ie 

votrt  fumknu.  - 1 

. AugufteapourtBntt 

ft  reputation  ftmblt  ti  I 

pat  furprisi'pfofiears 

ont  ftit  oubller  lbs  o f 

terns  j&.drahlit  dans 

qoi  fot  d’aurant  plu 

6t&  precedtfe  d'-urte  c 

quoiqus  cette  guerre 

biiion  d’Augalte , < 

qe'on  eat  gouti  la 

jia  ptai,la  crUauti  i 

tribna  i la  faire  oubl 

akoii  iproevi  leS  ms 

remem  dteiote ; & la  Generation  fuivant6', 
rfen-ivolr  riW»  fenti , ne  a’en  -fouvenoif  pii4_ 
IaOM^u'Adgalle  monrat  a peine  reftoit-fl  que£; 
qae  perfonne,  qai  eflt  M temoin  de  fa  Libe£-‘ 
tfade  l*Ewr;  XJne  autre  taifon,  qut  errrpichoit 
letpcuple1  de-  fenrfr  fon  Efclavage,  c’efl  qa*fl 
cnotoiivtere  toojbnrs  Tout  f’ancienne  forme  de 
Goamnemem  , parte  qae  les  Magiflrars  a- 
v»ieW«K!or«‘tes  mimes  nrtmSquoiqu’ils  n’eus- 
ferft  de’potfvdlt' , 1 qti’duratH  qn’Augufte  vou- 
l«it  bfen  leur  en'  lafflbr.  De  plus  Augufte  flat- 
tolt  beaucouplePeuple;le  nom  mime  fous  le- 
qotef  il  eouvrdirfon  Usurpation  Ctoit  une  efpi- 
or  d’hwnmage  qa’fl  rindoit  1 la  multitude;  il 
aWrQoit'de  n’itre  revittf  que  du  pouVoir  det 
TribWs  ; ces  Magiflrats  ardent  'M  itablis" 
pour 
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'potxr  prcveair  la  Tyrannic;  & c’cftle  prctcifc 
•i?>£me  <fu  Tribunal ,'  qu'Augufte  employ 
pOpr  $xerccr‘  un  pouvbirvaufli  abfolu  , qiiercc* 
lui  des  Didateurs.  L’abondance  de  toute  for- 
tcde  deludes,  qu*il  eat  >foin  de  mainterrir  i 
Kome,  & les  (pe&acles  dojit  il  afnnfoit.fe 
People,  ItoientauiG  de  paiflans  motifs  pour  Fe 
rejpare  agr£able  a 4a  multitude;  & pour  fe  fai- 
re*  encore  plus  d’amis,  f!  erda  un.  grand  nom- 
fare  dc  nouveau x Ofticiers  , qdi  - dependant'  unf* 
quement  de  lui/dtoient  imerefiet  i publier  fes 
Jouange$.  11  fit  Mtir  plufieurs  Edifices  publics, 
it  fit  reparer  les  aneiens ; i!  orna  & embellit  la 
Vjlle.  II  s’appUquoit  aux  affaires,  11  travail- 
loit a reformer  ies  abus,&temoignoit  un  grand 
refpe#  poor  le  nora  Romain*  Etifin  aprfes 
avoir  impofif  au  People,  & ffcit  tout  le  itasi 
qutiT  pfit,  ba  qu’il  erfit  neceflTaire*  & sndmet 
au  dela  , il  mit  des  bornes  & ft  cruaotd  &fit’ 
ceflef  les  maffacres  ; on  le  crftt  bony  parcel 
qu’it  faifoit  moins  de  mal. 

• Augufte  doit  auffi  une  panic  de  ft  gloireV 
alix  Hiftorrens&  aux  Poetes  de  Ton  terns,  gent 
d’efprit  pmr  la  pldpart , mars  grands  iatteor*. 
On  fait  Men  que  le  tdmoignage  de  cesEcri- 
veins  de  Cour  n’eft  pas  d’on  grand  poids,  & 
Ton  comprend  aflex  ce  que  1’ Auteur  pent  di- 
re  fur  ce  fujet,il  n’eft  pas  neceflake,  que  nods  t 
nous  y arnitions. 

Cc  qui  a fait  encore  'honneur  i la  Md* 
moire  df  Apgufte , cefontJes  r^gnes  cruets  & 
malheureux  de  fes  fuccefleurs.  Autantqtrtoft 
ddfeltoit  Tibto  f Caligula  & d’autres  , autent. 


1| 66  BwMOTWK^dJ*  iJJEflffooPB, 

, regret  toft -pnAogofte ; mainckftAtmqat  P 
pire  dtoit  rederaMe  de  a es  mofftftesve  < 
td;  on  croit  m&ne,  -qa’ Aogqfte  HtfSk  1 
red  Tibdre  , darn  iLiosnoiMoit 4«tiprk  t 
qoe  $. cruel,  afia.que  le  R^gsedceeftM 

relevit  Ja  gloire  du  den^ideffibifl  J 

s’il  eo  fut.j^mais  K3a  dit,gu’A*g 
blant  use.  on  deux  fbis.  de  voalotr 
1’Empire.  S’iledt  eu  acajuj-  Je  boobcst 
Rome,  il  efit.du  an  tgoiosiai  iaifiefeiptt  foft 
Tcftament,  la  liberty  qu’il  lqi  ooluprte? 

Dexe  qu’Aagufte>eft  pwrvenud  fetruidMr 
Maitre  de  Rome , onne  doit-  pas  en  co*cfOr«, 
qu’il  ait  eu  de  grands  Talens,  ai  imv  G dries  Wr 
.perieur;  mille  chofes  ou  concoura  Tf&drdr 
fur  le  Throne.  I>e  terns  & let  circonftaaccs^ 
les  Amis At  les  Ennetnis , les  triramr  4b  Das 
marts,  out  contribue  & fbuildration~'  CCfast 
.Antoine.,  l’autorite  du  Senat , la  folic  de  la 
.corruption  du  Peupje,  rEtoqaence  & 1’lAa- 
fe.de  Ciceron,  les  charmes  mime  de  Cteap» 
tie,  tea  propres  T cahifons  &,  fes  cramtes,  toot 
'cela  joint,  eofanblc  a contribud  i toi  finre  ok 
teuit  i’Empire  du  Monde  j il  eft  -vr at  foil  as 
manquoit  pat  d’habiletd  pots'  ■ psofittr.  *itoh& 
ment  dc  j outer  res  circoaftanees.  Et  *pr£* 
qu’il  eat  obteDul’Eqapire  iln’iaroiipes  befoul 
d’ua  grand  Gebie  pour  k eaufmer  'y  ce  que 
l’Anteur  praqve  eatre  autres  raifbaa,  par  las 
crumple*  de  Caligula,  de  Nerdn , &<dt  Gbo* 
jk,.  qu»,etQi«Qt  des  bdtes  tbidte*, 'plAt6r-q«u 
det.lpwpes. 

Nouf  £niwu»  tetAtticle  park . Gssa&dret 

qoe 


( 


qt*  Gordon  fwtjd’Augufte : ,t  'll  woir» 
t*>  jitH i du>fl«B>  $ lHtalfiletd  i mais  moioa 
jrde  courage  *'qq£de»ppacitd,  raoins.de  ca» 
,»  p*eit£  qupde  ibonkeory  &faa  booheura.£»d 
iaftri*»rI<nt«s&>&  4a  glpire,  qu’ilis  aquafq* 
* pai^qoWdoitiflrglokeil la ftatfcerie  auoaat 
„:;pour  temaftts^  qu’i  la  fortune;  qni  4’a  *ou* 
,*  iPtKA:  faviaiCf  . . d^coit  un  bocame  utiG- 
,%  cie»y,;t5t  POP  pa  grand  Genie.;,  il  fiiroit 
•»  adwfcanteBt  fairrulage  die  I’habiletddct  aur 
t,  tres  pew  .atrfarer  a fon  bat ; & il  a«ok  aflez 
♦tM’alprit  pour  fit  brifleh  coodoire  par ceux  ,qui 
, 9i  .eftj»voient  plus  qudui.  Il  ne  formajatnars 
-x  Jtont  d’aB  coupon  vafte  plan-,  il  ifglojt 
tatfita  deft<H)s&  fes.  vflcsfelon  let  terns  &:les 
pt  KiKonlfancea;  on  nfi.pcut.pas  dire,  qu’il  ait 
w fa  fc  rendce  maitre  de  la  fortuoe , ■an tp 
*i  c*<8  cHe  ,fpst.  l!a,  pour  ainfidire*  conduit 
,i  par  4a  main.  Dans  les  temsputeR^publiqite 
flofiflbit  encore, il  n’auroit  fait  qs’unBtres- 
n petite  figure-;-**# -cftt-dtd  dans  tesToinConftuip* 
}i  ces  de  C&jar  , .&  qu’ileflt  eu  4es  m&nes 
,,  deileinsnl  y auroit-ceruinenaent-  dohoud.'  Il 
n’avoit  pas  l’efprit  fublirae  de  G<5far , ce 
>1  bfittant  d’lm  patfait  Guerrier,  cettelibera* 
■n  Ibd iitmwnfir  & cette  fdrte  Eloquence;  car 
PEloquedce  d’Abgufte,  qui  dtoii  douce  de 
9,  aifde,  droit- burn  difterentede  ce  torrent, de 
,,  cette  force  de  Difcoure,~qui  emraioe  la 
,,  multitude,  & qui  eft  fi  uccrtlmr^  poor- agi- 
4y  terr.ott)  ppur  .adnucir  .des-Etpcits  .RdpnbbK 
«,  cains;  &il  n’y  a pas  d’apparence  nop  plot, 

„ qn’Augufte  cut . fculement  penfd  4 • tenter  * 

>•  
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9,  ce  qne-  Gd&r  executa.  On  pent  mfiote  . 
9,  cfoire  qne  les'  Vices-  da  Di&ateur  eurent 
9,  ptos’de  charmes  pour  le  Peuple,  que  les 
9#  Verms  d#Angufte.  Cdfar  s’appkmit . Ic  Che- 
9,  min  au  Throne;  Augufte  le  tronva  tout  ap- 
9,  plani  , ou  s*il  y rencontra  des  difficulty,  H 
9,  Oit  aidd  i les  furmonter  par  des  Gens  d’u-n 
Gertie  foperieur  >au  fien  , qu*il  rdcompenfa 
9,  avec  la  derniere  & la  pins  bade  ingratitude  t 
„ il  excr^amime  (a  Cruautdcontreceux  & qul 
9,  H avoir  les  plus  grandes  obligations ; & il  i 
9,  fit  plufieurs  chofes , que  le  grand  coeur  de  j1 
99  Cdlar  auroit  dedaignd.  Un  grand  Genie  ne 
9,  fe  plait  jamais  & commettre  de  perils  cri- 
„ mes,  qttoique  pour  en  commettre  de  grands 
I,,  bn  n’air  pas  tofljours  'befoul  d*un  Elprit 
fortllevd.  - i 

* Ou  donnera  dans  le  Journal  prochain  la 
fbite  de  cet  Extrait. 


ARTICLE  IV. 

^ ' • 9 • 

Lstire  de  M.  it  Saint  Hyacin.- 
..  THE*  ffl.  if  l a Motii,  toochant  uq 
Ecritde  M.  de  Saint  Pierre  tatFOr 
. tigi»e  du  Droit  {*f  des  Dentin.  ■ 

Monsieur,  , 

VOiTa  tin  petit  Ecrit  qne  M«  t*  Cbnite  dfr 
V e k t e i i t s c m’a  demis  de  la  parr  de 
M.PA&bd  de  SAiNT  PiEkkE.  -Je  tixait 
■ tort 
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-tort.' an  Public  quc  de  garder  pouf  ma  fcule 
JnftruSion  une  chofe  qui  peut  ft  utilementfer- 
vir  & cetle  de  tout  le  mondc,  on  ne  peut  trai- 
ter  une  ffl3tiere  plus  importante,  ni  le  Faire 
d’une  maniere  plus  claire  ni  plus  prdcife,  on 
y reconnoit  bicn  la  main  d'un  horn  me  qui  n’a 
jamais  eu  pour  but  quc  ce  qui  pouvoit  contri- 
b tier  au  bonheur  de  la  Sdciltd  humaine  & par 
confequent  i celui.de  chacun  des  individus 
qui  la  compofent,  Pun  fuit  de  Pautre.  Vous 
verrefc  auffi,  Monsieur,  que  cet  Ecrit  eft  re- . 
latif  au  grand  projet  que  s'dtoit  formd  Hen- 
ri IV.  pour  le  bien  general  de  PEurope  & 
peut-£tre  pour  celui  du  Monde  entier.  Projet 
dent  Mr.  PAbbd  de  Saint  Pierre  a 11 
bien  demontrd  la  fagefte,  pour  ne  pas  dire  la 
n<5ceffitd>  par  les  avantages  qui  refulteroient 
de  Ion  execution.  Comme  il  eft  important  que 
les  chofes  qui  d’abord  paroiftent  impoffible* 
a caufe  de  leur  excellence  ne  fe  perdent  pour- 
tant  pas  de  vuc,afin  que  fe  familianTant  ayec 
el  les  Pimpreffion  de  la  nouveautd  qui  leur  eft 
contraire  s’efface.  Il  eft  doublement  convena- 
ble  que  ce  petit  Ecrit  foitpublid.il  contribuera 
non  feulement  a Putilitd  particuliere  de  ceux 
qui  le  liront , il  fervira  encore  i rapeller  dans 
l’efprit  Pimportance  des  chofes  que  M.  PAbbd 
de  Saint  Pierre  a foutenues  dans  fon  Trai- 
ts des  Moyens  de  conferver  une  Paix  perpetucl* 
le.  Je  vous  fupplie  done,  Monsieur  , de  vou- 
loir  bien  le  faire  mettre  dans  quelque  Journal 
& ft  cela  fe  peut  dans  la  Bibliotbecfue  Raifoms/e 
de  Mrs.  Wetstein  & Smith. 

T 9m.  Fill.  Part.  II,  A a 


Con- 
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Continuei-moi  toftjours  l’honneurde  volte 
Amitil  , je  ne  ceflerai  jamais  d’etre , Mon* 
s ie ur , avec  an  devouement-pteta  de  laptas 
paifaite  eftime  votre  trls-humble  & tres-bbeis* 
fant  fervkear. 

Saint  Hyacinthe 

r 

A Paris  Ie  7.  Perl.  17*2. 

Origin*  j> v Droit,  . Ormuke 
des  Devoirs. 

NOus  comprenous  facflement  qn’entre  I a 
hommes , qui  conteftent  & qui  font  dam 
one  mime  Sociltl,dans  on  mime  Roiaume,  I’m 
a droit  de  demander  telle  chofe  & que  l’iotit 
a tort  de  la  refiner,  c'eft  que  nous  fupoiotn 
quelque  Loi,  quelque  convention  fbitlcrtt 
foil  non  Icrite,  qui  donne  ce  droit  au 
dear. 

Nous  vokms  mime,  qae  (bn  droit  eft  non 
feulement  riel , mais  que  par  ie  Jugemeflt  da 
Juges  & par  la  fuperiorke  delear  force,  ce  droit 
riel  fe  change  ea  poffeffion  rlfile  mitigtjd  te 
opoittions  da  defendear , nous  difcps'Riilfl't 
avant  le  Jugement,  quel’un  adrok  & qqdU’au* 
Ire  a tort.  * ' ■ 

Mats  entre  deux  Nations,  entfreRoAte  & 
Carthage,  qui  font  en  contefhgiSri  :iar/ia  re- 
paration  d’un  domage  ,*-fi  on  neftippoiciri 
convention,  ni  Loi,  il  femble  d*aBor<f,  que 
1’on  ne  puifle  pas  dire , Rome  a droirde  de* 

- • a an* 
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ihandiffr  reparation , Carthage  a tort  de  la  refiner , 
on  1$  dir  pourtant  & avec  fondement. 

11  faqt  done,  qu’il  j ait.ou  une  convention 
ou  tine  Loi  qui  foit  6ga  lenient  conue  des  Ro- 
mains. & des  Carthagfnois  & tres-avantageuze 
aux  deux  parties  quoi  qu’iL*n’y  ait  entre  ccs 
deux  Nations  , ni  Juges  pour  ordoner  la  re-* 
paration,  ni  pour  en  faire  l’eftirnation,  ni  fu* 
perioritd  de  force  dans  lesjug^spour  faire  exe- 
cuter  leur  jugement  malgrd  la  refinance  des 
Carthaginois. 

Entre  deux  Souverains  celui  qui  eft  inferior 
en  force  & vaincu  peut  avoir  tout  le  droit  de 
Ion  edid  , tandis  que  le  vi&orieox  fuperieur  en 
force  peut  avoir  tout  le  tort  du  fien , car  le 
droit  ne  depend  point  du  fucces  des  armes : it 
n’y  a perfonequi  ne  feme  la  vdritd  de  cette 
proposition. 

Le  Souverain , qui  a re$u  da  Souverain  fon 
voifin  une  ofanfe , une  injure  y un  tort , un 
dotn^ge  , eft  en  droit  dc  fe  plaindre  de  cette 
ofanfe,  de  ce  domage  , ileft  en  droit  d’en 
demander  une  reparation  oq  dedomagement 
i fofanfeur. 

Mais  de  quelle  Loi  le  Souverain  ofanfd  ti- 
re-t-il  le  droit  de  fa  plainte,  le  droit  de  fa  de« 
mande?  Car  pour  fonder  un  droit  il  faut  on 
tme  Loi  conue  ou  une  convention  que  cha- 
cun  eft  intereflH  d’ohferver ; of  quelle  eft  cet-' 
te  Loi  conue  £ ces  deux  Souverains  ? Quelle 
eft  cette  convention^  avantageuze  i tous?  La 
voici  en  forme  de  Loi. 

AT*  faites  joint  centre  tin  autre  ce  jue  tout. 

A a i ne 
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ne  vondricz  ptimt  qu'il  fit  comtre  tout  fi 
itiez  a fa  place  £3 ’ s’il  e'toit  a la  x&tre.  . . '• 

Telle  eft  la  premiere  de  tontes  lesLolx  jgtfr 
eft  conue  de  tow  les  hommcs  parce  qaVft? 
leur  eft  di&de  par  lenr  propri 
fuppofons  qu’ils  doivent  le  c 
le  but  de  toutcs  tears  a&ions 
on  leur  bonheur,  intdrdt  d< 
de  leur  vie,  intdrdt  de  la  o 
l’augmentation  de  toutcs  lent 
intdrdt  de  la  ccflation  on  de 
toutes  leurs  fortes  de  maux. 

Je  vois  de  I’equivoquedan,' 
fe  fervent  les  Auteurs,  Droi 
dec  Gens , Droit  Public,  mais 
on  autre  tire  Ton  origine  de  c 
C’eft  de  cette  Loi  generale 
duire  toutes  les  autres  Loix  j 
culieres  qui  font  entre  tons 
qu’ils  vivent  en  Socidtd,  foi 
petuclle  & fous  un  arbitrage 
qu’a  faute  d’arbitrage  permanent  ils  vlvenrts 
guerre  ou  a&uelle  ou  prochaine.  . 

Ainfi  on  peut  dire,  que  I’origme  do  Drpit 
entre  Souverain  & Souverain,  c'eft  cent  pre- 
miere Loi  & que  l’origine  de  qette , L6r  elle- 
tndmc  c’eft  leur  intdrdt  mutuel/  •' 

" Jbjline  a mala  , ne  faites  trial  f perftn)^;1^* 
faites  point  d’injuftice  de  peur  de  deplarfci 
l’Etre  fouverainement  juftedt  de  pead  treri 

la  fegonde  vie , ainfi  rendeitotu  ceqiie 
ex,  biens,  fervices,  complaizancel, 

, voos  poarex  demander  tout  ce  qbi 
vous 


i 
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vous  eft  deu.mais  ne  demand  ez  rien  de  pins; 
voilS  le'comjnandement  dela  Juftice  naturelle, 
de  la  RaizonReligieuze  ou  de  la  Religion  rai- 
^ofiatjle.'  ^ 

Fac  hokum.  1 

' Fait* s four  un  autre  ct  que  vous  voudriez 
quit  fit  pour  vous  Ji  vous  etiez  d fa  place  & 
t'il  itoit  d la  votre  ey  confervant  la  JuJlice  que 
nous  vous  devez  a vous  pieme  ts5  a tout  Its  au- 
tre*& le  tout  pour  plaire  a l' Etre  fouverainement 
hienfaifant  & pour  en  obtenir  le  Paradis  dans  la 
ftgonde  Vie. 

Vofll  le  confeil  de  la  Bienfaizance  Reh- 

fieuze  $ de  la  Religion  naturelle  & raizona- 
le.  . - . 

£e  caraQdre  de  la  bienfaizance  eft  de  ren- 
<Tre  plus  que  Ton  ne  doit, biens, fervices,  foins, 
polittfle , ,’complaizance  & de  n’exiger  pas  tout 
ce  qui  nous  eft  deu.  • 

La  patience,  Indulgence  , le  pardon  des 
ofanfes,'  ce  fontles  prfncipales  parties  de  la 
bienfaizance  & c’eft  i labienfaizanceReligieuze 
que  I’Etre  fouverainement  bienfaizant  a fage- 
jnent  attache  les  grafldes  recompenfes  de  la 

•Viifdt^re*  ' ' 

Cette  Loi  & ce  Confeil  font  non  fenlement 
p,  :rairi,  maiS  encore  pour  cha- 
rt rticulier  ; il  eft  deu  au  fim- 

P dagiftrat , au  Roi  par  leS  aq- 

J,  ■ leur  c6td  le-Roi,  le  Ma- 

„ i le  doivent  aux  autres  honi- 

n it  due  bienfai&eurs , il  faot 

Aa  3 qu’ila 
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qu’ils  foient  plas  que  jufte 
rieurs , envcrs  lews  pareils 
per  iears. 

Dans  la  pratique  parfait 
tus,  Juft  ice  & Bienfaizanci 
lement  toute  la  perfe&ion 
ticulier  mais  encore  tou 
bon  Gouvernement  du  Soi 
facile  a developper  & a dei 
3 prefent  je  me  borne  £ m 
Memoire  que  tout  le  droit 
Souverain  derive  uniquen 
Loi  & que  cette  premiere  i 
jne  uniquement  de  leur  mi 

CONSEQUENCE  I. 

Si  le  Souverain  , qui  a rc;u  une  ofanfe , « 
domage , eft  en  droit  de  fe  plaindre  & <k 
demander  un  dedomagement , l’ofaufeur  i 
tort  de  refufer  le  dedomagement. 

CTeft  que  refuzer  i un  autre  ce  que  von  k 
voudriez  pas  qu’il  vous  refuzit  s’il  dtoit  a vo- 
tre  place  de  plus  puiftant  & ft  vqus  6tic%  1 U 
fienne  de  moins  puiftant,  c’eft  alter  contra  U 
premiere  Loi,  Nefaites  point  (outre  un  autre  &i. 

Consequence  it 

Un  Souverain,  qui  n’execute  point  Ct  pso- 
meftc,  eft  injufte,il  contrevient  a la  premiere 
Loi , Ne  faites  point  (outre  un  autre  &c.  Car 
youdroit-il  qu’un  plus  puiftant  loi  ^nanqoit  de 

r+ 


ro!e?< 41  pOurra  peut-dtre  par  la  luperioritd 
fas  fbrotS  fc  difpenfer  de  tenir  fa  promefle, 
mais  11  n’cn  fera  pas  moins  injufte. 

• W * » 

- G S X t E O E MCE  III. 

’ Vons  plus  puiffant , qui  refuzez  l’arbitrsgc 
dt'qbrBe  voulez  decider  votre  conteftation  que 
par  -la  fbperioritd  de  force  vous  dtes  dvidem- 
tioent  injufte,  vous  contrevenez  dvidemment 
4 la  premiere  Loi , Ne  faitts  point  c outre  utt  au- 
tre 5j fc.  Car  enfin  'fi  le  Souverain  votre  voifin 
dibit  4 votre  place  , c’efl-il-dire , dans  la  fupe- 
rioritd  de  puiflance  ft  vons  4 la  fienfle,  c’eft- 
i-dire  le  moins  puiflant , vondriez  vous  qu’il 
iefuxit  tout  arbitrage  & que  la  fuperioritd  de 
force  decidAt  uniquement  de  la  Juflice  ft  do 
boa  droit  des  patties? 

C o n $ t q o l xc  t IV. 

tie  Souverain  qui  contrevient  aux  droits  de 
libertd  & de  furete  qui  font  en  nzage  4 I’dgard 
des  Ambaffadeurs  d’un  autre  Souverain  eft  in- 
tafte  paree  qu’il  agit  contre  la  premiere  Loi, 
Oefatoes  point  centre  aw  autre  £sv.  Car' votH 
droit -il  que  les  voifins  contrevinflent  4 ce» 
mages’ 4 l’dgard  de  fes  propres  Ambafladeurs  ► 
Quelques  particuliers  ont  fait  de  protocoles 
firt  les  traitemens  des  Ambaffadeurs , ce  font 
des  cOnftquences  de  la  premiere  Loi  & de 
Viutdrdt  mutuel,  mais  comme  piniieurs  de 
ces  conftquences  ne  paroiflent  pas  affez  lides 

Aa  4 at 


BuBLtQTUtBQeas  si®  t.’EtfRore  , 

*u  principe  il  feroit  l.  fouhaiter  qperlejt; 
eux  m£mes  convinlTent  de  ces  Rffllcs  -jfc, 
ces  protocoles i qui  regarded  leurfiA^fdaftifir 
deurs,  car  tons  ne  voient  pas  dgaleaieqt  oC  jqui 
fait  & ce.  qvy  pc  fujt  ,pas,d.e  if  premiere  Xm 
ou  de  leur  intdrfit  mutuel;  or  les  convert  tun* 
pourroient  le  decider. . . r.r,  • 

Ces  conventions  on  ces  regies  de.  epnvcRr 
tion  pourroient  s’dteodpe  a sous  les^H'ncfMl^t 
Articles  de  ce  qae  l’op  peat  appeUet:.e)r#tf 
dts.  Gt»t  & prevenir  ainfi  beaucojip.du  fpjets 
de  mecontemement  entre  voilins.  > 

. Qu’on  me  propoze  tops  lea^tu:l«s  qoe  Fon 
croic  lire  du  droit  entre  Souverain  4t'Sont& 
ip  in  s’ils  font  juiies  & raaonables  Hs--;  feront 
tpus  des.  confluences  de  la  premipse  >JUei> 
c’pft-a-dire,  de  leur  intdrdt  mutuel,  ; . t 
Nous  avons  donq  un  .principe  poor 
avec  certitude  entre  deux  conteftans  qui  uW 
ep Soci£t£ per mapente  de  quel  c£>teeftleX>»oit, 
3ajuftice,la  Raizon,&dc  quel  ^htdeft  lefort, 
finjuftice , la  dlraizon  it  nous  pouvons,  cosn- 
noitreqpi  eft  cejni,  qui  contrevLept.aJa  Jboi, 
NefaiteJ point  contra  un  autre  &fr  . ..  , 

. C’eft  precifeipent  le  mdpie  principe, ^jvqale- 
quel.  nous  ppuvons  juger  aafli  avec. qettitude 
«ptre  deux  conteftaus.Sopyerain*  qq.  entre 
deux  Chefs  de  Famillefu  npp  $pci&S  pq*n»ar 
nente  , de  quel  c6,t&eft  Je  Droit;,  If  Jaffa* , la 
.JUizon.&  de  quel  c6.{£  eft  Je  tprtjrJ’ipjujUce, 
Ja.ddraizon  & lequel  dea  dpux  centreyient  a la 
#erniere.Loi.  >, 

Voila  par  on  ces  deux  efpeces  de  conteftap* 
& diftereas  ont  de  lq  reflejnblance , ils  out  tout 

qua. 
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. r>jt9tU)  MU  yun  tyyi. 

, mats  if  y a une  prodi* 
fjiedfe  *4tfferenfce  entre*  eax  fur  ^execution  de 
<*ettepremfere  Loi. 

• rCtt  le$  afty  out  fe  ban  he  or  d’avoir  des  Ju- 
gas,  incdmpfcraMement  plus  pufffabs  que  cha- 
Oimd'eurqufempSchent  Pofenfo  de  tenter  !a 
voye  des  jArmes,  voye,  qui  coate  beaucoup 
"jrthS  ique  ti^  vaut  la  comeftation  & dans  !a« 
fftteUe^e^fus  fort  m€me  met  fouvent  au  ha* 
«ard  non  feulfcment  ce  qui  eft  en  conteftation, 
encore  le  refte  de  fes  biens  & mime  it 


vie- 

Le$  'Juges  decident  pour  toujours  de  quel 
o6t£  eft  le  droit  & avec  leaf  autoriti  qui  irfent 
de  la1  grande  fuperioriti  de  force  ils  font  exe* 
outer  fa  Loi  & fa  font  executer  pour  toujours 
& fauvent  alnfi  aux  conteftans  leurs  Wens,  lean 
depan  fes, ; leurs  inquietudes  & tous  fes  irial- 
keurs  de  fa  guerre.  " 

* Au  If  err  que  fes  deux  Souverains  conteftans 
feme  de  convenir  tfune  Soditi  ou  d’une  Po- 
lice petpetuefle^ute  de  convenir  d’anarbifra* 
gt? permanent  entre  quime  ou  yint  Souverains 
pareils  qui  ptitifem  ire  tour  k tour  Jtfges.  des 
ttont^flfatfbns’  les  dns  des  autres,  fe  troa* 
verit  dahs'  ta  malhureute  ndceffitd  decherchet 
iihe1  dedfiott*  pfodforre  de  leurs  contefta- 
daufS"  la  rdfe  ruineuze  de  fa  guetre-, 
qui  ^wsttt'bien  avoir  des  Trives,  mats  qui  rdtlte- 
xncnr  ne  decide  rieti  pour  toujours  parse  qoe 
la  •'  guerre  feme  d’arbitrage  permanent  pent 
toujours  recommancer'&  en  effet  recoffitfi&tif- 
ee  toujours.  ’ 

Aaf  ' A'4r 


jft  Bibmotheqjte  he  L*Etntora, 

Ainfi  4’oa  voit  que  le  droit,  qil  n’cft  ni  re* 
conn  par  dec  arbitres , ni  foateno  par  la  gran- 
de fupcrioritd  de  forces  de  ces  arbitrea  petit 
bicn  dtre  tin  droit  rddl  poor  on  de»  co&tcuans, 
' mats  c’efl  on  droit  inutile  poar  ini  s’il  eft  le 
moiss  puiflant  tant  qn’ils  He  foont  point  en 
arbitrage  permanent* 

. Ub  Athdnien  remerdoit  Solon  de  ee  qn’il 
avoir  dond  dcs  Loiz  juftes  & avantagenzes  k 
lea  compatriotes , Si  jt  doit  etre  remtrvid  (dk 
Solon)  ee  tfeft  pas  de  lour  avoir  dome/  detboSr 
juftes , t'eft  d>  avoir  intimement  wet  Id  force  avet 

Or  voilk  l’effet  de  la  Police , les  Joges  dec* 
intereflez  ddcouvrent  facitement  la  jufbee  & la 
font  executer  par  fiiperioritd  de  force,  ebacan 
polled e. to uj oars  tranqoillement  ce  qu’il  pofle* 
de  & ce  dost  il  a did  mis  en  poftegion  par  les 
Joges,  ao  lien  qae  dans  l’dtat  d’impolice  chi* 
onn  fi>  faifant  Juge  dans  A propre'eaufe,  de 
deux  conteftass  il  y en  a toujour*  an  ftyulte 
It  -celoi  qoi  a le  droit  i’a  iantHetnent  s’il  ne 
neqt  tout  risquer  & depesfer  beaucoup  plot 
qae  ne  vaut  la  cbofe  cent  eft  de  & n’avorr  md* 
me  jamais  furetd  de  pofleder  toujour*  dt.tr an-, 
quillencnt  ce  qu’il  a conqnis/ 

. Cete  premiere  Loi  eft  la*  foorce  Sts  I'origi* 
qe  de  tous  les  devoirs  de  hi  vie , car  enftn 
qutcouque  ne  rend  pas  k On  autre  ce  qu’if  hit 
dn ia  de  fervices , de  polite® , • de  deference, 
dtobdi'ftance,  de  bienfalts , depvdvenance,  de 
bieDS ,de  bon*  offices, &c.  celui  Ik  contrevteot 
k fon  propre  intdrdt , car  voiidroit-il  que  ceux 
a ' qui 
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ui  loi  doivent  on  fervices . ou  biens , on  obdis* 
nceVou  bons  offices,  &c.  ne  Ini  rendifleat 
u is  tout  ca  qu’ils  Jpi  doivent,  tontcs  let  efpi- 
ces  de  detes  ou  de  devoirs  ? 

' De  la  il  fuit , qu’il  efi  prefqu’impofljble  qa'un* 

ir  ion  Pe- 


rils puifle  jamais  faire  autant  p 
Vc  & pour  fa  Mere  qu’ils  oot  lait  poor  ini 
dans  ion  Education  & dans  fon  Etabliflc- 
‘mebt. 

J , Il  n’y  a perfone  qul  ne  convicnt  que  fi 
ions  l$s  bonuses  d’une  Socidtd  dtoient  juftee 
cl  bieofaizaus  tons  let  citoiens  n’en  fuflent  in* 
comparablement  plus  heureux : pourquoi  done 
de  ce  n ombre  prodigieux  de  ceux  qui  en  con- 
viennent  y en  a-t-il  fi  peu  qui  foient  juftes  dc 
'Wenfaifans. 

V,  C’eft  qu’ils  en  conviennent  dans  des  inter* 
Valles  de  raizon,  interval les  courts , Us  ne  s’en 
fouviennent  plus  dans  les  intervalles  des  pafiions 
d’avarice , d’ambition,  d’amour,  de  colere, 
interval  les  tresdongs  far  tout  dans  la  jeutwlfb 
ion  le&fentimens  font  fi  vifs  qu’ils  ne  pernM- 
tent  pas  k l’ame  d’ecouter  la  Railon  qui  pr6- 
voit  la  fin  proebaine  des  plaizirs  & la  longue 
durde  des  d^plaizirs,  - 

Mats  ceci  doit  dtre  traitd  fepardment,  11  ton 
fufl^t  quant  & prefent  d’avoir  fait  fcqtir  Pori* 
iynedu  droit  & des  devoirs  dans  ia  prethiore 
XoT,^  attendant  que  je  puifle  felon  les  ocoa* 
zionsen  titer  qudques  nouvelles  confeqaences 
impqrtantes  de  ce  nombre  prodigieul  que  l*oa 
ffl  peut  tirer. 
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ARTICLE  V. 


Z*Vtft  r>8  M Al!  OMED,^/r 

la  Religion  Mahometan*.  9&  les  Co&tmmet 
des  Mufulmans , per  ’ Mr.  Ir  Comte  ^ BotJ^ 
' lainvilliers.  A Amfterdtm  chc&  P« 
Humbert  & Fr.  Cbanguion  1731*  8*  pp. 
442. 

Z*  Vik  m Mahomet  tradahe  gj?  computed* 
l*  Alcoran , des  Traditions,  autbentiames  do.  le 
' 'Sonne, & des  meilleurs  Autenrs  Arbiter^  par 
-Mr.  Jean  Gagnier ,Prrfeffewr  tn  La** 
_ gues  Orient  alts  a Oxford:  2.  Voll.  A AlB* 
fterdam  chei  les  Wetfteins'4..Smith  173*# 
- 12.  pp.  460.  pour  Ie  1.  vok  4 413*  pour  it 
~ lans  la  Preface  & Plndet,  o' 

..  ' '.V' ;],[ 

f^Onime  ll  y addji  qaelque  tenw  qu’ori  ft 
publid  la  Vie  de  Mahomet,  iewttpo4& 
p»  le  Comte  de  Bosdaintilliers , 4 CQBtffrU^e 
parun  A non  y me,  nous  D’aurioospaspjenfti 
en  donflerune  kteeau- Public, 
rient  de  faire  paroitre  Mr.  Gognier 1 
donharn  la  curiofu&deJes  comparcc*  nfcsww 
efit  engage  i mettre  nos  Le&qursrtB  rdfatdt 
joger  ce  qu’ils  doivcot  petoftnde PabQife  de 
l*aotre.  Ces  deux  Auteur*  tn  tcsY&HhSit  ftt 
fe-m^me  fujet  Pont  fait  avec’der  Yitffs  fidifftf* 
& Pont  traftd  d’uue  m&nferc^fij  Oppo* 
fee que  s’ils  fe  rencontrent  quelquefois  dans  le 
rccit  des  memes  fails  >il  eftjrarcdu  moipfcqu’ils 

ea 
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en  faflcnt  ■!♦  -rodmc  ufagc  ; & jamais  penbttre 
deux  Ecrivains  o’ont-ils  moms  penfd  a fe  co- 
pier , cn  fe  propdfant  d’^crire  la  m£me  His- 
toire. 

’txFour  juger  daia  nature  de  leurs  Ouvraga; 
Ik'a*'’dl  qilefiion  <jne  <ie  fanroir  continent  l'an 
Ar.  l'aatres’en  font  acquitea.  Mr.  le  Comte  de 
BiuiM*vilktri  hors  d’ltat  dc  confulfer  les  ori- 
gitmax,  cotpmc  if  non*  l’apprend  («)  lui-md- 
mr,  & forcd  de  recourir  aax  Auteurs  Moder- 
ator' pour  a’iaftroire  dcs  fain  qni  devoknt  fal* 
nd  le  fojat  de  fonHiftoire,  n’6fe  pa  taut  none 
lm'psopbfer  comnae  PObjet  4t  Pfajiru3it».  f*» 
> <pie  conun e uue  tnatiere  propre  i l’a- 
nmfement  de  fa  Vieillefle  (b).  On  y feat  un 
pea  le  VieiUard  en  effet,  qui  moralife  i parte 
<fc  *ud,  & quie’dpuife  teilement  en  reflexions, 
qu’on  voit  bien  que  ce  n’eft  pas  taut  la  Vie  de 
Mahomet  qu’il  a voulu  dcrire,  que  d’en  pren- 
drft^fefllement  occafion  de  faire  uue  fatyrcr  da 
Ofcpiftlaidfme  , & PApologie  de  ce  pretence 
&opftete}  Car  d l’dga*d<des  faits  ils  y fonten 
fi  peifrnombre,  & on  y trouve  fi  peu  d’exsc- 
PSrtrde  V ^cfu'i  la  refers  e du  dernier  Lirre  qu’ua 
AflOnyWia  a ajotitd  aux  deux  autres  on  auroit 
prtnt  & tromrcr  dan* . cette  Vie  de  Mahomet 
yfert^uisrtt-rapfttwc  a fon  titre.  , >. 

3t)  MrP®5gmBr  a(fatt  pceeifement  le  coqtcatr 
tii  ^didiidrablleid  dan*  fe*  Lingoes  Orientate* 
dt  dbne  fArabetei  ayant  fourni  le*  moyeat 
de^hiRroire  dans'' let  Auteurs  Originaux  de 
m ; '!/ ^ top 

n'i  . 


jSz  BibliotHeque  de  L*Erfto»B , 

toot  ot  qa’ils  rapporter 
chofes  ont  dchapd  & ft 
Hiftoirc  eft  un  enchai 
peine  fe  iroove*t-il  la  n 
qne  reflexion.  Mr.  d< 
en  Politiq5e,&  Mr.  G 
tai-ci  n’t  en  en  vfle  qui 
cherchd  dans  lei  faiti  < 
fes  maxi  me?.  L’nn  a 
l’antre  dn  Philofopbe. 
de  fon  exaditude , & 1' 

Comte  cherche  i plaire 
tcaire.  Le  premier  no 
de  fon  invention , & ce 
Romanesque  dans  le  ft 
mention  des  Ecrivains  q 
fienne.  En  on  mot  Tor 
eft  Hiftorien.  C’eft  ce 
•rone  ingenflmem  Ini 
avoir  die,  que  la  Vie  d 
Bet dainvilliert  eft  plAto, 

teire  (a)  , on  m'objedlera,  ajoflte-HI , que  celli 
que  je  donut  aujonrcfbui  n'eR  pat  moms  Rema- 

Utsque  que  telle  de  Mr.  de  Boulainvilliers 

y’en  tontbe  d'accotd , tilt  Pejl  mime  encore  plnst 
fi  Po»  vent ; mail  ily  a cette  difference  que  je' 
n'y  ai  rien  mis  du  mien  qnr  I’trdre  & f1  arrange- 
ment dei  materia** , four  compoftr  Cette  Hijt si- 
te, qui  eft  prtfque  toute  tir/e  des  monument  au- 

tbendques  de  l' Alcoran au  lie*  que  Mr.  le 

Comte  y a mu  prtfque  tout  du  ft  en. 

C’en 

(»)  Frtf.  p.  it. 


p,  jMI,  Mm  (i  I7J«.  ' jttf 
. . C’eo  eft  afiez  pour  Conner  une  id<fe  genera* 
tt^Ie  ecs  deux  Hifloire* , & Ton  troarer*  dan 
Wcit  que  jioas  allons'  donner  dei  prind- 
£vdndmens  de  la  Vie  deMabomet  deqoot 
ctffl/irmer  Je  jugement  que  nous  Tenons  de 
pptler  de  ceux  gui  l’ont  6crite. 

3,EUe  eft  precede  dans  l’Ouvrege  deMr.Ga- 

f‘ej:  d*uqe  Introdufiion  divide  en  deux  Par- 
, 'dont  la  premiere  traite  avec  beaucoup 
(aQitude  de  l’oiigine  des  Arabes  , & la  a. 

Ik  .Genealogie  de  Mahomet,  qu’il  firit  re- 
inonter  felon  les  Auteurs  Arabes  jofqu’iAbra- 
harn  par  Ifmael , & par  une  fuite  de  genera* 
tipns , done  nous  n’avons  d’auue  certitude  que 
Tagarantie  desEcrivains  qui  la  rapportent.  Mr. 

4?  Boulainvilliets  dans  la  fienne  a employd 
fbufle  premier  Llvre  qui  fait  prefque  la  moi- 
fi?  de  fon  Hiftoire  i nous  donner  une  deferip- 

iifm  de  1’Axabie  & des  moeurs  des  Arabes , da 
& VTllede  Mediae  & de  celle  de  la  Mecqae  te 
de  Ipn  Temple,  dont  un  Ample  plan  nous  dSt 
donnd  une  ld£e  plus  intelligible  que  1c  long 
rdcit  qu’il  nous  en  fait,  accompagnd  de  reftts 
lions  fur  la  Religion  Mahometans,  qu’il.  ne 
us  lie  regardions  conrnie 
eux  concertde  qoe  la  Re* 
iffi  felon  lui  les  Arabes  (a) 
is  fimples  & ttuumis  dM*s 
m re'eUr  om  apptrtHtr,  & at 
i prendre  les  dtgmes , dote* 
tjl  tmb*rta£h , voyimt  tfm* 

ft*  - 

(*)  BtaUim.  i*S, 


f&4  Bibmothequb  mVEorobe^ 

hi  mimes  dogmes  /toient  contcftez-  par  different 
partis , il  Us  rejetterent  comtne  des  errturs  groan 
fieres.  D'aiUeurs  la  perfection  de  la  MoraUk 
Cbr/tienne,  qui  reJferrtPufage  des  plqijirs%  nrnafcf 
aes  pessptes  %qai  croyestt  quo  la  Nature  Us  a pUtit 
dtablis  pour  Joss  propre  / entiment , qtse  pour  Prefab 
go  da  ceux  qui  en  jeujjfent.  Avec  da  tels  preju- 
g/s il  Uur  etoit  impoJJMe  Paccar der  la  comcBism 
grot  utt  Pune  facult/ bizarre  , issquiete , & qm. 
met  tout  Vbemme  esi  mouvement  avec  la  defettpe 
de  t* employer  felon  U godt  qui  am  eft  couf/queut* 
C'efl  dmfi , ajofite  le  Comte,  que  Mahomet  a 
depuis  comb  at  u la  Dodr'me  Cbr/tienne  > & 
domed  des  principes  qui  couvrant  Us  principales 
difficssltez  renfer  m/e s dans  ce  precepte  de  la  Mjo* 
rale , d Regard  des  platfirs , cenciltent  la  puijfam • 
ce  de  la  Mature  avec  la  Loi.  Peut-£tre  que  tout 
le  monde  n’entendra  pat  aufli  bien  que  Mr.  le 
Comte  comment  la  Nature,  qui  certainement 
eft  une  chofe  fort  vague  ,a  iftabli  des  plaifirs 
pour  fen  propre  fentiment  fldtit  que  four  Pufiqre 
de  ceux  qui  en  jouiffent ; & ne  trouvera  ricn  de 
bizarre  dans  la  conceffion  Paste  facult/  (ana  la 
libertd  d’en  ufer  felon  U gods  qm  en  aft  aaseft • 
qnent%  & moins  que  de  vouloir  juftific?  par 
cctte  libertd  tous  les  adulteres,  lea  ioceftest 
& les  debauches  les  plus  loormet*  Mais  poan 
roe  ces  reflexions  ne  font  que  fur  le  compaa 
de  Mahomet , il  ne  faut  pas  croire  que  Mr. 
debonlainvilliers  en  let  loi  prttantfe  foit  obli* 
gi  par  \i  i les  juftifier. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arr£ter  d 
lout  ce  que  rapporte  Mr.  Gagpier  d’apr£s  let 

Au- 


W&fi*  ® Jah  W*  #f. 

tuteftrs  Arabes  des  Ancdtres  de  Mahomet  $ 
rie  trouvons  r?en  de  plus  fingulier 
Cpttt'(i)  lumiere  prephetique  qui  itoit  em* 
** fur  lent  face  ,fans  qu’ on  fiche  pourtant  de 
Religion  its  etoient ; & la  paffion  finguliert 
>?ra  pour  foi  Abdollah  Pere  deMaho- 
\ tomes*  tes  titles  de  fon  PaTs , dont  Ton 
ta  200  (i)  qui  mournrent  par  la  triftejfe  & 
grin  qtVelles  eurent  de  ce  qu'il  Its  avoit  ne« 
'esputtt  leur  preferer  Amenab,  deftinde  par  la 
tridence  i £tre  la  Mere  du  Prophete,  qo! 
ftv'Mr.  de  Boulainviltiers  eft  rmftrumenr 
dlJWDiea  a voultt  (e  lervir  (r),  pour  faire  pe* 
& confondre  les  mauvais  C hr Aliens  dt  VO* 
tStoilt)  qui  defoloient  la  Religion  par  leurs  divi* 
JSSbh'  £*r  leurs  animojitez  reciproques  ; 2.  pour 
rAtverfer  les  trophies  des  Romains  des  Grecsi 
jr  J? our  foumettre  les  Perfans  , ($•  ettfin  pout* 
porter  la  connoijfance  de  VUn'tti  de  D'teu  depuis 
Vfmde  jufqu’k  VEfpagne , & y detruire  tout  an* 
ire  eftke  que  le  /ten.  Mais  fi  fur  ce  dernier 
prtitsrtel  a did  le  deflein  de  Dfeu,  il  faut  Tup1* 
fxffer  que  eerie  v6f\ td  importante  6to?t  ou  igno- 
rde1  cm  tombatue  par  le  Chriftianifme.  Car  s’ff 
j des  idolatres  i combattre  dans  les  In* 
<Wly  itnes  ne  voyons  pfcs  que  dans  PAfie  ot t 
das#  PEurope  le  Mahometifme  fe  foit  dtablie 
IMP  Vtfutf  eir  rufaies  que  fur  cel  les  des  Chrd- 

^taSoMttt’i!  en  foir,  c«  pretendff  Prophete  des- 
■ * **  tmd 

(4)  G4fn.  T.  I.  pag.  27,  (*)  Ibid.  pag. 

(it)  Utmutbtv.  fag.  t;7. 
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tio£  k de  fi  grandes  chofes  n&quit  \ la  Mecqoc 
l^n  de  Jefus-Chrift  5*71.  felon  Mr.deBoulamvif- 
liers,  & felon  Mr.  Gagnier  Tan  769.  de  r fi- 
re volgaire,  & ce  ne  fur  pas  fans  de  grands 
prodiges  fifton  les  Auteurs  Arabes.  (a)  II  na • 
quit  arc  one  is , {£  Us  Vasffeaux  ombilicaux  com* 
fez*  Dis  qsCil  fmt  forts  du  ventrt  de  fa  Mere, 
H fi  fitta  a terre  adorant  Diem  , & /levant  fit 
doits  tm  bout,  II  firtit  avee  Imi  tie  naijfasst  urn* 
lumiert  qut  dcleira  toms  les  Chateaux  de  Syrie. 
11  par  la  dis  It  bereeau . An  moment  dejd  naiffdm- 
ee  Us  idoles  fstrtnt  renverfies.  Les  Demons  f*+ 
rent  Preeipitez  dm  hamt  des  EuriUs.  Le  feu  Sa • 
erd  des  Peirfis  fmt  eteint  tout  a roup,  Les  earn* 
dm  Lae  Savsa  furent  taries.  L*  Palais  dm  Rti 
Cofrois  fmt  fendm  par  mm  tremblemeut  de  terre . 
Ces  miracles  font  furprenaos.  C’eft  dommage 
que  Mahomet  lui  mime  n’en  ait  rien  fa.  Car 
il  n’cflt  pas  raanqul  de  nous  en  in  ft ru  ire  dans 
fon  Alcoran;  ou  anentif  k ne  rien  omerrre 
de  ce  qni  pouvoit  fervir  k dtablir  £a  M iffion  il 
n’efit  pas  negligl  de  nous  informer  de  ce  que 
les  Se&ateors  nous  en  ont  produk  com  me  an* 
taut  de  preuves. 

L’En  fa  nee  de  Mahomet  ne  fat  pas  moins 
miracoleufe  que  fa  naiflance  , fi  nous  en 
croyons  les  Do&eurs  Arabes  , & poor  n’ea 
donner  qu’un  exempJe,on  neTauroit  lire  Ians 
furprife  ce  qui  lui  arriva  , lors  qu’ltant  aux 
champs  poor  faire  paitre  des  troupeanx  dans 
on  lieu  Icartd  , (b)  deux  Anges  fins  la  forme  de 

deux 

(4)  Odffh  T.  2.  p.  *8*.  T.  1.  p.  71.  (*)  0*1*.  T.  I.  p.  If. 
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deux  bemmes  vitas  dt  blame  ft  treftnttrent  per* 
anmt  mu  grand  boffin  tPor  pltm  at  neige  , & apris 
avoir  tvri  Mahomet  0 part  It  toackertnt  par 
terra  y l*t  fendsr  cut  It  ventre , ini  euvrirtnt  tn - 
fuite  la  poitrint  & tn  thereat  nnt  certame  taebt 
noire , apres  quoi  ils  lui  lavertnt  It  corps  a%et 
cette  tan  dt  neige  , lui  remplirent  It  ventre  dt 
Immiere  & I’aysnt  renfermi  & rtjomt  frtprt* 
wternty  Us  le  latffereut  farfattenunt  gntri . Mr* 
Gagnier  nous  dit  que  par  cettt  racne  noire  lee 
Do&eurs  Mahometans  entendent  le  pechd  orl- 
gfnel.  C’eft  dommage  que  les  Tbdologiens  da 
v^oncile  de  Trent e Pignort fieri*;  ils  n’auroient 
pas  dtd  it  embarafiea  i de&nircn  quoi  con  title 
la  nature  de  ce  pechd*  Quelqucs  Ecrfcafnt 
out  erti,  que  c’ltott  cette  Hiftoire  qui  aeoit 
donne  occasion  de  qroire  que  Mahomet  avote 
6t6  attaqud  d’EpUepfte;  mais  quel  que  chofe 
que  ce  foit  qui  ait  pfi  donner  lieu  i cette 
opinion , Mr.  Gagnier  foutient  qu’elle  eft  fans 
fo  n dement  qu’il  n’y  en  a aucuae  trace  dan# 

ces  Auteurs  Arabes. 

Mahomet  qui  dis  les  premiers  roofs  de  fh  . 
vie  avoit  perdu  (bn  Pdre,  & qui  perditauifi 
fort  jeune  fa  Mere  i qui  la  nourrice  l’avoit  re* 
mis,  pafla  fous  \t  tutele  de  Con  Grand-P£re 
qui  fauna  fi  tctidrement,  qu’il  le  preferoit  i 
tons  fes  autres  Enfant.  Etant  mort  lui-m£me 
fort&gd , Abu-Talb  (bn  Oncle  devint  (bn  Tu- 
teur.  (a)  On  fait  frt  feu  de  chofes  de  fa  prt* 
mitre  jeanejfty  & Mfv  de  Boulain?illiers  qui 

- le 

» 

(4)  Ih*l4 nv.  pag,  116, 
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le  recooooic  lat-ro^me,  ae  lai fie  pas  que  4k 

noos  dire  mV  menoit  une  effect  de 

taste  an  mtlten  de  la  faix , hey  me  fon  oecupatinm 

principals  etta  la  cmajfe . . C’efl  dequpi 

dint  Mr,  Gagnier  die  (4)  qu’aocun  Auteur  oc 

parle , non  plus  que  dcs  pretendus  .voyages 

!ue  Ini  fait  faire  noire  Comte  en  Sytie  jafqn’i 
)amas  & Balbcch,  & k Elia  on  Jerusalem; 


d’oi  il  le  fait,  paller  aux  Villes  maritime*  de 
la  cdte  meridionale  d’Ajabie,  ou  fe  Caifok  le 
trade  des  lodes,  puis  traverier  diverfes  foiy  ks 
montagnes  de  l9Yemen,&  venir  enfuite  jufque 
dans  la  Capitate  de  l’Empire  des  Perfes.  Mail 
far  math  ear , diL_Mr.  Gagnier , ces  voyages  n'cat 
amemm  jam  dement , dans  V Hi  fair e * ancun  jin* 
tent  Arabe  nJen  ay  amt  jamais  parity  & Make* 
met  sea  jamais  M en  Syrie  que  demxfois  toot  an 
plusy  encore  en  doute  t-<M*  Mais  ces  rpyages 
dtoient  ndeeflaires  iMr.deBoulainvilliecs  pot* 
dooner  lieu  k fon  Heros  d’y  puifer  ce$  cpnnots* 
lances  & ces  vfies  de  politique,  qul  devoieutlpi 
fervir  dans  la  fuite  k dlever  l’ddifiee,  doqt  on 
leverra  Went6t  PArchite&e  & le  Foodatcur. 
C’eft  U aufli  ou.il  lui  fait  preyoir  par  icsxe*  I 
flexions  que  fa  lagacitd  nature!  le  lui  foqruiflbit  J 
la  chute  des  Empires  de  Ro(ne,&  de  Pcxfe,  A 
la  caufede  leur  decadence;  & qu’iUuifaktrqifr 
ver  dans  lctat  ou  il  voyoit  la  Religion, 
tienne  des  raifons  & des  armes  pourj^i  >am» 
haure;mois  pour  tarn  avec  rapt  de&gefle  quc(i) 
ce  qn'il  en  a retramebe  f?a  da  rapport  [enfibk 

qseaux 

(4)  G*$u  Fief.  peg.  it.  (*)  MeaUk 142,  . 
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f tfytnt-mlfmt  qn'i I l tost  impojfibte  qu’il  tte  con- 

- 

*Qxefl 'ainjt i dit  Mr.  de  Boulainvilliers  (*), 
fUe-n'ayaat  point  imaging  quel a Jufiice  de  Die  a 
p3fr  imputer  & perfonne  le  peebd  qu'il  n'a  point 
cUnuiis , il  n't  point  confu  que  la  fatisfablion  de 
jnfint-CbriJFfut  ueceffaire  pour  purger  ft  genre 
Ttfiibain-  fune  tacbe  originelle. ...  De  la  port  ant 
fur  le  dogme  de  f Incarnation  du  Ferbe, 


jit  fait  unDieud'nn  veritable  bomme  par  Pun  ion 
iikffable  de  deux  Natures  incompatible s , tel/et 
fifth- le  fini  Pinfini , il  a voulu  croire  que  l' on 

Jibuti  abufe  des  exprejfions  de  Jefus-Cbrifi  mime 


Of  fie  fes  Difcipies  pour  leur  donner  un  fens  qu'eU 
lelr  faurqient  avoir , & qu'a  I’exemple  des  plus 
eniptrrtez  aucun  n'avoit  pretendu  leur  donner.  It 
ite'-fut  pas  nfoins  cboqu t du  dogme  qui  fepare  le 
milttt.  Diets  de  fon  Efpritt  pour  en  faire  deux 
PMiitnej  difiindes.  ....  Cr  reduifant  la  Foi  des 
FJiek't  kla  profeffion  fun  feulDieu  iufini  ,Crea>' 
trier  defUnivers , jufle  remunerattur  du  bien  & 
du  "trial , il  aformi  cette  Loi  principale  qui  con - 
daitme  ler  A 'jfociations  avec  tons  ceux  , qui  me- 
1 t Divin , lui  don - 

•es  que  lui-tncme. 
le  Mahomet , £j f 
arvenu  par  leur 
rns  n’en  ont  pas 
ns  dome,  qu’ils 
aufii  dclaird  que 


Mr. 


BiBLioTnBQpeDK 

Mr.  Gagnier,  qui  n’cn  fhvoit  pas  t*nr  1W 
r Article,  ne,fait  faire  au  Propbete  qme  de 
Voyages  en  Syrie,  l’un  aVec  loo  Oncle  Aba- 
Taleb , fous  lequel  */ fit  fes  premieres  armes  , & 
l’autre  en  qualitd  de  radeur  d’one  riche  veave 
de  la  Mecque , qui  le  jugeapropre  h t’aider  dans 
Ion  commerce , & atfei  fidele  pour  pouroif 
s’en  repofer  fur  lui  avec  coofiaacc.  Ces  deni 
Voyages  furent  mllez  d'Avantures  & de  Mr* 
racles;&  le  fecond  fe  termioa  par  le  Manage  de 
la  Veuve  Khadjffjia,  qui  (*)  Arife  d* Amour  pemr 
Iuij  com  me  il  rdtoit  pour  elie,obtint  atftmenr 
fon  confemement.  11  ne  fat  pas  en  effet  be- 
foin  de  grants  follicitations.  Mahomet  dtoit 
d’un  temperament  naturellement  ampnreux , & 
la  fortune  que  lui  prefentoit  la  Venue  1’efit 
pem-fitre  m£roe  tentd , quand  il  edt  6x6  moins 
tendre.  Il  s' acquit*  de  tons  les  devoirs  d9un  bom 
mart)  & travaiU*  * donner  des  Eufams  d fim 
dpouft) qui  quoi  qu’agde  dedans  ne  laflla  pas 
que  $'cn  avoir  de  ltii  plufieurs.  Mr.  de  Boa* 
lainvilliers  n’eu  compte  (£)  que  mats  Mr. 
Gagnier  en  nomme8.  (r),  (avoir  4.  Garmons  qui 
moururent  tons  en  bas  tee,  & 4.  Filles,  qui 
furent  toutes  nitrides*  Ce  furent  Hi  tons  les 
Enfans  de  Mahomet  k la  referve  <Pun  Fils  (d) 
qu’il  eflt  d’nne.  Concubine,  & qui  mourn  ana 
en  bas  &ge.  Mais  il  eftt  beaucoup  plus  de  Fern* 
mes  que  d'Enfans.  Car  les  plus  moderefe  lui 
en  donnent  1 j%  fins  compter  les  Coucobines 

qu’on 

a 

(4)  Gap i.  Tom.  I.  pag.  ioi.  (*)  Badainv.  pag.  24a. 

(0  Ga*n.  Tom.  1.  pag.  103.  (4)  Ibid.  Tom.  lL pag.  1*4, 
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52*on  fait  montcr  jufqu’au  nombre  de  onte. 
CTeft  plus  qu*il  n’cft  permis  i fes  Se&ateurs 
dVn  avoir , puifque  la  Loi  nc  leur  cn  accorde 

?ue  4^  (a)  Mafs  c’dtoit  un  des  Privileges  da 
rophete  d’en  avoir  autant  qu’il  loi  plairoit,& 
Ce  Privilege  lui  avoit  M confirm^  de  la  bou- 
che  de  Dica  m<me.  (Q  II  lui  Aoit  mime  per- 
mit , 8c  fans  dome  aum  1 loi  fenl  de  baifer  un* 
Femme  le  jour  du  jedne , s'il  fe  fentoit  Prejfd  pur 
la  force  de  fa  convoitife , if  d' avoir  d faire  avec 
eJle\  auffi  Wen  que  de  regarder  let  Femmes  Ar an- 
geres , & defe  retirer  fecretement , i P/cart  avec 
ettes.  \J  n Privilege  fi  Ibecial  montre  bien  la 
dtflinQion  que  Dieu  ftifoit  da  Prophetej  & fl 
eftt  en  grand  tort  de  ne  pas  faire  valoir  un  6 
beau  droit.  Quelques  efprits  chagrins  en  ont 
cependant  paru  un  peu  fcandalifez.  Mais  Mr. 
de  Boulainvifliers  a eu  foin  (c)  de  faire  fon 
Apologie  fous  le  nom  des  InterprCtes  de  PAl- 
CO’ran,  en  condamnant  inpitoyablement  l9id/e 
abfkrdt  que  Its  hommes  s' Aoient  faite  d'uue  ver- 
lu  de  continence  inutile ; & en  remarquant  que 
let  \fuperJlitions  Chritiennes  ayant  depeupld  le 
monde  ePnne  Par  tie  Sefes  habitant  des  deux  fexes 
pbtr'fafre  h obiter  des  Deferts  if  des  Monajleres  f 
& frttjhrer  la  Nature  de  la  pofteritd  qu'elle  en 
drfoi£attendref  it  A oh  necejfaire  qu'un  Prop  he  • 
tf* dppelif  pour  ouvrir  let  yeux.de  tout  Us  oom- 
frees,  & ledr  faire  connohre  ta  veritable  Vertu  t 
fPdfiptif  lui  * mime  en  ce  genre  quelque  chef* 

T iex- 


!*)  G*g%.  Tom.  n*  ptg.  IS7.  (*}  tini*  pag.  Mi* 
f)  tnlmnv*  pag,  261. 
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fexrrjfif.  Si  f Apologic  paroft  fipga]ictc«4  Ml* 
qacs-tms,  n fat  fe  tottrcnir  qoe  Mr*  <k  Ban* 
faiiiTilliers  oe  parte  id  qae  par  II  boucfee  4k  , 
Jnterpr&es  dc  PAlcoran*  • 

Poor  rerentr  a la  forte  des  adioos  d#  Ml* 
kotnet,  i!  y avoir  dcji  pris  de  15.  aas  qob  ee 
prtraida  Prophete  dtoit  mar  id,  lot*  qde  dm 
one  Trtiofj  nodurne  il  re^ot  enfin  fa  Miffioa. 
qnf  coniine  (#)  a itsblir  Is  Loi  it  Die* , y * 
Us  Ltix  smacmmtty  c'efi-mr£rt  , txtUfm 
r UsLcrtt^  csr  il  *V/»rf  fss  tbsrgi  nfsbsltr  n* 
txertmrmt  U Jnddfmt  y It  CbrijUamfittt  + il  it* 
nrt  fraltmtmt  Us  rtftnmtr  fcf  /er  ¥tdmt 
a U fsrwst  de  Pljlsmifme  tu  it  Is  vcrUobtt  & 
swxtme  RtligUm,  q*'  Abrtbsm  y /rx  Prspbtltt 
svsitms  fiuvit.  Mahomet  doit  igd  de^cx  am 
lors  qa’rlrrftit  cette  Miffion  dei'AngeGab&l, 
qui  ft5*  ooe  grande  Figure  dans  le  refte  decet* 
te  Hrfioire.  Khadigjia  fa  premiere  Femmeqci 
▼ttot  encore  re^nt  cetie  oouvelle  avec  bean- 
crap  de  &;:$&&  ton  y ft  aflura  Mahomet  qtfil 
lcro*r  certaioement  U Prtpbtlt  it  fa  Nation. 
A*tE  futile  la  (f)  premiere  Prufelytc  4c  cent 
nraTdle  Religion.  Ellefbt  fbmed’AK^Co&fio  ' 
de  Mahomet  ft  de  qneiqoes  anires,  mats  co 
rfh  pert  nombre,  ft  il  faint  plufienrs  anodes 
pour  raincre  les  oppofitions  qae  fts  propres 
compar  notes  formereot  i la  propagation  de  fi 
poovcHe  Dofirine,  aofli-tftt  qa’il  vbolot  an-  , 
pirftcr  6 vocation  (r>  Ce  ne  fat  que  uofc  ans 

apt  is 

(<1  C^rm.  TmipiittSt  W I#7f“ 

w **  m*  «*. 
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£fcMi$on  qn’ilre$ut  de  l’Ange  Gabriel 
&M$|r£tde,)a  declarer,  ce  qu’il  fit  dans  un  fes- 
i|  (Mil  ayoit  plolicurs  de  fes  proches  5c  de  (a 
propre  T ribu. 

jktWleg  la  d&laration  qu’il  en  fit  ae  reiiflltpas 
flpanfpe.  il  1’avoit  efperd  ; & le  premier  fruit 
dflk^il  *n  lira  fut  (a)  de  faire  profcrire  par  fes 
flnrttpattiotes  tons  ceux  qui  embrafieroient  cet- 
l^cjjouvelle  Do&rioe.  Cela  n’dbranla  pas  fes 
■jwwiruers  Difciples,  qui  plfitdt  qjue  d’jr  tenon* 
Str  priteut  le  parti  de  fe  retirer  en  Ethiopie,ofi 
He  trouverent  un  azjle  aifurd  contre  la  perfe* 
edition  ,&  la  liberted'y  fervir  Dieu  felon  Uurs 
$BHlieres.  Cette  violence  contre  quelque$*uns 
i&e  fes  Difciples  n’empecha  pas  que  le  noinbre 
*!en  augment^ , & que  Mahomet  ne  s’-a/Tociit 
Ittelques-UDS  de  ceux  qui  lui  aroient  die  le  plus 
iflppQfez.  Mais  cela  ne  fit  qu’augmenter  la 
Jputnnde  fes  ennemis,  qui  aprcs  avoir  perfecu- 
:idb|esDifciples  voulurent  enfin  le  perdre  .loi- 
y euifent  peut-£(re  rdiiffi  fans  la  pro- 
-iedion  de  ion  Onqle  Abu-Taleb  qui  quoi 
,qife«Bemi  de  fa  Religion  ne  laiifoit  pas  que  de 
.prendre  fa  .ddfenfe, . 

i Cfipendant  let  nouvelles  perfecutions  qui 
.*!<aeve»»fltj,cpDtre  Mabotnet  le  remplirent  de 
jtqaw^tevOO-  fp*  iMidegoutoit  d*  torptgrqjfa 
dfA  & enfin  il  tomba  en  dd fail- 

jam;*  sWSPit  touta  faitfuccombd  a fa  dou« 
ijenir*  lil’Ange  Gabriel  n’dtoit  venu  pour  le 
• confoler  & le  fortifier.  Animd  par  un  tel  (e- 

cours 

(4)  itii?  fig.’  It>.  (*)  tM.  pag.  I4t. 
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coors  il  reprit  courage  & chi  devant  Habib  it 
refolut  de  comparoltre  & de  foutenir  svec  fer- 
metd  la  caufe  de  Died  & la  fienne  propre.  Le 
Ciel  mfim^fe  declara  hautement  en  fa  ftveur; 
& comme  pour  juftifier  ft  Million  on  to!  de- 
mand oit  quelque  prodige,  il  conlentit  i ope* 
rer  le  pins  dtrange,dont  on  ait  jamais  entenda 
porler.  Car  i peine  eut*il  command#  a la  La- 
ne, qu’obditfant  J fon  ordre,  (a)  ellefauta  dm 
Ciel  d*mn  plein  font  fmr  It  Temple  de  As  Mecque , 
& qu’aprds  en  avoir  ftit  7.  fbis  le  tour  Sc  s*dtre 
problem#  devan t,  elle  fe  toama  devant  lePro- 
phcte  & qtti  tile  fit  une  prpfinde  reverence  St  on 
compliment  fort  gracieux.  Puis  dtant  entree 
far  fa  mane  be  drmte  elle  firtit  par  la  gauche  f 
apres  quoit  lie  rektra  par  la  gauche  & rejjbrut 
far  la  drotte,  Enfuite  fe  foutant  fubtttemefH  par 
le  collet  de  fa  robe  elle  defcendit  tout  dm  hng  jus* 
qu'a  la j range  (Pen  has,  Apr  is  quoi  elle  Je  fen - 
dh  en  deux  mot  tie  z egales  dent  Puneprit  fin  es* 
vers  P Orient  P autre  vers  POccident\ 

jnfqsPa  ce  que  les  deux  rmitiez  s'approthant  Pune 
de  V autre  elles  fe  rejoignirtni  enfembit , & que 
la  Lune  ay  ant  repris  fon  court  ordinaire , fin  it 
tome  la  Comedie  par  nn^nOuveao  compliment 
i Mahomet.  Un  Miracle  ft  extraordinaire  lui 
concilia  regime  & radmiration  de  fi>ri 
qni  fe  fit  mime  Muftknan,  tandis  qcte  pftx- 
fieurs  de  fes  ennemls  ne  regardant  rour  cela 
que  comma  un  enchantement  & met  forcellerie 
n’en  refierent  qoe  pies  animez  centre  hi. 

Cc* 

(4}  Hid.  pag.  177. 
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•_  Gependant  com  me  le  nombre  de  les  Difci- 
jfles  angmenroit  de  jour  en  jour,  a la  faveur 
4*  credit  qu’il  ft  conciliort  & d’un  nouveau 
iJjtracle,  on  obtint  que  le  Decret^O  que  fes 
tSomparriotes  avoient  publid  contre  luifdttout 
3k  faitubrogd.  Il  perdit  alors  fon  Oncle  Abu- 
Tuleb  & la  Femme  Khadigjia  qu’il  remplaca 
P*r  one  autre,  que  fon  xile  pour  la  Do&rine 
de  Mahomet  avoit  fait  pafTer  en  Ethiopie  pour, 
dvfter  la  perfecution  , qu’on  avoit  fufcitd  con- 
tre  rous  fes  Secateurs.  Mais  ce  delaflement 
domdtique  n’empfichoit  pas  Mahomet  de  pen- 
ftr  i la  propagation  de  fa  Se&e,  & c’efl  a peu.  , 
pr£s  a ce  terns  qu’on  raporte  la  conver  (Ion  de 
la  Tribu  des  Clmregjftcs  (i),  qui  furent 
dans  la  fuite  ceux  dont  il  fe  fervft  plus'effica- 
cement  pour  dtendre  fon  Royaume  fpirituel  & 
temporel. 

Chaque  annee  de  la  Million  Prophet ique 
nous  prefente  de  nouveaux  objets.  La  12.  eft 
memorable  par  le  grand  Miracle  du  Voyage 
que  Mahomet  fit  en  une  nuit  (< c ) de  la  Mec- 
que  & Jerufalem,  ft  de  la  au  plus  haut  des 
lieux  jufijtPi  la  diftance  dedeux  Arcs  du  Thro* 
ne  de  Dieu.  Ce  Voyage  eft  plein  de  merveil- 
les  <tont  nous  ne  pouvons  expofer  ici  tout  le 
detail.  Mais.les  Do&eurs  Mufulmans  ne  s’ac* 
cordent  pas  entr’eux  (d).  S*il  fe  fit  corporel-. 
lenient qta  fpirituel lement;  fi  le  pretendu  Pro- 
phetevk  Dieu  des  yeux  de  fa  t£te  ou  de  ceux 
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de  foa  coeur.  Mais  comme  la  rnuRkudd'tft 
toujonrs  pour  ce  qu’fl  ya  de  plusnterveifltSMr, 
tout  JesAlfaqairs  & let  Traditionaires  thnsHnt 
qu9il  vif  D 'teu  its  yeux  it  fa  test , & Gjanndbi 
ajfure  ^que  qniconque  nie  U rdalite  du  Voyage  ^trt 
. corps  eft  axjft  infidel*  que  celui  qui  nie  le  Texfe 
de  l* Alcoran.  La  decifion  eft  un  peu  Severe, 
puifqoe  plufieurs  bons  Mufulmans  font  d’un 
- fcntiment  oppofd.  Mais  que  ce  (bit  ew  feoi^s 
ou  cu  efprit  $*a  toujours  4x6  une  grande  dfc-  f 
tlndion  pour  Mahomet  d’avoir  un  accfcs  (i  In* 
time  aupr&  de  Dieu , & la  faveur  qiTa  eu  St. 
Paul  (favoir  dtd  etileve  jufqu’au  3.  Ctef  tfa 
nen  de  comparable  a celle  da  pretenda  Pro* 
phete,  qui  a penetrd  jufqu’au  7.  & a eu  ivet 
Dieu  un  commerce  ft  intime,  que  ni  Mop&^ni 
aucuti  des  Prophetes  ne  pent  fe  glorifter  d’aue 
pareillc  diftin&ion.  / 

' La  Relation  de  ce  Voyage  fut  dtyerfcteient 
regticV  & fi  elle  lui  attach*  davantage  fes 
Dildpies,  elle  revolta  aulfi  plus  fortemcnt  fcs 
cnoeads  , qui  traitercnt  de  fable  & de  men- 
fonge  tout  ce  qu*il  I cur  eft  raconta.  11  eat 
beau  poor  en  certifier  laveritd  leqr  enup. 
porter  differentes  preuves , * cete  ne  rtflentit 
point  leur  fureur  ; mais  cherchanfc  <fe  %>u* 
veaox  pretextes  pour  Je  perdre  y 
enfiu  de  s’enfuir  (a)  de  la  Mecqite  apr&s 
tre  afford  de  Tattachement  des  fierts^fd^jRr-' 
mens  reiterea  de  fiddlitd  qu’lls  lul^fittnt.  La 
/bite  fut  accompagnde  de  plufieurs  prodiges  9 

- * 

(4)  JM  pa*  m.  : : ^ ;i  c t 
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6c-  ceux  qui&oient  allez  sk  fa  pourfuite  furent 
obligcz  de  ceder  d ’la  puiflante  protection  de 
XDiew  qjy  I’accompagnoit  par  toot,  & donnoit 
ud  bcurenx  fuccSs  ik  tootes  fes  entrepfifts.  H 
ne>-s’dtoit  pa*  cepeodaot  tenement  repofd  far 
ceJtte  protection , qu’il  n’eflt  pria  auffi  Its  me- 
fuc.es  qpe  loi  fuggeroit  la  prudence- poor  fe 
fouftrairei  fes  eanemis  qni  n’en  vouloient  i 
riea  tnoias.qu’a  fa  vie.  Car  averti  de  la  coof- 
pirationformSe"tomre  lui , il  fit  coueher  AH 
dans . foa  lit , apparemment  fans  j laifler  Ibn 
Eppufc  («),.  paffa  au  milieu  des  fentinelles  ao 
cabled  de  fommeil , fur  la  tdte  desqoels  il  jet* 
ta  .qne  poignde  de  pouffiere,  commepouraveu- 
gler.ceux  qui  ftoicnt  fi  acharnez  & fe  pcrte, 
JTchapS  ainfi  a lapourfuite  de  fes  ennemis 
Il  fit  i Mediae  une  entrde,  qui  fat  pour  lui 
comme  une  efpece  de  triomphe,  & lors  que  le 
Chateau  f or  kqoel  il  dtoit  moots  fbt'arrivd 
& up  pertain  endroit  (i) , cet  animat  s'arrft* 
e$*  fiicb'ii-  UsgtHoux  precifement  i l’endrok  od 
devoit  £tre  la  grande  Mofqule.  II  fat  reqtr 
en  Prophetp  par  les  habitans,&  il  fe  fit  bientdt 
a Mediae,  un  concours  de  profelytes  qni  en 
fottifiaat  ton  parti  S tend!  rent  aufli  fe  reputa- 
tion & fe  gloire.  ■,  Jufque-lil  il  s’dtoit  conten- 
ts d!une  feule  Femme,  mais  il  crut  que  le 
PavilegePrcpbetique  l’antorifoit  ien  aagtnen- 
tet  le  sombre,  & comtne  jufqae  likit  ti’avoit 
dpoufd.que  des  Veuves,  it  crut  devoir  chan- 
ger de  !js,etho4e- ea  preaant . une  jeune  Fills 

. ' : J '■  & 

(4)  an.  pag.  »»+.  (0  an.  pa*. »«», 


*4 


j9®  BiBtfcrmiQTm  db  l’Ecvlope, 

'4c  7.  am  (4)  avec  laqaelle  il  confoinma  lb 
Mariagr  lots  qu’elle  n’en  avoir  que  9.  De  i 
Voir  s’il  n’eut  point  fujet  de  & rcpentir  d\ 
avoir  tentd  l’avemorc,  c’cft  ee  que  nous  n* 
fous  affurer.  Mail  quelques  galaoteries  q 
coururent  depuis  (hr  le  coaipte  de  cette  m 
me  Femme  out  latfR  lien  k plufieurs  de  do 
ter  {*),  fi  dans  ie  Voyage  ou  elie  refla  dem 
re  pour  rechercher  uncc^Jterqu’eitedifoitavt 
perdu,  elie  iTavoit  point  encore  perdu  qu 
que  autre  ckofe,  Le  foupfon  en  fur  grand,  fr| 
le  fcaodale  encore  plus  grand  ; & Mahomet 
n’cut  befoio  de  rien  moins  qned’une  revelation 
pour  juftifier  Tinnocence  de  fon  Epoofe,  4 
mettre  ton  propre  hooneur  i convert*  Ce  fiu 
tux  depots  des  accuftteors,  mats  ce  nVioit 
qu’a  ce  prix  que  le  Prophet e crut  qu’il  pouvoit 
caparer  le  fcandale.  1 

Nous  n’avons  jusqu’ici  coona  dans  Ma* 
hornet  qu’on  Marchand  $ un  Prophete , miis 
1 prefent  nous  verrons  en  (a  perfonne  n 
Guerrier  & un  Conqtferant.  Ses  premiers  ex* 
pioics  furent  cost  re  ks  Koraishkes,  on  !e$  ha* 
bitaos  de  ia  Mecque.  lis  n’avofent  c efld  de  le 
perlecuter,  depots  que  fon  tele  centre  Vldo* 
Utrie  l*avok  fait  regards  non  feulement  com* 
me  renoemi  de  la  Religion  &ablie,  mais  en* 
core  cotnme  un  perturbateur  du  repos  public, 
qui  pouvoit  dbranler  le  Gouvernement.  Mi* 
hornet  droit  fenlible  aui  violences  qu*oh  Ini 
•voit  faiccs,  & au  mil  qu’on  avoir  tonjonrs  des* 

fete 

(4)  UU.  pag.  J*l.  (I)  J ML  pag.  441,  / 
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(hin  de  lui  faire.  Mais  animd  par  dcs  vncs 
moins  humaines  que  celled  de  la  vengeance, 
la  Religion  fat  toujour*  le  pretexts  de  Ces'gucr. 
res;  & s’il  forma  ledeffein  de  faire  des  con- 
quotes, ce  fat  moin$,i  Ten  croire,dans  la  vud 
d*driger  un  Empire, que  dans  celle  d’lcetidre 
le  Cuife  de  Dieu,  & de  traveller  a iaruitte 
de  f Idolatrie.  Ses  fuccfcs  en  furent  d’abord  as- 
fez  Jems ; mais  les  progrfes  en  devioreat  fi  ra- 
pides  dans  la  fuite,  que  Ton  vit  bientAt  TO* 
rient  & one  partie  de  l’Occident  ibumis  a fcs 
nouvelles  Loix,  & devenir  ou  Sc&axeurs  de  fa 
Dodrine  qu  tributaires  des  Empires,  aufquel9 
cette  Sefie  donna  bientAt  la  naifiance. 

Mats  avant  que  de  porter  plus  loin  fes  ar- 
mes,,  il  crfk  devoir  regler  (a)  le  culte  & les 
ceremonies  de  fa  nouvelle  Religion*  Le  point 
le  plus  important  fut  de  fixer  la  partie  da 
Monde  vers  laquelle  les  Mufuimans  devoient 
le  tourner  pour  faire  lapriere.  Mahomet  avoir 
belief  fi  ce  devoir  litre  vers  Jerufalem  ou  vers 
la  Mecque.  Mais  le  doute  fut  determine  en 
fiveur  de  cette  derniere  Ville  par  uoe  revela* 
tion  express,  Une  autre  queftion  auffi  im* 
portaote  fat  de  regler  la ’maoiere  d’appellcc 
les  peuples  i.  la  priere,  & il  falut  une  raifon 

Eour  en  decider.  Le  grand  jeflne  du  Mois  de 
Lamadhan  fut  auffi  dtabH  par  Revelation  ex* 
prefle  auffi  bieu  que  les  (£)  defenles  du  V'in  & 
des  jeux  de  hazard.  Car  jamais*  Prop  here  u’a 
eu  les  revelations  (t  ep  commapde  que  Maho-i 

met, 

(*)  Uid.  pag«  jin,  (k)  Hid*  pag.  j«$. 
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met,  & elles  ne  lai  manquercnt  jamais  m 
befoin.  Tons  fes  autres  dtaMiflemens  de 
ligion’font  fondez  fur  la  mime  aotorit€£' 
mais  ii  ne  fit  pas  toujours  fervir  la  rcveiatiaff* 

i des  ufages  aufli  legitimes* 

Le  Ciel  s’intereffoit  cependant  i test  ce  qi! 
regardoit  Mahomet,  & les  Do&enrs  Molbt* 
mans  nous  apprennent,  que  lors  qn’il  maria 
fa  Fille  Fatema  J Ali  fon  Coufin (a) rAugeGs» 
br  'tel  VAnge  Michel  efcortez  de  70000  autrae 

Angcs  la  eonduijirent  eux  - mimes  avec  Maho- 
met au  lit  nuptial.  Cette  protection  deDieu  quf 
l’accompagnoit  par  tout  dclara  priodpalement 
dans  la  grande  guerre  de  Bedre , on  Mahomet 
gagna  une  vidoire  toute  miraculeufe  fur  les 
Mecquois  i la  tite  desquels  dtolt  Abu-Sophta 
tin  des  plus  grands  ennemis  du  Prophete*  Cct 
Infidcle  ent  & la  veritd  quelque  terns  aprfcs  ft 
revenge  (b)  dans  la  bataille  d’Ohod.  Mail 

ii  nous  en  croyons  les  Mufulmans  , ce  fit 
moins  par  un  defaut  de  prote&ion  de  la  put 
de  Dieu,  que  par  un  effet  de  fa  joftice,  q« 
vouloit  ponir  la  deibWiffancequMlsavoieat  hut 
paroitre  en  n’exterminant  pas  certains  priCon* 
niers , qu’ils  avoient  lai fl£  alter  pour  unfe  ran- 
yon. 

Nous  ne  nous  propofons  pas  de  (nivre  Ma- 
homet dans  fes  expeditions  Militaires  , c*eft 
nn  ddtail  qui  ne  fauroit  piquer  la  ctmofitdi  j 
fur  tout  ne  s’agUTant  que  de  courfes  (FArabes 
les  uns  cootre  les  autres;  au  fuccbs  desquellcs 

nous 

(*)  *W.  pag.  m.  (*)  aid.  pag.  117.  & 153. 
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nous  ne  faurions  nous  interefler.  Nous  nous 
con  ten  ter  on  s de  remarqucr,  que  ppu  & peules 
faiths  en  furent  fi  heureufes  pour  Mahomet, 
qu’il  trouva  moyen  de  s’afTujeuir  fucceflive- 
ment  tpures  les  Tribus  voifines  des  Arabesfde 
detruire  routes  les  Tribus  des  juifs  qui  dtoient 
fes  plus  mortels  ennemis,  & d’drpndre  fa  dor 
minatioa  &.  fa  religion  non  feulement  aux  de^ 
pens  des  idolatres,  mai$  encpre  £ur  la  ruins 
des  Juift  & des  Chrdtiens,  qp’il  nVtoit  char* 
gd  d’abord  que  de  reformer,  mais  qu’il  cru$ 
plus  ai(2  de  detruire.  II  eut  mdrpe  d’autrejf 
moycns  pour  perdre  fes  ennemis  (a)  qu’une 
Guerre  ouverte,  & les  Juifs  Ca'ab  & Salami 
aufli  bien  que  Sofian  affaffinez  en  trahifpn  par 
Ion  ordre  montrent  que  les  voyes  des  Prophe* 
tes  ne  font  pas  toujours  cel  les  de  la  jufticeop* 
dinaire,  & que  Tintention  de  promouvoir  I4 
glolre  de  Dieu  fait  juftifier  dans  eux  bien  des 
demarches/  qui  daqs  les  autres  feroient  jugde$ 
criminelles. 

Cependant  quelque  favorable  que  fflt  la  pre* 
vention  pour  la  faintetd  duProphete,une  nou* 
velle  intrigue  amoureufe  avec  la  Femme  (4) 
d’un  de  fes  difciples  efit  un  peu  terni  fa  reputa- 
tion, fi  une  revelation  ne  f£U  venue  £ propos 
pour  juftifier  fes  amours.  Zaid  que  Mahomet 
avoit  adopt d pour  fon  fils  & fan  heritier  droit 
marid,  & le  Prophet evqui  dtoit  v£nu  chez  lui 
pour  Pentretenir  de  quelque  affaire  fans  letrou- 
rer,  ayant  jettd  les  yeux  fur  Zainab  fa  Fern* 

C c me, 

(a)  Ibid  p.  351.  415.  i7|.  (*)  Ibid.  y.  41*. 
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me,  qui  a jour- la  etoittrit  negHgie  tfayamt  q/m 
fa  chemije  iff  yn  voile  fur  fa  tet*%  fiir  * 

frape  de  fa  beautd , qu’il  tie  pot  cetowr  C&tftlK*  ■ 
miration.  Zainab  en  renditcoinpte& ' 
qui  faifant  reflexion  for  cette  avantbve'  ‘ 

pouvoir,  m 'teux  faire  qua  de  fe  fiparer  de  ]fX  iCftt-j 
fne  taut  pour  fes  pfopres  interets  quepoust 
l* amour  de  I'Apotr e.  La  repadiaiion  Furiittfc 
refolue,  & Mahomet  qui  ne  s’jr  dtqaiappotf 
qu’aurant  qu’il  dtoit  neceffidre  pouttiauH^ltf 
bienfeances,  fe  voyant  par  le  divorce  iipUR* 

1 6 de  fatisfaire  fa  paffion  ne  manque  p*g'd£ 

foufer  Zainab  quoi  qa’il  eflt  de?t  deufcitUflfc 
emmes.  L’Aventure  dto it  delicate  v 6rd#J 
tres  que  des  Mecreans  en  mormnrcreot-^  Mb* 
Dieu  vint  an  fecoars  de  ion  Prophecev&W 
nne  revelation  nette  & precife  il  mkia  dbofe 
te  i couvert  des  reproches , & en  fit 
exemple  pour  ceux  qui  voudro!enb  lflmitei?^ 
Cell  ainii  qu’il  augmentoit  de  jdut  itfiljcw 
fon  petit  Serrail,  qui  devint  eneorc'ptfc 
breux  par  fon  Manage  avec  qoelqnes  aono 
Femmes,  qu’il  acquit  on  i titrc  de  dSbquec*, 
ou  par  des  moyens  aufli  legitimes*  GepenAa 
comme  fi  celan’eflt  pas  fuffi  Iremptfrisoitt 
f(5tendue  de  (a  flame,  il  tixniy*dans^  uofr 4 
fes  Efclaves  une  nouvelle  MattrdTfv  ffc  q^^  I 
que  la  fornication  eflr  dtd  taprefl^iieticldejW 
due  dans  ies  revelations  precedepter^i  le<Sd 
qui  s*intereiT6it  a fes  amours  radtortfe * 
une  revelation  contraire  a fe  fenrtr  tie  n b»o- 
velle  MaitrefTc,  & 1’Ange  Gabriel  Vinrtou 

exprb  | 

M G*gtH  T.  2,  p.  74. 
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r .r«H:ponr  Pea  abfoodre.  Auffi  les  DoQeurs 
wSAniabs  tegsrdeat'ils  cette  liberty  dans  leor 
^hettfufotnme  one  prerogative  perfonelle , 
£}ieu  Ini  accorda  1 Pexclufion  de  tout  autre, 
but  doncque  fes  autres  Femmes  ft  tranqul- 
Ajosha  eut  beau  jetter  feu  & flame 
_ atl’incontinence  de  fon  mari,  etle  fut  eri- 
irjejtxopbeureufe  qu’on  lulpardonn&t  fonem- 
itKefDcst.,’  Sc,  qu’en  lui  confervant  l’honneur 
‘ ite-Femme  d*un  Prophete,  elle  lui  laifllic 
^19»ertf  .de  partager  avec  d’autres  la  gloire  & 

Siplaitir,  qu’elle  eflt  voulu  referver  pour  elie 
PbeV; 

‘"uJMahotnet  malgrd  fes  amours  n’en  fongeoit 
j^sjnpinsi  dtendre  fa  Religion  & fes Conqud- 
4SI >j:&  nfc  ft  bornant  plus  k faire  des  Profely- 
.fpStimcBM  fes  Arabes,  il  forma  le  dcflein  d’at* 
tirer  A ft  dodritie  les  plus  puiflans  Princes. 
(*)Iifitdonc  faire  un  feau  avec  cette  infcrip- 
Mabvmet  Apotre  de  Dieu  , & dcrivit  £ 
IsBmperem1  Heraclius,  au  Roi  Cofroes,  k PEm- 
peremjd’Etblopie,  au  Prince  des  Goptes,  & £ 
A’e&ttcaSpumains  pour  les  exhorter  £ devenir 
Mttfchnqns.  Le  fuccis  n’en  fut  pas  uniforme, 
(Sofiroesidechiru  la;  lettre,  Heraclius , & le  Prin- 
ce Cojae.yrepdndire  hr  parde  fimples  civilitez, 
dlJliHEthiopfen  paffapluS  avant , fes  fuccefleurs 
pas  fe  docility.  II  eprouva  mfime 
qitelqO?  chofe  de  pfrde  la  part  des  Tuffs , qui 
poor  ft  vtengtr  de  leurs  defaites  (£)  rernforce- 
iorem,<iIui  donnerent  du  poifon , dont  il  fen- 
-.Vo-  tit 
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Cependant  il  ne  perdoit  point  de  vue  le  pn*» 
jet  qu’il  avoif  fait  de  fe  rendre  Maitre  deli 
Mecque,  qui  avoit  toujours  r 
de  averfion  pour  lui.  Pour  ] 
mis  en  tdte  d’y  faire  un  peleri 
me  les  Mecquois  fe  deficient 
tite  d’une  Armde  il  pauvoit  a' 
que  celles  de  devotion,  jls 
propos  de  l’y  recevoir;  & i! 
neccflitd.  H fit  done  avee  ei 
de  paix  dont  une  des  conditio 
troit  fon  pelerinage  4 l’annd 
fit  en  effet , mais  aux  cpndii 
ftipuldes,  & qui  ne  lui  lailfoient  pas  la  libertd 
de  s’emparer  de  cette  place.  Quelques  hoftiB-  1 
tez  (i)  comtnifes  enfuite  par  les  Mecquois  loi 
foumirent  le  pretexte  qu’il  chcrchoit  de  s’a  I 
rendre  Maitre  4 force  ouverte.  Le  fecret  avec 
lequel  il  concerta  cette  expedition,  & la  fupe- 
riorite  de  fes  forces  la  fit  reiiflir ; & il  troova 
moyen  enfin  de  fubjuguer  un  pats,  qoi  apres 
bien  des  oppofitions  fe  vlt  fored  de  le  recon- 
noitre pour  Maitre.  Un  de  fes  premiers  foins 
fut-de  ddtruire  routes  lesldolesquidtoientdam 
le  Temple,  & enfuite  de  s’aflurcr  de  Ja  Ville  1 
& du  pais  par  la  profeription  de  ceux  :qui  Jni 
dtoient  les  plus  oppofez  & la  converiion  des  an- 
tres. 

Ce  fucces  futfuivi  d’autres  encore  plot 
grands.  Car  Mahomet  acheya  de  ddtrpire  rou- 
tes les  Idoles  qui  fe  trouvoient  en  differensen- 
drqiO 


(«)  Ibid  p.  17.  Ibid.  p.  io/. 
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droits  it  1* Arable,  & de  fe  faire  reconnoitre 
par  tout  comme  TApdtre  & le  Souveraiii  die 
tout  ce  pais.  L&  longueur  de  cet  Extrait  ne 
nous  permet  pas  d’expofer  plus  en  detail  routes 
les  citconftances  & les  prodiges  qui  accompa- 
gnerent  les  expeditions , & qui  ouvrirent  i fes 
iuccdffeurs  le  chemin  a retabliflement  d'une 
puiflance,  qui  eft  devenue  formidable  a toute 
la  terre. 

Quelque /temps  apres  un  dernier  (<i)  peleri- 
nage  que Mahomet  fit  a la  Mecque,ou  il  pra- 
tiqua  exafiemenr  toute's  les  ceremonies  qu’ij 
avoit  dtablies,&  qui  deppis  font  devenues  une 
Loi  pour  tous  fes  fe&ateurs,  il  fuccomba  en- 
fin  k la  malignitd  du  poifon  qu’il^  avoit  pris 
quelques  annees  auparavant ; & apres  une  ma- 
ladie  de  quelques  jours  ou  s’opererent  divers 
prodiges,  & ou  (£)  l’Ange  Gabriel  vint  de  h 

* fart  de  uieu  s' informer  de  fa  [ante , il  fubit  la 

x Loi  commune,  & mourut  a l’age  d’environ 
1 <53.  ans , honord  par  les  fiens  comme  le  der- 
1 nier  & le  plus  grand  des  Prophetes & deteftd 

* par  les  autres  comme  un  des  plus  celebres  & 

* des  plus  dangereux  impofteursi  Quelques-uns 

: de  fes  difciples  (c)  voulurent  faire  douter  de  fa 

; iriott , mais  Al-Abbal  fob Oncle  plus  (incere  ne 

fit  hbllfe  difficulte  de  Pavouer  , & l'on  n’en 
douta  plus.,  lots  qu’une  fille  ayant  pafR  fa 
tnain  entre  les  dpaules  du  pretendu  Prophete 
elle  n’y  ttouvaplus  la  loupe  quiydtoit,&que 

Toil 

(*}.  lbi<L  pw  is6.  (*)  Ibid.  pt  at f. 

(c)  Ibid,  p.  a;;.  Sc  2#8. 
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Ton  donnoit  poor  le  feau  de  fbri  don  de 
phete. 

II  y eat  de  grandes  contentions  (of  (h 
droit  ou  il  devoit  dtre  eaterrd,  i JfcWrfS 
1 la  Mecque,  oulMedine.  Msfcoh^ 
pour  Mediae,  fur  ce  qoe  Mahomfet^/oft 
feign  d,  que  les  Prophet es  devoiefii&t$ 
ret  ou  ils  raouroicnt.  On  a debfafi'qiftiltl 
fables  for  fon  cercuenil  (b)  footenu^fll7^ 
des  pterres  d’aiman.  Mais  le  public  cA  fcflf 
abufd  depuis  long  temps,  & ne  rtgbfde^. 
tout  ce  qu’on  eo  a raportf  que  cornice  dfe 
eufes  impoftures  de  quelques  ChrdtkiHy 
out  cru  par  11  donner  au  Mahometffm#  fie 
dicule,  dont  il  n’avoit  pas  befoin  pourttvitfi 
pirer  de  l’cloignement  aux  Chretiens.  : 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporte^#' 
ia  Vie  de  Mahomet  depuis  la  13.  ann&deft. 
Miffion,  od  fe  termroe  I’Hiftoire  de  MtfUf 
Bou  lain*  il  tiers  , rfeft  tird  que  de  W 
gnier,  qui  pour  ne  rien  laifler  1 ddfrer T&d 
lujet  a ajoutd  un  dernier  tivre,  od  'il  expoft 
tous  les  privileges,  & toutesJesprerogarira 
de  Mahomet  & de  fa  fe&e,&  06  if  nous  ddfl- 
ned’apris  les  Ecrivains  Arabes  ta  dctftf’Tptfto 
de  fes  qualitet  corporclles  & Tplf  intent 

une  liftc  de  fes  Femmes,  de  fes  Enfaos;^^ 

prinGipaur  amis,  ou 

itifime  de  fes  Armes,  de  fes  MohAire^,  defd 
Habillemens  &de  & toilette.  C’eft 
pouffer  Pexa&itudc  jufqu’od  ^il  ^itr)Wffibl^ 
& s’il  n’dtoit  queftion  d^bn  hoiimfe  atrfB  ct* 

->  ’ trao«h'nafr« 


(«)  Ibid.  p.  jtf  (*)  ibid.  p.  )«jr. 
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traordinairc  que  Mahomet , on  eflt  volontlerr 
qul;6  l! Auteur  de  quantitd  de  ces  details.  Mais 
apr$s;i0uq  it  q’eft  pas  plus  utile  de  les  ignorer, 
qqedc.lcs  connoitne,  St  on  doit  au  moins  fa  voir 
grd  i MjrrGagtjitr  de  la  peine  qu’il  a prife  de 
Jes  t quand  on  n’en  tireroit  d* autre 

vyaqtsg&irque  celui  de  favoir  ce  que  les  zelez 
Ma{K>meitaus  penferit  de  leur  Prophete. 

’ C’eft  14  un  des  principauz  avantages  qu’a  la 
V ie del Mafcomtt  publide  par  cet  Auteur;  fur 
ceJlqtUMr.  le Comte deBoulainvilliers.  Celui- 
t^nqqiid-jrnairrs  inftruit  dece  qu’en  ont  dcrit 
U$  JtnduttsiriiOoriens  Arabes  que  dece  qu’il en 
peofibit  lui-rndmc : au  lieu  que  1* autre  ne  s’ell 
propofd  que  de  nous  apprendre  ce'que  les  dif- 
ciptef  boss  eo  avoient  transmis.  L’un  nous 
a ‘communique  fes  penfdes , & 1’autre  fes  lees 
UKesn  4-i’UU  fait  le  perfonttage  d’Apologifte  our 
de.PhHo/iophe  , & 1’autre  d’Hiftorien.  L’un 
enoeprenaotdu  Mahometifmeque  ce  qu’il, y a. 
de  raifonnable , & en  en  fupprimant  tout  ce  qof 
paroit  fabuleux  v terrible  avoir  eu  moins  en  v ue 
de  nous  iaittuke  de  ce.qu’eft  rdelleitient  le  Ma- 
hom^tifqsq,  guc  de  ce  qu’il  faudroit  qu’il  fflt 
pone  nerewolieraocuneperfonnefenfte.  L’au- 
treten  nouSieipofaBit  fjdeleroem  tout  ce  qu’on 
eo*PPflWift  tlJOifts  donne  Ken  d’etre  lbrpris  de 
ce,iqq?  desrjfeblts  fimal  imaginles  ayent  pu 
trouvcr  tdnt  dc  creaoce.  L’un  femble  ne  tele-  * 
vec  i^Makometifine,  qu’il  voudroit  condam- 
ner-,  qu’auz  depens  duChriftianifme  qu’il  pro- 
feiTe.  L’auite  en  approuvant  ce  qu’il  y a veri- 
tablement  de  {oijable  dans  l’Alcoranneledon-' 

Cc  4 ne 
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ne  pas  la  licence  de  cenfurer  ce  qne  le  Chrif- 
tianifme  a de  plus  toyfterieux  & de  pins  ex  ad. 
L’un  ell  peut-Clre  pliis  agreable,&  l’autre  plus 
inftru&if.  En  uft  toot  pour  philosopher  & per- 
te  de  vue  it  faut  lire  Mr.  De  Bouiainvilliers; 
inais  pour  favoir  la  Vie  de  Mahomet  II  faut 
lire  Mr.  Gagnier. 


w 


ARTICLE  VI. 

« 

Lettres  au  Reverend  Pete  NlCERON  fur  un 
Article  du  XL  Volntne  de-fes  Memo  ires  pour 
fervir  I PHiftoire  des  Homines  Uluftres : on 
Juflification  de  Mr . Arnau ld  Do&eur  dt 
Sor bonne , au  fujet  de  Mr.  Des-LtOns, 
Doyen  de  Senlis  &c. 

Mon  Reverend  Pere, 

L’Aprobation  qu*on  ne  peat  refufcr  au  deft 
que  vous  avcz  eu  d’itrc  utile  aux  gens  de 
Lettres  eh  entreprenant  vos  Memoir  es  moo 

goflt  particular  pour  ces  fortes  d’ouvrages 
m’ont  porte  £ les  lire  avec  affezdefoia,  4 
mfi me  avec  reflexion  jufiju’au  X.  Volume. 
J’aurois  fouhaitd  y voir  plus  de  recherche?,  un 
ddtail  plus  circonftancid  dans  les  Articles  qoi 
en  Itoient  fufceptibles , & enfin  plus  d "exac- 
titude dans  les  faits » ou  dans  le  denombre- 
ment  des  Ouvrages  des  Savans  dont  vous  par* 
]ez.  Mais  comme  vous  le  rcmarqucz  fonbien, 
on  ne  parvient  pas  tout  d’un  coup  a. la  perfec- 

Sion, 
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feot),  & avec  k terns  roes  efperea  rendre  vd* 
p outrage  A plus  intereflant  mofns  ddfec^ 
feeux.  aur  cette  parole,  j’ai  continue  i lire 
KAtreXf.  Volume  avec  la  mdme  attention  que 
Vai  pr dtde  aux  dir  prdeedens ; mais  on  endroit 
Be  PArticIe  de  Mr.  Des  Lyons , Doyen  de 
Seulis,  m’a  fachd,  & fans  revoquer  mofiapro* 
batioa  pour  les  Articles  (far  lesquels  cclui«ci 
n’influe  point , ce  qui  ne  feroit  point  dquita* 
bJe , je  vous  avouerai  ingenuement  que  j*ai  vft 
avec  peine  Mr.  Arnauld  mahraitd  dans  celul 
dont  je  me  plains. 

Qnoi  qu'on  en  dife,  il  eft  difficile  dc  n’ftre 
pas  pr£venu  en  faveur  d’un  Homme  auili  A* 
vant  & auffi  faint  que  Pdtoit  ce  Dodeur«  Ce* 
pendant  ft  ce  n’dtoit  que  prevention,  il  fau- 
droit  s’en  ddfeire.  La  Verkd  qui  doit  £tre  n6- 
tre  regie, ne  s’accorde  point  avec  les  prljugez; 
il  faut  diffiper  ceurnri,  ft  1’on  veut  £tre  fin  ce- 
rement ami  de  l’autre.  Mais  poor  y r&iffir  , 
je  veui  des  raifons,  & des  raifons  fortes,  pal* 
pables,  convaincantes , qui  apportent  la  lumie- 
re  avec  elles,  & qui  puiftent  frapper  tout  eA 
prit  raifondable.  Or  permettet-moi  de  vous 
le  dire,  M.R.P. , j’ai  cherchl  envain  cesqua- 
litex  dans  les  accufiuions  que  vous  avex  tiroes 
da  Fadum  de  feu  Mr.  Des  Lyons , Doyen  de 
Senlis*  centre  Mr.  Arnauld,  & que  vous  ju- 
gex  cependant  avoir  dA  dtre  fi  mortifiantes  pour 
ee  Dodeor. 

Avant  que  de  condaniner  ce  grand  homme 
avec  celui  dont  vous  avez  entrepris  Pdloge,  il 
me/fenabte  que  vous  ne  deviez  pas  vous  en 

Ce  s rapportdt 
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rapporter  entiercmenc  an  recit  dC  CeftiP-tr.  JjW 
Ecritt  de  nos  ennemis  font  Sc  d'an^teOr  go j- 
des  poor  juger  an  vral  de  nos  fetrcrtnbii^  & 
qoand  on  n’en  fuit  poinr  d’autrcV£’  if'dft1;  pres- 
que  impoffible  que  I’on  ne  s’ggard. ‘ cc 

qai  vous  eft  arrivd  > malgrd  vbastfans'doute; 
a je  De  pnis  Tons  accufer  qnd'd’ttn  peu'trop 
de  precipitation.  Les  plus  grands  horn mes  y 
peuvenrtomber.  En  effet,  M R.P^  'B’Vons 
cuffiez  pris  la  ' peine  d’examincr  ies  Ecr^ts  qui 
fnrent  fairs  da  terns  qae  l’affafrd  dtinV  - vpbs 
parlez  fe  paftbit  entre  Mr.  Des  Lytmfr^&^JVIr. 
Arriauld,  & cem  qai  ont  dtd  publiel  dfcjnils, 
& dans  lesquels  on  a parld  de  cette  'querelle; 
j’ai  lieu  de  croire  que  vous  auriez  ptir  lift  part! 
contraire  a celui  dans  leqod  voas.vops  dies 
engagd.  C’eft  par  ce  tndme  ddftnr  d’^amfen 
que  Bayle  (a)  eft  tombd  dans  la  mtfiYie'/aire. 
oil  vous  vous  dtes  1 aider  aller.  Qtild  Wfl  a 
reprochde.  Qu’il  me  foit  permis  de' vons^bn- 
tter  qu’elle  n’a  pas  aquis  plusd’autdrit'd  fyttc 
qile  vous  I’avez  commife  apres  Cd.Say^t.^ 
Appuyd  fur  le  Fa&um  de  Mr.  Des1  rLirbtis 
vous  faites  trois  reproches  I Mr.  Arnat^^cf  au 
fajei  de  la  conduite  enVei 
oos,  nidee  du  Doyen  de  S 
d'avoir  foutena  cette  Ejlli 
cede*  plus  qu’irreguliersd: 
turn  dit  qu’elle  a dotmdl 
avoir  procurd  antant  qu’il 
lion,  lOrs  mdme  qu’elle  i 
P«e  avec  une  inhumanitd 


/$»)  Bayle  Diftion.  au  njot  UrntaU, 
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{meat,  coflinse  was  , fi  les  £sits  ont  6ti 
viais  qa’on  les  rapporte.  Le  troifieme , 
itr.  .entrepris  de  la  juftifier  par  fes  Ecrita. 
i ce  que  Bayle  appelloit  one  coaduite 
i eft  dtonnd  de  voir  dans  \in  Cajniflr  ri- 
& ce que  vous  regarded  vous-mdinc  com. 
f fbts  stand  mol  qu’ii  y eflt  dans  cette  af- 
, CeTont  ces  reproches  dont  j’entreprens 
lontrer  le  peu  de  foliditd;  & je  jne  flute 
j .expofd  Ample  mais  vrai  de  la  part  que 
Arnauld  & eue  dans  cette  affaire  voos  dtf- 
pera  fans  peine,  ou  diminuera  an  tnoins 
q^elatjie  chofe  de  la  prevention  ou  le  FaQum 
4^, Mt-'  Des  Lyons  paroit  vous  avoir  mis  con- 

Doyen  de  l’Eglife  Ga* 
oit  en  effet  une  niece. 
He  fou  Frere,  appellde 
ins.  Cette  Demoifeile 
1 conduite  de  cet  Qn» 
5 celledeMr-  Herman!* 
St  Chanoine  de  1’Eglife 
i , fi  celebre  par  fes  fit- 
i pas  combien  de  teens 
1a  fes  avis , mais  il  eft 
a la  diriger  que  pour  la 
eje  Mr.  Arnauld  qui  IMS 
is  qu’ii  croVoit  pouvoir 
Lyons  aiant  done  fait 
iva  que  la  recomman- 
nt  l’avoit  precedde,  & 
ce  vertueux  & favant 
1 ne  fit  pas  difficultd  de 


I 
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fe  charger  >cle  fa  condtiite.  La  Demoiffclfc 
trouva  blen-tbt  qtPelle  n’avoiit  rifcn  per  da ; 
toit  le  mime  efptlt,  la  thlme  cbaritl,  le$ 
mes  lumicres ; elle  fe  mk  tty  devoir  d’ea 
titer , & aiant  mis  tout £ ft  cotifiance  dans 
Arnauld,  elle  prit  fes  avis  far  la  iituafion  A 
fts  affaires  temporelles  de  inline  que  for  ftih 
Itlterieur.  Son  Itat  civil  rPltoit  |>as  alorsfort 
avantageux.  Quoi  que  blritiere  d’un  bien  tf- 
fet  eoniiderabte,  elle  fe  ttoufoit  prefqtie  dl- 
Hale  de  tout*  dr  fe  voioifc  fort  en  peine  poor 
fa  fubfi fiance;  Dans  cet  embarras  Itant  re* 
tourdle  i Sertlis,  elle  vit.Mr.  Gontin,  Core 
de  S.  Hilaire  de  cette  Ville  , & lai  propofa 
qu’elle  lui  cederoit  doute  itiille  Li v res  k prebdre 
fur  la  fuccefiibil  de  fa  Mere  lcho£  depuis  fort 
long  terns,  i condition  qu’il  s’engageroit  an 
tiom  du  Slminaire  qu’il  gouvernoit,  & avee 
la  permiffion  des  Superieurs  de  la  Congrega- 
tion dont  il  Itoit  membre,  de  lai  faire  600. 
Livres  de  pendon  viagere , & de  lui  donnet 
une  certaine  fomme  pour  paVer  fes  dettes.  Mf. 
Gontln  accepta  l’dffre , & en  drefla  , ou  ft 
drefief  un  projet  de  contrad.  Mais  avartt  de 
pafler  outre  Mademoifelle  Des  Lyons  reviot 
k Paris , oil  elle  reridit  compte  k Mr.  Arnauld 
de  ce  qu’elle  vetioit  de  faire.  Le  Do&eur  a* 
pres  j avoir  reflechi,  (a)  confentit  k ce  que  la  I 
Demdifelle  confominlt  cette  affaire,  a condi*  I 
tion  qu’on  mettroit  dans  le  contra#  que  Mr* 
dlTbeuVille,  Pere  de  ladite  Demoilelle,  en 
ftrbit  averti,&  qu’il  auroit  till  me  quinze  jours 

< poof 

{#)  Re'poafe  4c  Mx.  Des  Lyofl*>  p,  tj. 
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••  pour  vpir  s’ii  ypudroit  prendre  lesllnuxc-mille 
Livres  mx  mfimes  conditions.  Voifa  la  pre-» 
inhere  demarche  de  Mr.  Arnauld  dans  cettp 
' affaire.  Qo’y  trouYc-t-on  d’irregulier  ou  de 
< pontraire  a l’exadHhide  de  la  Morale  chretien- 
. ne?  Qu’y  voit-on  d’inhumain  dans  MademoN 
: fielle  Des  Lyons , comme  on  le  dit  danf  le 
Faflum?  Ce  font  ici  tomes  perfonnes  libres 
..  qni  ufent  de  lenrs  droits,  & qui  nefont  rien 
u qn’apres  avoir  pefe  ce  que  la  confcience,  & 
; les  Loix  demandent  ou  permettent.  Efl-oncou- 
: pable  pour  s’y  cpnformer  , parce  qu’on  ne 
peut  accorder  avec  elles  les  paffions  ou  les  pr6* 
.r  yefttions  des  hommes? 

II.  Mr.  de  Theuyille  ayant  done  eu  com* 
muniCation  du  contra#  felon  leconfeil  qu’a- 
;r  voit  donnd  Mr.  Arnauld , ou  pldt6t  felon  ce 
: 2 ou’il  avoit  exig£  abfolument,  ne  voulut  point 
IS  raccepter,  ni  profiter  de  la  claufe  qui  doit 
i;  en  fa  faveur,  & parut  fort  mdcontent  des  pro«> 
pofitions  de  fa  Fille.  A (bn  refus  le  contra# 
:5,  fat  accept^  de  Mr.  Gontin,  qni  deyint  par  U 
’ legitime  poffefleur  de  la  donation  auxdites 
claufes.  Quoi  qu’elle  fflt  faite  dans  les  re- 
s',' gles,  par  une  perfonne  en  dtat  de  difpofer  de 
ion  bien  apr&s  des  refus  qu’il  fembloit  qu’en* 
ne  devoit  pas  faire,  Mr.  de  Theuville  & Mr.' 
j Des  Lyons  fonFrere  Oncle  de  la  Demoifelle* 
$ s'en  plaignireM.bautement,  & ne  purent  difli- 
) muler  leur  chagrin.  Mr.  Arnauld  qui  crai- 
gnoit  jufqtfi  i’omhre  du  trouble  & de  la  divi- 
1 iion^elamina  ce  qu*on  pouvoit  faire  pour  con* 
tgptcr  les  ptyiguans,  & voiant  qu’on  n’y  pou- 

vgii 
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voit  parverfr  qu’e 
qae  ccttc  voi'e  fill 
qai  l’obligeslt  de  1 
mains:  il  fe  char 
Voili  la  dcaxiln; 
Qu’y  appcrgoit-bi 
la  charitd  chretier 
un  reproche  2 iu 
voir  pcut-6trc  po 
loin  poor  Mr.  d< 
Senlis?  on  d’avo 
la  paix  une  parti 
felle  Des  Lyons  P 
III.  La  Demi 
de  la  rapture  dn 
mander  le  bien  < 
ville;  for  cela  aot 
de  Senlis,  qui  ei 
Arnauld.  On  n’e 
cette  Lettre  beam 
detnoifelle  Des 
bom  me  tres-verti 
le,  & qnand  la 
avoir  la  moderati 
6tonne,c’eft  d'en 
habile  que  Mr.  ! 
«b  quelque  dtat  ■ 
qu’elle  foit  parVe 
iblument  foomil 
pouvoit  loi  reden 
prend  c’eft  de  vi 


,.^r4mU  Mti  £s?  ?«<»  <7it-  4if 

fonclement,,  que  toutes  le$  loix-  civile*  & la 
TOtli|prudeuce  duRoyaume  qui  t'avorifent  ceut 
flppande  ^dcvoient  itrc  regarddes  encelacom- 
contraireS  an  Droit  nature!  (a).  AiTurd- 
Tuciil  ub  tel  fentiment  confond  toutes  les  iddes 
’2ft* on  flojt  avoir  de  la  foumiffion  des  Enfitns 
\ avers  leurs  parens,  en  mltne  terns  qu’il  atta- 
wjtf.la  %cile  des  Parlemens  & toute  l’dquitd 
“des  Loi*  les  mien?  dtablies. 
yil  eft  vrai  que  plaider  contre  fon  Pere,  eft 
ijtieique,  chofe  qui  choque  d’abord  l’imagirra- 
tion.  . Rien  ne  fcmble  mdme  plus  contrairc  k 
la  Toumiffion  & au  refpefl  qu’un  Enfant  doit 
Ij^elui  de  qni  il  a rcfu  la  vie  ( i ).  Get  avan- 
tble  qu’il  faut,dira> 
tres  a la  reconnoif* 
ere.  Rien  n’eft  pins 
mimes;  mais  elles 
options  aufii  folides , 
iretd  de  conscience, 
ces  particnlieres  qtrf 
nfans  les  pins  rei- 
ns envers  leurs  pa- 
de  la  juftice,  lors- 
- autorite  paternclle, 
ax  luidonne,  a trds- 
i pourroit  rapporter 
>lus  gens  de  bien.qul 
■oite  oni  plaidd  con* 
tra 

■-.IfayXktlii'de  Mr.  Arnauld  produites  au  procit  ia  fsU 
p„|a,,icc.  Rip  de  Mr.  Dc»  Lyoni  Lett.  7. 

Juftific.  ibid. 
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ire  Pere  & Mere.  Madeqioifelle  Des  Lyon^ 
g pd  fe  trouverdarts  la  mime  obligation  9 & 
pgr  cqnfequent  itre  6ga  lenient  innocente. 
Quelques  inye&ives  que  le  Doyen  de  Senlis 
git  ddcbargd  contre  elle,  elle  n’etoit  pas  CQ|h 
pahle,  au  moms  pout  le  fonds,fi  elle  fe  urou- 
voit  dans  des  circonftances  on  (bn  a&ioj}  de- 
venoit  legitime.  Et  pour  favoir  fi  elle  4Voit 
tort  on  raifon , il  aaroit  fallu  examiner  c£tte 
gflfaire,  non  fur  les  feules  plainies.de  fapar- 
tfe  & fur  fon  Fa&um  plein  d’aigreur , mais  fur 
des  timoignages  non  fufpe&s.  Cefpi  de  Mr. 
Des  Lyons  retoit  d’autant  plus  qu*if  pouvoit 
itre  privenu  en  faveur  de  Mr.  de  Thenyille 
fon  Frere,  fur  tout  depuis  que  Mad^tnoiftlle 
la  niice,  apres  avoir  ite  dix  atis  fous  fa  con- 
duit?, s’en  ftoit  retirie  pour  fe  mettre  entre 
les  mains  de  Mr.  Herman*,  & enfuite  entre 
celies  de  Mr.  Arnauld.  Les  ames  les  gnieux 
nies.  font  quelquefois  fefceptibles  de  cette  ja- 
loufie,  & quand  d’amres  rations*  cofinfie  cel- 
les de  l’interit  ou  de  l’amour  propre  viennem 
& i’appui,  on  eft  capable  de  fatretneo  de  chu- 
tes,  lgns  s’appereevoir  rnime  qutail  les  £hit. 
P’ailleurs,  il  paroit  par  le  Fafium  mime  de 
Mr.  Des  Lyons  que  feu  Mr.  Trtftan  Archi- 
diacre  de  Beauvais  ii  eonuft  par  fit  rarefagefle, 
& Mr.  Nicole  qu’il , fnffit  de  feommex  pour 
dooner  l?id£e*  de  Phomme  le  ptax  favanr  A le 

flus  judicieux,  avoiedt  dti  favorable*  k eette 
lemoifelle.  Si  I’on  joint  i cgf  |^i|)pypiages 
ceux  de  Meffieurs  Ar&au]d,&  Bermant,,  dpnt 
la  prudence  & la  pieti  n’etoient^as  mbins  6- 

tendoes 
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tdhdues  que  le  favoir,  & celui  de  Mr.  L’Evft- 
que  Sotischantre  de  PEglife  Cathedrale  deBeau- 
vais  qui  ne  leut  cedoit  gueres  en  lumieres 
& en  fageffe.  Enfin  fi  Ton  fait  reflexion  que 
Mr.  le  Doyen  de  Senlis  n’a  commencd  4 de* 
clamer  contre  fa  nidce  qu’apres  qu’elle  eut  te* 
moigndvouloir  jouirdubien  de  faMere,qu’cl- 
le  prdtendoit  lui  dtre  retfenu  injuftement : it 
me  femble  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
juftifier  pleinement  Mr.  Arnauld  de  la  protec- 
tion qu’il  a donnd  & cette  Demoifelle.  Auffi 
ce  Do&eur  fe  crut-il  oblige  de  rdpondre  £ la 
Lettre  de  Mr.  Des  Lyons , & ce  fut  utie  fuite 
de  fa  troifidme  demarche  que  nous  venons  de 
rapporter. , 

IV.  Le  procfes  continuoit  tcvQjours ; Ma* 
demoifelle  Des  Lyons  a’lant  apeipe  dequoifub- 
fitter,  & Mr.  fdn  Pere  ne  ceuant  de  fe  plain- 
dre  de  la  demande  qu’elle  lui  faifoit  de  foil 
bien:  on  convint  d’aftemblfer  qtielques  perlon- 
nes  pour  accommoder  cette  affaire.  Mr.  Le 
Nain,  Maltre  des  Requites,  & Mr.  Ifiali  ce- 
lebre  Avocat,  furent  de  ce  nombre.  Mr.  le 
Doyen  de  Senlis  fut  invitd  4 l’affemblde  com- 
me  Rattle  intereffde , & s’y  trouva  en  effet. 
Elle  fe  tint  chez  Mr.  Arnauld  & Paris.  On  y 
parla  fans  paffion , on  y proceda  avec  maturity 
& le  refultat  fut  que  Mademoifelle  Des  Lyons 
abandonnerort  par  amour  pour  la  paix  & pour 
faire  finir  toute  difpute  le  bien  de  Made,  fit 
Mere  montant.  i Z4000.  ffi  pour  600  ® de  pen- 
fion  viagere  que  Mr.  de  Theuville  fon  Pere 
s'engageroit  de  lui  payer, & dont  Mr.  le  Doyen 
Tm.  Fill.  Part.  II,  D d de 
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de  Senlis  fecoit  caution.  • II  n*y  eot  .qne  Mr- 
Arnauld  qui  fit  d’abord  quelqyes: 
far  ce  jugemenu  11  ne  trouvcutpa*  fit 

aflez  de  joftice  a la  DemoileUe , *. & iqiMtffltt’il 
defir&t  avec  aotant  d’ardeur  que  iep  j&tftfes  de 
yoir  les  efprits  re'uni$&  la  p*ij^egfcer piffle 
vouloit  pas  que  ce  £At  aos  deg^s-d^ 

(felon  lui)  juftes  & legitimes  de  a* 

voit  bien  voulu  lui  donner  tqute  fewnfignce. 
Cependant  voyant  qu’on  ne  le  r$n<to*vPf*$4 
les  raifoos , & envifagesnt  la  pail,  qpqiroe  qa 
bien  qui  dddommageroit  agaplcoKpt  jMade- 
moifelle  Des  Lyons  de  la  perte.  vterjff^rellc 
qu’elle  pouvoit  fouffrir , il  entradaasl’^CGPffl* 
modement,  en  donna  avis  a la'DetnoifeHe  & 
feagagea  a y adherer.  Voili  la  qua|j:j£xgj$  de- 
marche que  Mr,  Arpauld  a &ite  dang  ^ 
(hire,  & je  fuis  perfuad£  que  quicoogM-fft^erg 
attention  ferq  tres-furpris  de  vVoi*  fM^oDcs 
Lyons  s’elever  dans  fen  Faflnm  cMtfge  ec 
Do&eur , comme  contre  un  Dire&ovr  iofCKeffi  ; 
qui  cherchoit  £ profiler  des  hjens  de  , 

felle  Des  Lyons  , lioon  pour  luKn^m^«.aa  : 
moins  pour  la  Maifcn  de  P^rt-Rjojbal^  .jToas 
ccux  qui  ont  cobbb  ce.  grand,  &HBin&tii’0m 
jamais  remarqud  en  kii 
intereffd  & plus  pcyte  a lapred^t^pbr  Ufl 
exces  de  charitd , qu’ayjde  i^anunfeniS^oer 
lui,  ni  pour  les  autre*.  S’jl  a fl&Mtfd  Qifc&ek 
ardent  pour  le  mon?ftq*q  de  ftr&,r4oiiifeBje 
ctoit  (fclaird,  & n’a  jamais  eu  pourifianque  le 
bien  fpirituel  de  cette  Maifon.  . .•  ,*.-n  .«< 

V,  Je  conviens  que  Mademoifelle  Des  1 

* . Lyons 


^ Jain  lj\t.  4tp 

(a)  ne  voolut  pas  fe  prater  & Paccom- 
litffdement  qtri  Venoit  d’etre  fait*  Croiant 
^cftfenoitre  mieux  que  les  autres  Tcfprit  de  Mr. 
flle'Th^uville  fon  Pere,  & voyant  que  Mr.  le 
©6yen  de  Senlis,  fon  Oncle,  ne  vouloit  pas 
lipoid  re  du  pavement  de  fa  penfion  , elle 
crrignit  (Sc  ce  n*£toit  peet-fitre  pas  fans  raifon) 
de^demcorer  dans  les  mdmes  embarras  done 
cite  vonloit  fe  d£Iivrer,  & de  perdre  en  m£me 
lems  &1 1*  fonds  de  fon  bien , & la  rente.  Di- 
ttofi  trous  voulez,  qu’elle  poufla  tfop  loin 
fes 'reflexions  fur  fes  interdts  temporels  , Sc 
€lte  n’eut  pas  afTez  de  confiance  en  la  Pro- 
fera  tofljours  vrai  que  Mr.  Arnauld 
: nt  Psvoit  portae  qu’il  la  paix  , que  loin  de 
: veutofr  aigrir  cette  Demoifelle  contre  fon  Pere 
A3bn  Oitcle,  il  n’avoit  travailld  qu’a  pacifier 
to&es  eftofes  & i reunir  les  efprits,  enflnqu’ii 
lie  s’dtoit  fervi  de  la  confiance  que  la  Demoi* 
ftlle  lui  avoit  donnd  que  pour  lui  prficber  le 
; dltaeftement  des  biens  temporels , & le  renon- 
cement  mfime  i ceux  qu’ellepouvaitredeman- 
der  fans  injuflice:  loin  de  vouloir  la  foutenir 
Sans  fes  demarches  irregulieres , & de  Parmer  * 
com  me  on  l’intinue,  centre  fon  propre  Pere. 
Mr^fjes  Lyons  a donnd  lupmfime  des  extraits 
des  d£  Mr.  Arnauld  dans  lesquels  H 

eft  at®  deyofr  que  ce  grand  hommene  prd- 
choit  ti  la  penitente  que  la  fodiniffion  & leref- 
peft  envdrs  fes  parens.  Dans  Tune  il  ,dit  i 
\b)  ne  trouvant  rien  a redtre  dans  ce  que  yous 

I i 4 / • 
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in*  derive  z ; pour  ce  qui  eft  dm  finis  dps  cbtf&i 
je  id  en  puis  approuver  1'air  fm  eft  imp  fieri  « 
font  todjours  vous  fiuvenir  que  /W  tie  dloU  jtb  \ 
mats  purler  que  fort  re/pedlueufemenf  dfau  Peri, 
II  die  dans  une  autre  dcritcdeP.  H .ipeeton 
garde  que  let  ai iis  que  vous.avet  ue -fit cut  faux \ 
car  iiferoit  facbeux  de  rompre  avee  toatre  Peti 
fur  'tin  fouppam  qui  n'aurort  pas  de  feoiddntenl. 
On  lit  ces  paroles  dans  une  troifidme:  >Je  vous 
pt'te  de  eonfiderer  to&jomrs  que  voui  devest  fain 
out  ant  que  vous  lepourrez  (jem  mettaut  voraffd* 
res  dans  un  hat  paffaUe ) ce  qut  foutr  art*  plus 
coutrihuer  a ntettre  la  paix  dans  ifdtrd  famiik) 
fcf  d vous  recencilier  avec  vetre  Petes  frpfas 
bas.*  travaillet  auiant  qtdtl  vous  feira  poffiftle  i 
tse  pas  donner  de  nouveaux  fujets  a tfaf.  ■ votrt 
Pere  de  fe  plaindre  deK  vous.  Demanded  du  S.  ■ 
Efprit  qtd'tl  vous  retnpliffe  dfbumititd  &dte  tbfr 
ritd.  Je  ne  fais  qae  copier  les  e*traft&  rapportez 
par  Mr.  Des  Lyons  fui-mime,  & Dfcn  a per* 
mis  'qn’il  les  ait  mis  au  jour  pane  detruire  de 
ft*  propres  mains  ce  qa’il  a rant  eepetg  aupa- 
ravant  que  Mr.  Arnauld  foutenotr  ft  Niece 
dans  routes  les  demarches  plus  qu’frregnlieres 
&c.  ' • . ' u-  s i t : -v 

Mats  void  ce  xfBraciieve.de  mbntrcnquel 
fond  on  pent  ferirq  fof  ie;Faflflim.>do(MTL  Des 
Lyons  au~fujet<cte:cd(qui  jrftitKtdfeAflht  Ar- 
nntld.  La  Demm^le  ^aianitipasiddfo^taiii 
£iges  avis  que  ce  grand  iiomme  itiif  dODnoit 
d’acquiefcer  a I’accommodement  propote,  prlt 
Je  parti  de  fe  retirer  de  Paris  d£s  lelendemain: 
elte  ne  dit  rien  i fon  Dire&eur  dfi.cque  t evo- 
lution 9 
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Ifltioa,  qui  fut  te  fruit  des  reflexions  quelle 
dependant  l a nuk:  mais  peu  aprfcs  elle.lui  6- 
ctiyk  lesraifons  qu’elle  avoit  eues  de  ne  fe 
pw^lb  uniat  tre  i ce  qui  avoir  dtd  refolu  * & 
$Mforfa  dfc  Its  lot  fahre  goflter.  Ce  fut  inu- 
Utauent^  Mr*  Arnauld  plus  affligd  de  la  capfe 
4e  ft  'retraite  prdcipitde  que  de  la  retraite  md- 
mey  & craignant  les  fuites  de  cette  rupture, 
ftwirl  la  Demoifelle  pour  lui  en  temoigner 
fc. peine*  Ms*  Des  Lyons  a fait  imprimer  cette 
Lfttce  4 Ja  fin  de  fes  (4)  rlponfes  on  de.  foa 
Ka&ura  qui  eft  lui*m£me  en  forme  de  Lettres* 
Q^*en  In  B(e;  on  y verra  que  Mr*  Arnauld  y 
icfcpnde  abColument  i la  eonduite  de  Made- 
tncm^Jie  Des  Lyons,  & moins  qu9elle  nefui- 
vitten  tout  l’efprit  de  paix  dont  il  vouloit  qu’el- 
Jeffitjafcimde;  qu’il  lui  montre  qu’elle  a grand 
tott  devpuloir  confumer  fa  vie  en  proces,  & 
qsKcbq.penfion  qu’on  avoit  voulu  lui  donner 
danoatutatiire  a une  perfonne  commeelle  qui 
aVort  Tondncd  au  monde,  & qui  s’dtoit  enga- 
ged ib^onftcrer  4 Dicu.  Je  ne  fiu  (i  laDe- 
nroifelle  qui  devoir  fentir  la  perte  qu’elle  fai- 
foir  dans  la  privation  de  Mr*  Arnauld,  fit  des 
inftances  pour  ia  rlcouvrer;  mais  ce  qui  eft 
ottpdanjirfeft  que  ce  grand  Dodeur  ne  crut 
dcwi&ile  m&er  da  vantage  ni  de  fa  confcien* 
ct  nildelbs^atf'tlFes.  D’ailleurs  quand  il  i’aU- 
tsait  ,1^  Providence  y suit  dans  ce  terns* 
l^luouobflaciei'  invttidbde  en  permettant,  que 
Mr.J^r$»au]d  fc  trouvdt  alors  dans  les  circon- 
r.fKfn^ot1  ’ ^ fiances 

to)  HijVd*  Mf/Ocs  Lyons  p.  90.  pi. 
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fiances  que  tout  !e 
gerent  enfin  de  quit 
mais  enfuite  la  Fran 
fuites  que  TafFaire  d< 
air  cues  depuis  , qv 
furvenus,  Mr.  Ama 
ft  n’a  pas  mfime  dt( 
Des  Lyons  conviet 
teur  dtoit  ettipfl  (ce 
Perrete  Des  Lyons 
qu’elle  fit  a Lyon, 
en  cette  Ville  le  i; 
Arnauld  s’£toit  retin 
fois  des  le  mois  de  J 
II  refulte  done  de- 
porter  en  faveur  de  ] 
homme  n’dtoit  entr 
•moifelle  Des  Lyons 
efi  tofijours  conduit 
tereflement , qu’il  s’i 
cru  que  le  Seigneui 
l’en  chargeoit  plus; 
ne,  quand  il  a dtdpc 
dtoit  cellb  par  la  reti 
les  avis.  Par  tout 
geflfe , fa  deference  a 
tout  on  y trouve  de 
ceux  qui  ont  cru  le 
Fa  Sum  de  Mr.  De 
voulu  donner  un  ex 
<*  caafe , dites-vous , 
Je  me  perfuade  q 
ep  ccla  entrej  t|ans 
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WTr.  Aruauld  , je  vous  crois  trop  judicieux 
pour  vous  aller  brifer  contre  des  prdjugezou 
des  calomnies  dont  la  fauftetd  faute  aux  yeux 
de  quiconque  veut  voir.  Mais  vous  n’avez 
pas  afiez  examind  la  veritd  des  fairs  all eguez 
concre  Mr*  Arnauld  dans  le  Fa&um  de  Mr. 
Des Lyons,  ou  peut-dtre  avez-vous  cru dtre  djfc 
penfd  de  cet  examen,  parce  que  vous  ne  vous 
€tes  regardd  que  comme  Hiftorien.  Je  ne  puis 
ndanmoins  vous  excufer  entierement;  car  en- 
fin  un  Hiftorien  ne  doit  point  s’appuyerfurdes 
autoritez  qui  font  pour  le  moins  fufpcdes;  & 
quand  ce  qu’il  rapporte  fur  tout  va  au  detri- 
ment de  la  reputation  de  quelqu’un  , s’ij  eft 
forcd  de  parler,ifne  doit  rien  dire  que  de  bien 
prouvd,  ce  qui  demande  par  conlequent  uir 
examen  du  pour  & du  contre.  L’ avez-vous 
fait  cet  examen?  Loin  que  je  le  puifie  croire,. 
ll  mefemble  que  j*ai  quelque  droit  de  vous  dire 
que  vous  n’avez  pris  votre  parti  quefurle Fac- 
tum de  Mr.  Pes  Lyons, puis  que  bien  dloignd 
de  le  refurer  en  aucun  endroit,  vous  paroiflez 
Tadopter  par^expofd  que  vous  enavezfait; 
& que  vous  dites  affirmativement  que  le  plus 
grand  wal  qu'il  y.  alt  dans  cette  affaire ; c'efl 
que  que  Mt.  Arnauld  foAtint  Mademoifelle  Des 
L yom  ams  toutes  ces  , demarches  irregulieres  , 
(c’eft  a dijtfy  celles  que  vous  veniez  de  rappor- 
ter)  qip  'tl  lui  pro  cur  a tant  qtd'tl  pfit  de,  la  protec «*. 
tion , & qu^tl  pritendil  la  juftijier  par  fes  Merits, 
Je  Yiens  4e  vous  montrer  ce  que  Ton  doit  ju- 
ger  de  ce  grand  mal  prdtendu  ,dont  on  a voulu  . 
charger  Mr.  Arnauld,  & j*ai  lieu  d’elperer  que 
1 Dd  4 mes 
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row  ralfons  vous  an  root  fait  qaelqae  frnprtk- 
fion.  Si  yoas  pcnfira  ddja  comme  moHoj® 
Article,  8c  que  vous  D’ayez  p£ch 6 qoe  dsfc 
I’ezpreflion,  j'efpere  au  moist  qoe  ce  qaf\e 
Tiens  de  voas  ecrire  fera  de  quefqoe  ariMi 
ceux  qui  auront  pfl  dire  feduits  pAr  la 
de  v6tre  extrait.  ' . 

Mais,  direz-vous  peut-dtrc , lea  bizarr  cries 
de  Mademoifelle  Des  Lyons  oat  6td  ft  Gran- 
ges, fe*  caprices  fi  extraordinaire*,  let  proce- 
dez  irreguliers  (i  manifelles , fbn  iocoofta«ce& 
fa  legeretd  ficonnues,  que  Mr-  Arnaotd  n*apu 
Ies  ignorer , ni  dfl  les  fou(frir.  A eela  j«  rdpqns 
qne  quoiqne  je  n’entreprenne  point ia  joftii- 
cation  de  l’accufde,  cependanr  il  m’a  femfelif 
cn  lifant  les  Fa&ums  ou  le  Doyen  de  Sc'alis 
accumule  inveSires  fnr  inve&ivet  contra  Mi- 
demoifelle  fa  niece,  i.  qu’il  t»e  repond  pa  a 
tout  ce  qne  Mr.  Arnauld  lui  avoir -dCfte  poet 
la  jollification  de  cette  Demoifelle  ; 2-  que 
‘ plulieurs  de  fes  rdponfes  font  plus. iiibri lea qoe 
folides ; 3.  qoe  la  vivacitd  dans  les  tertnes  dte 
: beaocoup  de  force  aux  raifons ; 4.  qn’il  ell  (• 
tonnant  qo’une  perfonne  qu’il  donneeu  bkn 
des  endroits  pour  un  efprit  bomd,  ait  p<l  a 6 
anmoins  dtre  artificieufe  8c  intriguante  au  point 
ou  il  la  fuppole;  y.  qo’elle  I’ait  trompfr  tul- 
it  pres  de  dlx  ans,  qoolquW  lavit 
, & qu'il  ait  eo  fa  con  trance, 
le  malice  auffi  noire  & auffl  po- 
elle  que  Ton  dit  avoir  drt  I’ame 
aSions,  elle  ait  pfl  en  impofei  a 
Is  hommes  , titer  de  la  bouche 
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-Turifoift  jfepfsut  Oncte  octaveu  qu’elle  fc  rele- 
.t^eoiuld^miM.poui  prier , obrcnir  des  Chartreu- 
tkijSallfcrtcs  cecertificat  prodnit  par  Mr. 
tahadroe  (pag.  91.)  quo  £1  niece 

• s3«¥tap  prf&ni^e  dans  cette  maifon  pour  s’y 
-*jn£agor<,  <&,  <$ie  amt  la  Cotnmonautd  ayant 

remarqud  une  fingulitrt  pjtti,  modejlit $ ztit, 
: ‘£s>- ujfet&oM* au  ftrvict  dt  Ditu , avoir  promts  de 
-J^siecewdrapres  qu’elle  auroit  regld  fes  affai- 
II 1 eft  vrai  qn’avant  que  de  fe  prdfenter  i 
.*£tftUbefflca,eUe  droit  entrde  dans  plufieurs  Mai* 
ffonsJelaflieeles ; mais  elle  n’avoit  pris  l’habit 
ftiles  de  l’Ave-Maria,  & aux  Chartreu- 
. Hwfc^fcSte.  Marie  de  Gofnay  pres  de  Bdthune; 
*,  iihlieUe  droit  fortie  du  premier  Convent , ce 
2 : ttrwraifc  etd,de  l’aveu  mdme  du  Doyen  de  Sen* 
cliS  * <JHC  (a)  par  tat  infix  miii  it  corps,  A I’d- 

* ga^d-  du  fteruid,  elle  ceda  peut-dtre  trop  faci- 
ttetpwstt  aur  difficultez  dont  Ton  efprit  fetrouva 
■rjfpmpli  a la. vue  de  l’engagement : mais  dtoit-ce 

«ne  raifcn  pour  la  traiter  auffi  durement  que 
- ■:  Je  &fc  fon  Oncle.  On  convient  encore  qu’cl* 
:lp  ieprdfenta  en  1674.  a Port-Royal,  mais  Tea 
. »Arcos.v  cbmme  l’avooe  auffi  expreflement  le 
■JpOyeiti  de  Senlls , (A)  rompirtnt  It  coup  pour 
tfrjmmh  umfiitratrons-.  du  ttrub  Ce  ne  fur  done 
;4>aS'4m<e#et  tfi  de  la  bizarrerie,  ni  de  l’incon* 
■ ItartC'*'[q»er1rQO  fuppoCe  dans  la  DemoifqUe. 
!>Bnfini>(t’atfant  fane  profeffion  i l’Aye-Ma- 

1i aipar  dtfirmifii  iecorps,  ni  dtre  reijue  i Port- 
loyjtf*  farce  que  fes  partus  y mirtut  objlaclc , 
i >>  ••  .■  •'  elle 

. ■'  ;(a)  Jtcp.  de  XL  De*  Lyons  p.  7.  (*)  Ibid,  . . , 
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eHa  s’engagea  par  van  2 fe  ftrre  Cbattreufe. 
Ce  fait  eft  encore  vraf : mate  il  fslloit  ajdfiter 
que  Mr.  Amaafd  qui  €tok  encore  chargd  a- 
lors  de  fa  conduite,  toUjoure  attentff  i rl^lcr 
fes  demarche*  fur  la  verinf  ft  la  julliee,  fir  ce 
qu’il  pflt  pour  1’obHger  a accomplfr  fon  vceu. 
Mr.  Des  Lyons  a rappelltf  & prbduff  hii-m£« 
me  la  (a)  Lettredans  iaquelle  ce  Do&etir  fait 
fes  efforts  pour  engager  cette  DfemoifHle  2 fa- 
tisfaire  2 fon  engagement;  & fan$  dotite  que 
cette  Lettre  lui  fit  quelque  imprtffiotr , puis 
qtfelle  alia  en  effet  fe  prglenter  dux  Cfiaweu- 
fes  de  Sallettcs  , comme  nous  1'avons  dft  : 
mais  elle  moimit  peu  de  jours  apres.  S*y  fe- 
roit-elle  fixde?  c’eft  eequej*ignore,&  ce  qu*il 
eft  impoflible  de  decider,  quoi  qu’en  drfeMtw 
Des  Lyons.  If  me  fbffit  d’avoir  montr£  que 
Mr-  Arnauld  n*a  Hen  fait  dans  toute  cettd  af- 
faire que  de  lage,  que  de  regulier,que  dec riti- 
forme  2 la  juftice  & 2 la  charit€ ; ft  qii^ainfi  la 
juftification  de  ce  grand  homme  ne  d^etidaiit 
aucunement  de  celle  de  Perrette  Desf  Ly^ns  , 
cette  Demoifelle  auroit  pfi  <tre  coupablq  en 
quelque  chofe  fans  que  Mr.  le  Doyen  tfe  Stm- 
lis  efit  la  moindre  ombre  de - raifon  d&  s*pn 
prendre  a Mr.  Arnauld',  ft  de  pretSndfb*  Pen 
rendre  complice.  *\  i;**r 

Si  ce  celebre  Doftenr  n*a  pdt  rdpftnidji  had 
Faftum  de  Mr.  Des  Lyons,  c’eft fitf efffcf  *dc 

^ fa 

, ( * • 

M iz.  L.  de  Mr.  Des  L.  p.  71.  Sc  75.  de  fes  Rep.  Ibid, 
p*  90.  Let.  de  Mr.  Arn.  * Mr:  Des  L»  P,  21.  aitieeeUcs 
qui  one  ltd  produces,  in  fol.  " ”l 
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fa  moderation  & de  fon  aver  fi  on  pour  tout©' 
difpute.  Il  dtoit’  de  fa  fageffe  & de  fa  charitd 
de  ne  pas  entretenir  le  public  de  cette  affaire, 
qui  ne  pouvoit  4tre  que  tres "tnortifiante  noir 
pour  lui,  mais  pour  ceux  qui  Pavoient  fufci- 
f 6c.  D’ailteurs,  Mr.  Arnauld  €toit  ddja  rctird 
cn  Flandreslorfque  ceFa&um  parut,  & Ton 
fait  qu’il  dtoit  oecupe  & des  dcrits  trop  impor- 
fans  & trop  n^ceflaires  pour  s’amufer  k en  re- 
futer  un  qui  ne  regardoit  que  lui,  & qui  n’en- 
troit  au  moms  que  fort  indiredement  dans  la 
caufe  commune  qu’il  ddfendoit.  Enfin  Pami- ' 
tie  qu’il  strait  eu  pour  Mr.  Des  Lyons,  & la 
liaifon  etroite  qui  avoit  ti6  pendant  long  terns 
entre  lui  & cet  habile  Doyen,  ne‘contribuc- 
rent  pas  pcu  k lui  faire  garder  le  (ilence.  Quel- 
ques  efforts  que  Ton  ait  fait  pour  le  lui  faire 
rompre,  il  n’y  a jamais  voulu  confentir;  & 
un  anonyme  ayant  fait  un  mauvais  libelle  con- 
tre  lui  dans  iequel  il  faifoit  quelque  ufage  de 
ce  Fadum  fans  fe  mettre  en  peine  (i  le  fonde- 
xnent  lur  leqnel  il  s’appuyoit  dtoit  foil'd  e ou 
non;  ce  Dodeur  fe  contents  de  dire  dans  la 
r£ponfe  qu’il  fit  k ce  libelle:  (a)  Qu'il ne  wu- 
loit  fas  rifoudre  a ce  qtdm  lui  objc&oit  de  Mr . 
Des  L\'ops%  farce  quilvouloit  rcjfe&er  jusques 
aux  cenares  d'une  amit  'ti  iteinte . Par  oil  l’on 
voit  qu’iJL  n’avojt  conferve  aucun  reflentiment 
contre.le  Doyen  de  Senlis,  & que  s’il  efit  6t6 
encore  en  fon  pouvoir  de  lui  tdmoigner  fon 
affedion , il  n’y  auroit  pas  epargnd  les  preu- 

ve s 9 

(*)  Juftif.  de  Mr.  Am.  Tome  prelim. 
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vies,  afin  que  cctte amitte  qa’ii  ttmdm u^dttta 
dans  Mr.  Des  Lyons  xepric  unenowetfe  yk. 
11  four  dire  auffi  a la  louange  deed  emeu  qulit 
avoit  lai CC6  dans  foo  Fa&um  toutefon^  aigbenr 
cQntre  Mr.  JVrnauid,>&  qnefbndGetiD(_nfen:< 
avoit  rien  confervd.  En  effet*  undesf  pips  in- 
ejens  Dd&eurs  de  Sor bonne  tfaitelmencfd  a 
Mr.  Des  Lyons  les  paroles  qafi  nDus  T^ocns 
de  rapportcr,  cdui-di  les.  tranfcriviti,  a* 
jofita  celksici:  ( a } Dieujait  4 * e/neheptdan 
ejf.  la  faMe.  ffous  pomvez  affurer  quedermn 
cot  4 ce  p'eft  point  mne  ami  tie  ja 

ftfjois  fort  fachi  Qu'clle  le  fut  dm  (ten  i pack*  qut 
finscroire  que  Mr.  jjrnauld  ait  itednmmxnti  y 
impeccable  dans  le  parti  qidHa  pris  bant  res  mid 
poor  ma  niece,  je  ne  laijfc  Pas  de  ermra  tndHsefi 
mp  des  plus  favons  & des  pins  yertuenx  Uo&euti 
de  mure  fieele.  11  figna  Ce  court  dcrit^  &-ca 
rnit  la  daite  ep  ces  termes : icrit  kt  ieu  Janviet 
ijSji.  Des  Lyons . Qooique  daris  c&  pen?  de 
Jignes  Mr.  le  Doyen  de  &nlisne*efBa£tb*pas 
ce  qu’il  avoit  dit  contre  Mr.  Arnaukl,  oepen* 
dftnt  le  temoignage  qu’il  Tenda  feuvrsuA  1 
fcience  pea  commune,  la  crainteqa^il  a^que 
ce  celebre  Do&eur  a’airpUis  pour,  ini  d&infi* 
ape  jimitid  dont  il  lai  avoit  dortnfitani  denfob 
des.  marques  non  ^quivoqaes^oafimibc^rdte^ 
tatfon  qu’il  fait  d$  fainter.  tofijonrf  ^sJomfcoefci 
fait  vojr,ce  ipe  fembk,  qu’il  ndiestrojKifrjpas 
Il  coupable  qu’il  le  i^rdfiaEeidausfgni^a^ 
cum,  & qu’on  a voulu  le  foire  croirefar once 

✓ « ^ 4 ■ Jj  - : • f 
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fdtB&t-qvfceCk  i la  veritd  pie  toe  d’erudfcfcm  fa* 
c rfe  g&4»ofanev  mais  qui  par  des  traits  aroera 
itifivP  fhimjettex,  prefque  a chaque  ligne,  md- 
Vlwjrt^R  peuv  d’dtre  produite,  & qn’oa  avoir  eu 
tenV'Je  hufon  flfenfevelir  dans  l’oubli  avecl’af- 
[fjOTg'^ui  PaVgit  fait  naitre. 

vmky  MuR.  P.  , ce  que  j’at  cru  vou*  de- 
vobr  g^crire  pour  fa  purification  de  Mr.  Arnautd* 
Si  irons  voulez  favoir  od  j’ai  pris  mesprind- 
^pulkspreuves,  vous  pouvez  confulter  entr’au- 
ttcs^dwix  Ecrits  trtS'cftimables  &.  qu’on  alailr 
£5  "fiqiiiepli que.  Le  premier  eft  la  Juft  idea- 
: tio^dcMr.Arnauld,  ou  leRecucildes  Ecrits 
: Ft^dtgots  fairs  fur  ce  fujet,  &c.  Tom.  3.  ou 
Tmmqvdlimtoaire  dans  PAverdflement.  Get 
- iipvrdge  a iti  imprime  en  1702.  Le  fecoad* 
leu  Avte  miportans  au  Pere  Ke&eur  du  College 
ides  defaites  de  Paris  &c.  pag.  87.  dans  mon  6+ 

( dittoaV  qui  eft  in  12.  de  Tan  1692.  3.  Les 
Lettres  de  Mr.  Arnauld  qui  ont  rapport  & cet- 
teguffirirc,  & qui  furent  imprimdes  autrefois  Jn 
1 Fol joc  J^ignez-y  les  Faffums  mdme  de  Mr. 

Des  Lyon's,  que  j'ai  refutez  par  eux*  mimes 
CD;  pdafieprs  endroits,  comtne  yous  Pavez  dfl. 
remarquet.  Quoi  que  tout  ce  qui  fait  le  fujet 
demt  Letrr’eloit  unevieille  querelle,  j’ai  cru 

de  cemettre  de  nouve&u 
^knantotes^  yenx  lea  preuves  qui  demontrem  Tfrt- 
marine©  tieMf*  Argapkl,  puifqn’en  li&rtt  vd- 
tTe  iexttjait^  ouattitut  pd  de  nouveau  le  eroife 
coffpablej-  -a 

, y J^yois  eu  deflein  en  commen^ant  cette  Let- 
tre  de  la  finir  par  quelques  reflexions  qui  me 

font 
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font  venues  en  lilant  cel  le*  que  vous  qoq6 
*vd  donnles  en  peu  de  mots  far  les  Eqrits  de 
fca  Mr.  Barbier  d’Aucour  dans  r Article  4e 
▼os  moires  Tome  13.  ou  vous  parlezde 
cet  Auteur : j’ai  era  y voir  un  panebaat  trop 
marqud  pour  trouver  coupables  ceoz  <goi  & 
font  declares,  ouvertement  contre  certain  e$  per- 
fonnes  que  tout  le  monde  connoit  aflea  , 4 
Mr.  d’AuCour  a Un  peu  fouffert,  cemefembte, 
de  cette  inclination.  Mais  certe  Lettre  eft  d<£ji 
afTez  longue.  Je  la  finis,  M.  R.  P.,  en  vous 
affurant  que  je  fuis  avec  tout  le  reaped  qoe 
vous  meritez,  & toute  l’eftime  que  j’ai  pout 
votre  Erudition,  Votre  tres  humble  &c» 


ARTICLE  VII.  . 

» 

Petri  Wesseling  ^Oratio  Funebris  in 
Memoriam  Magni  & Generofi  Viri  Sic- 
CONIS  DE  GoslinGA,  Agri Frameque- 
rant  Praetoris , Frifiorum  Academic  Gatanda 
• IV.  Viri,  Rebus  militiae  domique  geftis  II- 
Iuftri®mi  , in  Templo  Academico  Kal. 
Nov.  1731.  Difla.  Franequera,  cxcudit  Mar* 
tinus  van  der  Feen  Typogtaphus^  17JJU 

C’eli-a-dire*:  :ih* 

Oraifon  funebre  de  Mr*  Dp  Gofc tiN,GAJprfl* 
noncie  dans  le  Temple  Academiqiu  Jp  T^  de 
Novembre  1731.  par.  Mr . WfiSSELlNG. 

A Franequer  1732*  Fol.  Pagg.  fp. 

/ 

LEs  Oraifons  funebres  ne  peovent  6tre  qnc 
d’une  fort  grande  utilitd  pour  le  public, 

quand 
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uund  elles  ont  pour  objet  des  perfonaes  foli- 
iement  & veritablement  illuftres  9 & quand 
I les  'font  faites  par  des  Oratcurs  inftruits  & 
Eoceres 9 qui  petgnent  bien  les  choles,  & qui 
I’oat  'pfcs  befoin  de  fortir  du  vrai  pour  briller# 

2es  deers  qualitez  conviennent  fi  parfaitement 
t la  Piece  que  nous  annonfons9que  nous  fou* 
naiterfons  de  la  pouvoir  garantir  du  trifle  fort 
iju’^proavent  pluiieurs  Ouvrages  de  la  mdme 
name*  La  plupart  de  ces  Ouvrages  fo  per* 
detit  Wen<6t  ou  difparoifTent  facilement  J cauft 
de  la  petitefle  de  leur  Volume94  peu  pr&s  fem* 
blables  «Ui  Feuilles  de  la  Stbylle  ,que  leurprix 
pe  menoit  point  4 couvert  des  inconveniens  de 
leur  ldgdretd. 

(a)  Turbat#  itolant  rafldis  luikbYta  vtntis. 

Mats  quand  bien  mdme  cette  Piece  eviteroit 
ce  malheur,  comnie  cela  efl  effe&ivement  tres- 
paffibto*  nous  croyons  que  Eon  ne  iauroit  ou 
tiop;driger  des  monumens,  a Mr.  de  Goflin* 
ra9  ou  trop  multiplier  ceux  qu’on  lui  a drigez*  % 
LesSiecles,  & les  Etats,  les  plus  fertiles  en 
grodds  bommes,  n?en  ont  guere  produit  qui 
meritaffent  9 arnant  que  lui9  cet  honneur  & * 

n’en  ont  portd  aucun  qui  Pait  plus  meritlf 
Nous  nous  fakCbns  done  on  vrai  devoir,  de 
mdme  qd’on  extreme  ptaifir  de  contribuer,  ea 
quelque  cbofe,  4 dterniferfa  memoire9endon*> 
nant  ici  le  prdcis  des  Julies  hommages  qui  lrn 

furent 

(4%*  -An.  VI.  vers.  74* 
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furent  rendus  par  Mr.  IVeJfeling  en  ptdCehce 
d’hne  grande  AfTemblde.  V 

Mr .Sicco  de  Goflinga , fils  de  Jean  de  Gqflin- 
gaH  & de  Fedine  Sophie  de  Caminga  , tohs  deux 
de  la  premiere  Noblefle  de  Fnfe , naquir  i 
Herhat  , pres  de  Franequer  , fan  1664.  A 
Tage  de  dear  ans  il  eut  fe  malheur  de  perdre 
Madame  fa  Mere.  Le  Pere  he  negliges  rien 
pour  l’edocation  d’un  Enfant  dont  l’efprit  & 
les  manieres  faifoient  tout  efperer.  II  Ini 
donna  d’abord  on  Precepteur  domeftique  qu’il 
crut  plus  favant  qu’il  n’dtoit , ou  qui  man* 
quoit  d'habiletd  pour  fa  profefiion*  Cela  fit 
que  le  jeune  Goflinga  fimit  de  fes  mains , 
avec  peu  de  gofit  pour  l’dtude*  • II  n’en  re* 
vint  jamais  pour  le  Grec  & fouvent  il  fe 
plaignoit  i fes  Amis  dans  un  &ge  avaned,  qu’il 
ne  pouyoit  fentir  les  beautex  que  Ton  yante  fi 
fort  dans  les  meilleurs  Ecrivains  de  cette  Lan- 
gue,  & qu’il  ne  favoit  metne  ce  que  c’dtoit 
que  ce  fel  Attique  dont  on  fait  tant  d’dloges. 
li  fut  plus  heureux  pour  le  Latin , car  aufii-t6t 
.qu’on  le  iriit  i I’Academie  de  Franeqtter  , il 
cut  l’avantage  d’y  dtudier  fous  Mr.  Perizonius 
qui  ralluma,  daus  fon  coeur , i’amour  desLet* 
tres  & des  Sciences , que  la  negligence  de  fbn 
premier  -Maitre  y avoit  prefque  dteint,  It  qui 
Vy  conferva,  dans  la  fuitc*avec  la  mdmecha- 
leur  jufqu’i  la  fin  de  fes  jours.  Les  progres 
qu’il  fit  a!or§  dans  la  Literature  , laTheologie, 
la  Jurisprudence,  & la  Philofophie  experiment 
tale,  . furent  grands  & rapides.  Mais  il  s'ap- 
pliqua  fingulierement  & I’Hiftoire , dont  la 
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Cbnnoiflaiice,  auffi  agreable  qu’utile,  i tous 
les  hommes,  eft  fur  tout  ndceftaire  a ceux  qot 
dolvent  foutenir  les  premiers  Fangs  for  le grand  < 
Thdatre  du  Monde,  Eaflant  de  Fra# *q#er\ 
Utrecht  il  acheva  dans  cette  derniere  Ville*  de 
fe  confirmer  dans  le  gofit  du  vrai  favoir,  fous  . 
les  yeux  & fous  la  conduite  de  Mr.  Gravius . 

Au  fortir  de  qette  Academie,  il  forma  le 
deflein  de  voyager,  pour  joindre,  aux  lumie- 
res  qa*il  avoit  aquifes  dans  fa  Patrie,  cel  les 
que  des  gens  d’efprit  ne  manquent  jamais  de 
tirer  du  commerce  des  Nations  Itrangeres.  Il 
commetifa  par  la  France, ou  il  pafTa  Ion  temps 
h tout  autre  chofe  qu’a  ce  qui  y occupe  ordi- 
nairement  les  jeunes  Voyageurs.'  Au  lieu  de 
s’y  livrer  aux  plaifirs , & aux  Spe&ades,  il  d- 
tudiale  caraftere  des  Franpis , il  contrafla  des 
liaifoqs  avec  les  perfonnes  de  la  premiere. dif- 
tindlion,  il  approfondit  l’Etat,  les  Forces,  & 
les  Revenys  du  Royaume.  L?horreur  des 
converfions  & la  Dragonne  ne  lui  permit  pas 
de  faire  un  long  fejour  en  ce  lien.  Son  coeur, 
£toit  trop  tendre,  & trop  Proteftant  pour  Ibu- 
teiiir  de  fi  trifles  & de  ft  effrayans  objets.  Pout 
s’en  dpargner  la  douIeur,il  prit  le  parti  des’en 
Eloigner.;  Comme  le  Latin  de  Mr*  Weffeling 
eft  fori  dpergique  i on  ne  trouvera  pas  mau- 
yais  que  je  If  tranfcrive,quoique  j’en  ayedejja' 
doun^  la  fubftance  en  Francois.  On  y verra* 
en  paffant,  le.ftile  de  FQrateur,  & fa  maniere 
de  peindre  ks  chofes.  Inter  hac , dit-il  ,trans - 
aStum  temp  us  , ami  idea  contraStius  fuit , ne 
longiore  mora  oculos  diro  &.  deteftabilt  Jpefiacuh 
Tom.  VIII.  Part.  II . Ee  coge* 
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AMIaflceS  > fes  Forces  , & particulierement 
les" Droits  de  la  Frife.  Ce  mime  Emploi  qui 
Fobligeoit  (Taller  fouvent  i la  Haye , le  mit 
stuff!  par  cel*  rndrtie  fur  les  voyes  de  s’y  faire 
connoitre,  & de  sfy  faire  admirer  par  tout  ce 
quMT  y avoft  de  plus  confiderable  dans  les  Pro • 
vincts  Unies.  Au  milieu  de  ces  grandes  occu- 
pation^ 1?  ne  negligeoit  point  lesXettres,  aux- 
queHesll  donnoit  tofijours  fes  momensdeloi- 
ffr  t ce  qui  ajofitant  du  relief  i fon  rare  merite 
en  tout  autre  chofe,  on  le  nomma  en  1688. 

. pour  itre  un  des  quatre  Curateurs  de  TAca- 
; deride  de  Franequer,  quoiqu’il  n’efit  encore 
- que  24.  ans. 

5 La  perte  que  cette  mime  annie,  il  fit  de 
. fbn  Pere,  lui  fut  tres-fenfible.  J1  lui  fucced* 
dans  la  Charge  de  Grietman  , ou  de  Grand 
, BarHifdu  Pais  de  Franequer,  Charge  & la  veri- 
t6,  des  plus  honorables;  mais  aufii  des  plus 
fatigantes  quand  on  veut  s’en  bien  aquitter  . 
parce  qu’Jl  y entre  un  vafte  detail.  Mr*  d eGofi 
linga  en  atoujours  rempli  les  devoirs  avec  une 
exaftirude  & avec  une  iquiti  qui  ferviront  e- 
ternellement  de  Modele.  Des  qu’il  fe  vit  fans 
Pere,  ft  dans  des  emplois  fi  penibles,  il  crut 
qulf  droit  temps  de  fe  procurer  quelques  agrd* 
mens  domeftiques.  Il  contra&a  done  alliance 
avec  ^eannete  Ifaielle  Dame  tfAmelande  , dq 
miuftre  Maifon  des  Barons  de  Zwartzenberg* 
Il  ne  pouvoft  faire  de  tneilleur  choix  tantpour 
fon  pl$?fir  que  pour  fa  fortune.  En  ipoufanc 
une  Dame  avec  laquelle  il  a vicu  quarante 
ans  dan*  Turnon  la  plus  douce  , il  aquit  Tap* 

£e  a put 
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put  d'une  Fa  mi  lie  puHTante , & qui  ne  fiat 
inutile  & fon  deration.  Prefque  auffi-t6t  * 
entree  dans  le  Confeil  d’Etat  de  fa  Pro 
& deforriiais  on  le  vit  perpetuelleiBent,ori 
putd  aux  Etats  Generaux,  ou  revdtod’; 
Charges  de  la  mime  importance*  11  n’y 
eut  point  o\i  il  ne  fe  fit  difiingner  par  la 
dence  dans  les  Confeils,&  par  fafenncoe 
l'execution.  L’ainour  de  la  Patrie,  fea> 
de  mille  autres  vertus,  le  rendoit  capable  d^J 
tout,  & Pon  ne  connoiflbit  point  d’afiFahe 
fi  dpfneufe  ou  jfi  dangereufe,  a laquclic  Jink] 
fe  prlt&t  volontiers  , ou  de  laquelie  it  ne  ft 
tirit  heureufemenc  pour  le  bien  du  public  111 
recit  tietailld  en  feroit  impoffible.  Une  foie 
particularity  fuffira  pour  faire  consoititf  fon 
courage,  & fon  bonheur  dans  le  tendreattfr 
chement  qu’il  eut  toujours  pour  le  pais  deft 
naiflance. 

11  n’y  a que  peu  d'annees , que  vers  lecooh 
mencement  de  fhiver,  la  Merdevint  fi  haute 
& fi  agitde  par  les  vents  qui  portoient  furies 
c6tes,  que  Ton  craignoit,  avec  raifon,  poo 
les  Digues*  Mr.  de  Gofiinga  cofirm  ou  pin* 
tot  il  vola  promtement  au  lieu  qui  dsoit  eupe- 
ril.  Ce  peril  doit  grand  & prochatn^  D^p 
la  Digue  mena^it  ruine,  & coutes  les  mains 
n’y  dtoient  pas  de  trop  pour  hrddfendre*  Ce 
Seigneur  y donna  la  fienne,  & pen  content  dr 
faire  travailler  les  Paiians,  il  travailhi  Iuhb^ 
me  avec  eux.  Il  £toit  par  confequew  dans 
Pendroit  ou  il  y avoit  le  plus  de  danger.  D 
Mer  qui  commenfoitagagaecimpetueufanent 

far 
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&*•  hr  Digue,  y rendoit  )es  frayaux  aufli  nece£» 
3pj £pe?  que  difficile.  Une  Vague  entrainp  Mr. 
4G~] (rifling*  qui  apimoit  tout  par  fes  ordres  & 

Klfon  exempli  11  y auroit  perdu  la  vie,  fi 
Providence  ne  Petit  garanti  comme  par 
ttkacfe.  Car  , fans  quTl  ptit  dire  comme 
ctrta  s’ltoit  fait , un  Cecond  coup  de.Mer  l’y 
fcifl a far  le  fee.  Rendu  ainfi  i la  vie,  il  fe  re- 
Mt  ■ fur  le  champ  au  travail  , & ue  penfaut 
pbiat  an  danger  qu’il  venoit  decourir,  il  ne 
fiit  occupd  que  de  celui  que  couroit  fa  Petrie. 
Lies  Poetes  & les  Hifloriens  ont  dlevljufqu’au 
Ciel  mille  adtions  qui  le  cedent  a cclle-ci  en 
grandeur  heroique. 

/dfques  a l’an  1706.  la  capacitd  fuperieurt 
de’ Mr-  de  Gofltnga  ne  trouva  d’exercice  que 
dans  les  affaires  du  Gouvernement  , & que 
danfc  finterieur  de  la  Republique.  Mais  cette 
an  nee- 11,  de  mtitne  qu’en  1707.  1708.  1709. 
dr  1711.  11  parut  i Ja  t£te  de  nos  armees  en 
qualitd  de  Tun  des  Deputez  des  Etats  Gene- 
raux  pour  regler  les  Operations  des  Campa- 
gnes  conjointement  avee  le  Prince  Eugene  & 
le  Puc  de  Marlboroug.  Ces  deux, grands  Ca- 
pital nes  conf.urent  la  plus  haute  efiime  de  fa 
perfonne  , & fe  firem  honneur  de  fpnamitid, 
Cela  nd  fe.pouvoit  auuement,  puisqu’en  di- 
verges Rencontres  la  prefence  ne  leur  fnt  pas 
fruttile  au  milieu  des  combats  & des  lieges,  & 
qu’en  tout  temps  les  avis  dtoient  di$cz  par  la 
plus  grande  prudence*  On  fe  fouviendra  tofi- 
jours  qu’i  la  Bataille  d’Qudenaardej,  JLfemit 
£ la /tete  des  Suifles  £our  chargdr  PEnnemi 

Ee  3 qu’il 
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?u’il  contraignit  de  prendre  la  foiteviic:qn$J« 
metre  auroit  et 6 farilemeot  trrminde  * £*- 
pris  cctte  Bat ai lie  , on  eflt  fitivi  \c<j&iefl 
qo’il  donnoit  , de  count  vite  i6**£pfllEf 
fiifir  let  Enfans  de  Frsnu  qui  $*y  ItQfcnt  frtli- 
rez  avec  le  debris  de  (ears  Trouper  Puttee 
aufli  qu’il  auroit  dte  fort  avantageuXTa  la.Rp- 
publique  que  fes  Confeils  eu&Mpt^vatotai 
1709.  pulfqu’il  prellbit  indatmneirt  petor  fairc 
accepter  les  Proportions  que  la  France.  Cattail 
alors  pour  la  Pair.  :S  , ^ 

Op  fait  qiiedepuh  la  fin  de  cette  eva^ne  gla- 
re, jufqu'J  celle  de  fa  vie  t Mr:  dMG##qps 
fe  trouva  chargd  des  emplois  les  pills  gtatmx 

f»oor  le  fervice  des  Provinces  Unies.  Qtf  fevfe 
iicceffivement  Plenipotentiaire  & Utrecbtpoxr 
la  Paix  ednerale,  Ambafladeur  auprds  drifts# 
XIV.  & enfuite  Plenipotentiaire  an  Gottgics 
de  Soifions.  Mats  on  le  vit  toujopra  !e  mi- 
me & s’attirant  par  tout  le  refped  , f Peftim*, 
l’amour,  & l’admi ration  de  tons  ceuxqtif  Tap- 
procherent,  & particuliereipent  des  p^rfonne* 
qui  avoient  le  plus  de  metite,  ou  qui  favotem 
xnieux  en  juger.  On  s’en  dtonnera  moms 
quand  on  (aura  quvup  Seigneur  (j  dlevd  ap  def* 
fus  du  commun,par  je  fang  * pat  les  Em  plots, 
par  les  negotiations*  & par  la  feperforitd.  db 
gdnie,  cultivoit  toujours  les  belles  l^ettrttt, 
pimoit  les  Savans,  dtolt  doux,  afFabte^accef- 
fible  ) tout  le  mopde,  genereux,  bfeqfhi&nt, 
& desintereflfd  & un  point  qui  eft  affea  rare 
dans  n6tre  fiecle.  II  parloit  peu*  rardment  it 
ioHndine , toujours  prdt  iloucr  ce  qne  les 

autres 
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nktiftts felftlem  de  bten,&  ne  montram  da  feu 
conWe  le  Vice,  & la  parefle. 

* ji  Cc  fat  tine  de  fes  grandes  attentions , qne 

fa  famille  dans  les  principes  de 
;te'Verit61dt  de  laVerto,&  Pon  pent  dire  qu’en 
Dieu  benie  fes  (bins  paternels.  II  a laiUS 
qtfaire -Fittest  9 Fedine  Sophie  , Helene  Marie , 
vjinn*  Julienne , Deion/e  Lucie , & Agatbe  Rix- 
mine.  Avant  ft  roort  il  ent  le  plaifir  d’en  voir 
TrH>fc:  mot  ides  avec  des  Seigneurs  dn  premier 
rang,  & de  la  plus  haute  Noblefle.  Mesda- 
SDtss  Fedine  Sophie  & Helene  Marie  ont  dpouie 
Migu*  Meffieurs  de  Burmania , & Madame 
. rL>odonet  Lucie  a dchu  en  partage  i Mr*  Unieo 
iG*Hlaxme  Comte  de  IVajfenaer  dObdam , Sei- 
* de  Twickle  : cette  dernier  e Alliance  a 

, ^lafleinbld  dans  la  mime  Maifon  , & va  faice 
; ^ocfloler  dans  les  mimes  veines  le  fang  de  deux 
-Aes  plus  fllu(!re$  families.  Tune  de  la  Hollan - 
tde  ^ ' '&  Pautre  de  la  Frife.  La  Providence  a 
4onnd :£<Mr.  de  IVajfenaer  deux  garfons  qu$ 
* jttfqn’id  "tout  ce  qui  refle  de- M31e$  pour 
perperuer  tone  Maifon  dont  la  memoire  ne 
: perira  jamais  dans  les  Annales  de  ces  Provin- 
^Srdonrles  grandes  qualitez  heredital- 
j rea  ft  rout  'tOujours  fouhaiter  la  confervatiori. 

jb*dlnd  >de -ees  Enftns',  nommd  JaqkesJean ^ 

! jrfj  ftbieitfait  de  corps  & d’efprit , & a deja  taiit 
de  perfections  an  defftf $ de  fon  ige,  qu*pn  'tie 
peOkt  le  roir  fans  l'aimer  tendrement , ot  faiis 
«i  augaref  tfavance  tout  le  merite  avenir.'  Soju 
<Cadet  de  qui*  Pon  n*a  pas  lieu  de  moins  efoer 
rcr , ipfUI  a&batlftii  let  nOras  de  Sieve  Gofltn - 
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ga  GntfL r#»r*,dont  les  premiers  Ini  furentdon- 
nez  poor  conform  cetni  de  Mr.  fon  Grto3 
Pere  qoi  aotrement  fe  feroit  dteint  avec  lor. 
Ce  grand  Homme  moorot  & Franequer  le  1%. 
Sepcembre  1731.  comme  il  avoit  tou jours  vd- 
cn  9 c*efl-i-dire  dans  les  fontimens  de  la  pferd 
la  pins  Chrdtienne  fir  la  plus  dclafrde. 

L’Oraifon  funebre  eft  flilvfe  de  quelqncs 
Piecds  dlegiaques  fur  le  mfme  fujer,  L a pre- 
miere fit  la  plus  longue  eft  de  Mr.  FegiHis  de 
Claerbergue , qui  y ddplore  d*unfe  maniene  For- 
te, 4 tres-poiftique  la  perte  d’un  Ami  II  illuf- 
tre,  fir  fi  univerfellement  regrettd.  II  n’y  a 
guere  que  cet  Etat  ou  les  perfonnes  de  la  pre* 
miere  diftinflion  cultivent  avec  tant  de  fiicces 
les  Mufos  Latines.  La  feconde  Piece  dansje 
mdme  goftt,  & adrefiHe  \ Mr.  de  Vegiffn  fir 
la  precedente , eft  de  Mr.  Barthold  Douma  de 
Burmania.  Les  deux  fuivantes , font  de  Mrs. 
Abraham  IVicling,  fir  Pierre  IVeJJelmg*  Elies 
ont  toutes  fpecinquement  leur  nrierite , mals  il 
n’y  a guere  moyen  d*en  faire  des  Extraits. 
Nous  nous  contenterons  d’en  titer  ces  deux 
Vers,  qui  finiflent  PElegie  de  Mr.de  Fig*#*, 
fir  qui  renferment  en  peu  de  mots  Peloge  de 
Mr.  de  Gojliuga . 

Hie  fitus  eft  Magnus  Sicco , <#£/,  Fri/ia , 
Civem 

Nulla  dedere  farem  fgetda^  u&tia  dabunt. . 
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Si 

► 

SjQRIPturb  Vindicated  &c* 

c’eft-i-dirc. 

Defense  <dz  l’Ecriture  pour  firvir 
, jsfe  Repotife  a un  Livre  intttuU \ L E CHRIS- 
TlANlSNiE  AUSSI  ANCIEN  QUB  LA 

creation.  Part  I.  pp.  72.  £ Londres 
chei  W.  Innys  1731. 

L ’Guv  rage  aaquel  celui-ci  fert  en  partfe  de 
reponle  a fait  tant  de  bruit  en  Angletetre, 
qn’il  n’eft  pas  dtonnant  que  dans  un  Roy aume, 
oA;  autant  qu’en  aucun  autre  Pais  du  Monde 
leChriftianifmd  & la  Revelation  ont  trouvd  de 
%el£2  defenfeurs,  plufieurs  perfonnes  fe  foient 
Chargees  d’y  faire  differentes  reponfes*  L’Au- 
$^$irdecelle-cieft  IeDr.Waterland  aifez  connU 
dtoslaRfepubliquedesLettres  par  fes  contefta- 
tioiis  avfec  le  Dr.  Clarke  f & par  les  Merits  qu’il  a 
publiez  pdur  ladefenfede  la  crdance  Orthodoxy 
fur  la  Trinitd.  Perfuadd  que  le  zele  pretence 
de  l’Auteur  qu’il  attaque  pour  relever  la  Re-r 
ligion  naturelle  n’a  etd  qu’un  pretexte  controu- 
vd  pour  attaquer  plus  impundment  la  Revela- 
tion , que  fon  ouvrage  n’eft  qu’un  Libelle  de - 
elamatoire  contre  la  Religion  revel/e , & que  peut- 
dtre  mfime  fon  Auteur  eft  aujfi  ennemi  de  rune 
‘ / Ee  y que 
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f me  de  Pamir e , il  n’a  pa  coatcriir  foil  indipfr- 
lion",  & fans  s’cugager  I fgfvrei’Anteiir  Amj 
tons  fes  raifonnemens  & fiss  dcarts  il  ajchoifipotfr 
fa  part  de  l’attaque  la  defeole  ^de  HEcrimce, 
queMr.Tindal  avok  pris  2 tftctaededecrier^r 
le  ridicule  ou  il  expofc  toos  fes  recfta^:  Get 
. Ecrivain  f dit-il^V/?  prepofl  prinfipaUmen*  inix 
chofes.  L’unc  qstil  decouvre  fans  eUgwfubewt , 
eft  de  ravitir  Us  Ecritures^  & P asst  re., 
me  je  Pet  infinud \eft  la partie  artsfocUnJir/dePvu- 
wage*  »*  doh  patter  que  pour. due  hfpoettfit 
& one  fhftiou , eft  de  reUver  la  Lorjde,  mature. 
Mon  dejjfein  ne  regarde  que  U premier  jolye&i-& 
je  ne  me  propofe  set  que  de  jufttfttr  la  parole  de 
Dieu  contre  les  fauffes  reptefentatiaus  rt~ 

tique , (p*  contre  les  blasphemes  & Us  weprvehes 
d*un  tnfenfd.  . r 

• C’eft  cfFeSivemejut  dans  l’execurion  de  ce 
point  feul  que  fe  renferme  tout  le  plan  du/Dr* 
Waterland.  Ce  n’eft  point  un  ouvrage  deprfo- 
iCipes  & de  conferences  , ce  n'eft  ptfimun 
fyftSme  raifonn£  oppofiS  2 celui  dn&.Tiadal, 
jnais  (implement  un  examen  detachd  de  tous 
les  paflages  de  I'Ecriture^quecetAutetir^TOit 
jugd  2 propos  de  corrotnprc  pardcsgioles  & 
jdes  reflexions  fatyriques  & ridicuka^  m qofc  1c 
I>r.  rilche  de  juftifier  CQntre  -lace!riuEe;rdc>  la 
TOialignitd  d’un  horn  trie  * . qut  Wq>if  sf Mroir 

cu  en  vue  que  de  faird  regardcr  fauBiWd  com* 
me  un  Roman , & comme  une  Hiftoiteilidigne 
de  Dieu  & de  notre  creance.  -I 

Comme  notre  Dr.  danS  fa  Ddftnle  de.i?E- 
criture  ne  fuit  d’autre  ordre.que  tfeUii  des  paf- 
- figes 
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s’cdpropoCf  dejuftifier  centre  PA*? 
tow  *|oHl  attaqoe , nous  famines  difpenfez  d’ea 
fuh( rrauenn  dins  eet  Extrait ; & pour  doxxoer 
auupinbBc  uoe  idle  de  cet  ouvrage , & fafrecoo*. 
ixpitc  qoetlc  mei bode  y fuit  l’ Auteur,  il  fuffit 
choffir  uu  hazard  qoelques-uns  decespaf* 
lages^aumoyen  dequoi  nous  ferons  difpenfei 
dr  donaer  un  Extrait  des  autres  parties  ou  Pon 
fiwt,U  mime  method?,  & dont  le  detail  nc 
peut  riHrcr  dans  un  Journal  - 
- /Genes.  IX.  33*  Je placerai  man  Arc  dans  fa 
Jfndts , & il  Jem  nn  figne  de  V alliance  qui  eft 
nhtce^moi  fe?  la  terre . Peut-etre , dit  Nh.Ttnaal 


fuipepailage,  que  Signer  ante  de  VAuteur  Jut 
la  ciufi  naturelle  de  l Arc  en  Girl  a produtt  le 
7*0*  q*e  mas  avons  de  fin  inflitntton  dans  la  <?*• 
pefe.  A cela  le  Dr.  repond,  que  f’a  dt<5  uo 
point  conteftd , fi  avant  le  deluge  il  y a eu  uq 
Aic  en  Ctel  ou  non:  Qu’i  la  veritd,  comm? 
Pappateuqe  de  eePhenomene  vient  de  larefie*; 
jiop  & de  la  refradion  des  rayons  du  Solei( 
dahsles  goutes  du  pluye  qui  tombent,&  quV 
yant  le  ddnge  il  y avoir  du  Soleil  & de  1$ 
pinye,lein£me  figne  a du  parojtre  dans  lesmd* 
mes'idopooSances : Majs  qu’on  peut  fuppoler 
iBifonahJqmmt  qu’ avant  le  deluge  Dieu  avoir 
peciemi  last  refer , en*  nepenoetant  point  quq 
le  fcfleilpitt  At  pendant  lapluye,:  comme  il  ar* 
live  aflfei  ibnvent  ici.  Que  fi  Ton  aime  mieug 
fnppofer  fi  que  PArc  en  Giel  avoir  paru  avant 
le  deluge , cela  n’empfiche  pas  cependant  quf 
cdilmte  cVft  un  figne  naturel  de  Papproche  du 
\sm  rehips  t Pieu  ne  Pair  pu  choifir  avec  beau* 

coup 
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coop  de  fagefle , comme  tin  figne  de  tamr 
mdle  qo’il  faifoit  de  ne  plus  blonder  la  T me 
d’nn  deluge:  Que  (i  Ton  obje&e  que  cederofc 
dtre  une  toible  aflurance  pour  Nod,  qni  mnt 
6t6  temoin  du  deluge  apres  avoir  vfl  VArc  ea 
Ciel , la  reponfe  eft  affde,  puisqu*avant  le  det 
luge  il  n’y  avoir  point  de  promefle  artachde  4 
la  vifion  de  l’Arc  en'Cfel,  au  Hen  que  cette 
promefle  annexde  depufs  i ce  figne  devoit  dtre 
aux  hommes  un  garand  flkdei’exeraptiond'na 
pareil  chltiment. 

Gen.  ix.  13.  Abraham  dft  i Sara,  Diter, 
jevous prie , que  vous  ites  ma  Soeur.  L'Ecritm- 
re , dir  Mr.  Tinda! , ne  nous  donne-frelle  pas  pia-  \ 
fiestrs  exemples  de  perfonnes  injptr/es  gouvemdes 
far  leurs  paffions  aujji  bien  que  cettes  q$ek  n*omt 
tu  aucme  infpiration.  Abraham  quoique  Prop  he* 
te,  & Ji  cher  d Dieu  qu'en  fa  confideration  ri  me 
Vouloit  pas  detruire  une  faille  voifine  fame  Pern 
avert  ir , n'ftott-il  pas  cosspahle  (Tun  mariage  in- 
ceftueux , fa  femme  itant  fa  Soeur  du  cotd  de  fern 
fere*  N9expofa-t-tl  pas  fa  chafteti  i deux  Hob 
tn  la  defavouant  pour  fa  Femme  sir  asst  par  Jon 
TMoyen  de  fun  d'eux  des  fervitestrs , & des  fer- 
vantes , des  Boeufs , des  Anes , & des  Chameaux^ 
y de  f autre  1000.  Pieces  <P  argent  outre  routes 
'ees  autres  chafes ? Tels  foot  res  crimes  dont 
charge  itnpiroyablement  Mr.  Tindal  un  des  plus 
Saints  Patriarches , pour  ie  faire  un  droit  on 
8e  juftifier  de  pardlles  adions  ou  de  cenfnrer 
FEcriture  qui  donne  pour  un  module  de  fain* 
tetd  celui  qui  en  eft  coupable. 

' Mafe  le  Dr.  Waterland  nr  laiflcp as  k {bn 

Adver* 

1 
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Adverfaite  la  fittisfa&ion  de  s’applaudir  d’avoir 
midi  dans  fes  vues.  II  convient  qu’une  per* 
foune  infpirle  peat  lire  fajete  corame  d'autresi 
a des  fante9r  fans  qu’on  puifle  s’autorifer  de 
Css  exemples,  ni  faire  an  crime  & l’Ecriture 
des  louanges  qurelle  donne  & ces  perfonnes,  fi* 
elle  ne  fait  en  mime  temps  1’eloge  de  leurs 
vices.  II  nie  qu’Abraham  fAt  Frere  de  Sara* 
parce  que  le  terme  de  Frere  dans  l’Ecriture 
n’a  pas  an  fens  fi  reftraint  que  dans  nos  Lan- 
gues ; mais  fuppofd  mime  qu’il  le  fAt  il  men- 
tre;  de  l’aveu  mime  de  Mr.  Tindal,  qu’il  y ades 
cas  ou  les  Loix  da  manage  ne  font  pas  fi  e*t 
troites  ; qu’eltes  n’ont  pa  1’ltre  dans  les  pre* 
infers  temps  i&  qu* Abraham  auroit  pu  fe  trou* 
ver  dans  des  circonftances  qui  I’y  auroientoblU, 
gd.  Enfin  il  nie,  que  ce  Patriarche  ait  defile 
vottd  Sara  pour  & Femme,  & qu’il  ait  lfard 
£1  chaftetd  i deux  Rois : Il  dit  qu’elle  dtoit 
auffi  en  furetd,  en  difant  que  Sara  dtoit  fafceur 
que  fa  Femme , parce  que  fi  ces  Princes  etoient 
gens  debien  , ils  n’auroient  pas  voulu  faire 
violence  a une  fimple  Fille,  & que  s’ils  ne  I’d* 
toient  pas>  ils  n’auroient  pas  eu  plus  d’dgards 
pour*  one  Femme  maride  que  pour  une  Fille; 
qtfen  prenaot  un  autre  parti  il  eAt  expofd  fa 
vie  Ians  neceffitd;  que  fi  fa  Femme  lui  attira 
des  btanfiaira  de  la  part  de  ces  Princes,  cela  dtoit 
du  i iafareur  deDieu  & non  i fa  cupidkraft 
qu’en  route  fa  conduite  dans  ces  occafions  il  a 
donnd  on  grand  exemple  de  prudence  & de 
confiance  en  Dieu,  fans  agir.contre  la  finceri- 
1 d , & fans  trafiquer  de  topudiqitd  de  fa  Femme. 

Gen* 
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Gen.  XVII io.C9efidktonAlliaMce^  &Utf& 

Enfant  male  Par  mi  voks  feta  circencfT.  'LAm- 
gine  de  la  Circoncifion  & la  namrede^W*' 
te  operation  fourniflent  iel  k Mr.  Tiqdal 
me  Pon  pent  Men  juger,  matiattatailftrteod 
i cenfufe.  Car  outfe  qu’it  rapporte  femFaga- 
nifme  A a fcx  Egyptiens  plut&t  qii?i  Z>iea  fori* 
gine  de  cette  observance,  H necongttir  pas  ai* 
lament  comment  on  pent  s’imaginer  qaeEKea 
puifie  faire  i 1’Hutnme  nn  devoir  tPone  opera* 
tion  aoili  indiffefente  qne  celled’traepareHte 
fncifion,  & quron  puiffe  Ini  devenir 
en  s’v  fonmetant.  II  infinue  m£me  qtrclle.  eft 
tout  a fait  contraire  i fa  natore.  Carii  i dfc* 
il , tile  exigeoit  une  pare ille  operation  , r^trn^ 
elle  ejl  toujokrs  la  mime , elle  en  aktoit  toufikrJ 
ptefcrit  I'obfervance . ' - 

Sur  Tun  & fur  P autre  point  le  Pr*  Wtft if* 
land  tient  bon  centre  (on  Adverfafre. 

Die  qne  la  Circoncifion  doive  foa^origine  afcx 
Egyptiens  i . parce  qu’on  ne  pent  pVouvet  qne 
les  Egyptiens  Payent  pratiqn6e  avant  Abraham, 
& 2,  parce  queqoand  ilsPaurotairfeitfl  n*y 
a nulle  preuve  que  ce  filt  poor  lei  toiitiSrqiie 
les  Juifs  Peuflent  pratique; 4 £*<&  legat'd  de 
Poperation,  fi  notrc  Autenr  ne  ^rddv^  ^oJnt 
qu’elle  (bit  neceflairc  a H afcaracdif]lhefti$ 
il  (gutiem  qne  Die*  J’ayant  ordonWe  il  neTa 

apTait  fan*  de  bonnes  raifons^  Bt^que^aft  i 
r.  Tindal  une  temeritd  digne  des  ptos'|tiftes 
reprocbes  de  vouloir  condattmer  derobft rtta* 
ces  que  Dieu  a prefer ites, parce  qne  PHofttnie 
Ji>n  connote  pas  les  moii&  Ce  q«Ml  tronve 

m£mc 
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qAjQEfe  de  plus  condamnable  * c’eft  que  c’eft 
Jfedfcment  i f Inftitution  de  Dieu  que  s’cn 
r^pd  cet  Auteur  ious  pretexte  de  n’attaquer 
iM:  la  ipperftition  des  Egypt iens  ou  d’autres 
S^tt&os  Idoiatres. 

;^ep*.XXVIL  19.  Jacob  dit  d fin  Pere , Je 
hit  Mfdn  votrcFih  ami  t£c.  Ilya  des  chofcs,  dit  • 
\$tvTiodal , ou  commandoes  ou  approuve'es  dans 
\'J$4fitwe  fui  Jons  fort  propres  d tgarer  l* Horn - 
m<y  ,Une.perfinne  qui  ne  porte  pas  plus  kinfis 
vtcet  petti  vroire  qtiil  ri*y  a pas  de  crtme  a from* 
per' fin  Frere  * d impojer  d fin  Pere , £sf  d obte- 
nir  fit  benedsdion  par  un  menfinge ; il  feut  mi- 
ntf^fperer  que  Dieu  confirmera  cette  benOdiiliotts 
a&nmdii  vest  Us  profperitez  qu'il  a repanduis  fur 
j4f*k*  Ces  couleurs,  dit  le  Dr.  Waterland, 
lont  irop  fortes  , & Pinve&ive  contre  Jacob  & 
leDteu  de  Jacob  pouflKe  au  dela  de  toutes  les 
regle$  de  bienfeance  & d’dquitd.  D’abord  Ja- 
caQfct  n'eftpas  tant  a bltmer,  que  l’objeQiort 
Vlgfinue , & luppofd  mfime  qu’il  ait  etd  plus 
bl&ft&We  qu’i)  neTeft,  il  eft  faux  que  TEcri- 
tore  ait  ou  approuvd  ou  command^  ce  qu’on 
nepeut  juftifier  dans  (a  conduite.  L*Ecriture 
iwtF&fc  qoe  rapporter  les  faits  fans  approbation* 
a^aS^flrdirhie  foitfouvent  fervir  afesdef- 
leipft  les  fautes  des  Homines  Ians  en  £tre  AuJ 
tgor?  - Leb  Dr.  ajoute  cufuite  qu’en  fdivant  les 
ptipdpes  de  .fon  Adverfaire  on  peut  aifdment 
Jacdb.  Car  felon  Mr.  Tindal , Tamitid 
okffge  fiuventles  Hommesd  trompcr  les  autres , 
quffltd  e'ift  poser  leur  bien , £sf  qtfon  ne  porte  ate* 
cusprejndtfo  d perfumer  Or  Ifaac  alloit  faire 

' ' ' une 
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: chofe  injufle , puifq 
"inner  a 


de  Dieu  il  alloit'donner  a 
qui  dtoit  dellinde  a Jacol 
trompant  ne  faifoit  aucun 
qui  Uii  avoir  tranfporid  tc  l| 

l)ieu  d’ailleurs  les  avoir  , 

que  le  Dr.  Waterland  ju  J 

critnre;  en  declarantiicanmoins,  qu’jl  ne^K-^, 
tend  pas  jurtifier  en  mime  temps  top£e£lesci;-J 
conftances  particulieres  de  la  copduije  ^R"' -i 
bccca  & de  Jacob  , qui  quoi  qu’iunoceute  pout , 
le  fond  n’eft  pas  cxaflement  cbnjjorme  am 
lois  rigoureufes  de  la  Morale  & du  San&oairc. 

Comme  nous  nous  borqons  ici  a downer  u ne 
idde  de  l’ouvrage  & non  pas  & en  fi^ire.J’a'jre- 
gd ,nous  n’en  pouflerons  pas  plus  loin  J’eitfait ; 
&'Jl  vaut  mieux  avoir  recours  & l’ouvrage  mi- 
me, ou  l’on  verra,  comment  le  Dc.  Water- 
laud  s’y  preud  pour  coufondre  ,Je$.  jraijjerics 
profanes  & les  reflexions  iad^centes  de,  Mr. 
Tindal  fur  diflerens  endroits  de  l’Hiftoixe  fi- 
erce, qui  lui  ont  para  les  plus  ptopr.es,  a la  reu- 
drfc  ridicule  aux  yeux  des  libertiof  Telf  ifojit , 
pay  exemple  , le  meurtre  .d’up  Eg^ptien  par 
Moyfe.la  per  mi  (lion  qu’il.demaodea  EUaraou 
tour  alter  facrificr  dans  k ckfot  ^ljcaiprunt 


que  font  les  Ifraelites  des  Egypt&d^yaatJeur 
fo'rtie  d’Egypte,  la  menace  qne  jPiqfufair  de 


punir  les  Enfans  des  crimes  de -leair*  ,Percs , 
l’Hiftoire  de  Balaam,  le  yoeu  de  JephfdJ.i’Ac- 
tion  de  Rahab,  le  miracle  du«§Pleil  aridte  par 
Jofud,rAira(linat  d’Eglon,  & qelui  de.Sifara, 
la  deflrudion  de, 60000  Bethfassiks  ,&c% 

Tous 
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"T* 00s  ces  fairs  & une  infinite  d’autres  font 
e fujet  des  parties  fuivantes  de  cet  ouvrage; 
5c  le  Dr . n’a  rien  orois  pour  venget  I’Ecriture 
la  tour  malin  & des  reflexions  dangereufes, 
iorrt  Ton  lent  combien  ces  faits  peuvent  £tre 
[hfceptibles entreles mains  d*une  perfonne,qui 
ie  Jes  lit  que  darts  le  deflein  de  les  critiQuet  & 
ie  rendre  VHiftorien  fufpeS  de  les  avoir  in ven- 
:ez  pout  en  impofer  i la  credulitd  des  peuples* 
Le  Dr.  AJJaterlatid  s’eleve  comme  jl  doit  con- 
tre  une  telle  malignity.  Nous  ne  pouvons  fa- 
ir oir  quelle  impreffion  feront  fes  dclairciflemeni 
fur  Ton  adverlaire*  Ce  que  nous  apprehendon$ 
jTeulement,  c*eft  que  comme  fouvent  il  ne  jufe 
tifie  les  faits  que  Vautre  critique,  qufen  re* 
rnarquant  que  Dieu  en  eft  l’Auteur,  & que 
c*eft  une  impietd  & un  blafphdtne  i I’homme 
de  voulotr  cenfurer  la  conduite  de  la  Providen* 
ce  ,ou  d*en  vouloir  penetrer  les  faifons,{l  eft 2 
craindre  que1  Mr.  Tindal  ne  lui  reponde  qu’il 
eft  vrai  aue  l*on  rie  doit  pas  cenfurer  la  con- 
duite  de  Dieu,  mais  auffi  qu’il  ne  regarde  pasf 
Dieu  comme  intereffd  dans  tous  ces  evenemena 
de  la  vetitl  dont  il  doute,  & qu’il  ne  regarde 
que  comme  aurant  de  fidHons.  Si  cet  Arneuf 
n’ofe  pas  le  dire  ouvertement  , il  paroft  ail 
rnoins  que  fes  reflexions  le  fuppofent , & tant 
qu’il  ne  fera  pas  convaincu  du  contrafre,  cfefl[ 
aft ex  inn  die  meat  queleDefenfeuf  de  l’Ecritutd 
s’dtend  i jnftifier  la  conduite  de  Dieu  dans  des 
faits  que  (on  Adverfaire  croit  abfurdes  & ifl- 
dignes  du  Souver&in  Etre,  & par  confequenc. 
abfolument  faux. 

ft  Now 
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Nous  finirions  let  notr 
croyions  fafre  plalfir  au  I 
compte  d’un  Poftcript  qt 
la  2.  partie,  dr  oil  notre 
de  repondre  & une  difficul 
ceffitd  de  la  Revelation. 

Tindal , mais  d’on  autreqt 

cipes  foutient,que  la  Rail 

fifant  en  matlere  de  Relig 

l’dtoft  pas,  de  fix  parts  . 

en  aaroit  1 prefent  cinq  d 

necefiaire  pour  les  condi 

4000.  ans  entlers  ggg.  p 

Ct6  ftns  un  Guide  roffifai 

fequenCe  qui  reflechit  cor  - — 

tice  de  Dieu  , qui  auroit  itnpofd  2 1’hbmme 

^obligation  d’accomplir  catains  devoirs,  fees 

leur  tournir  les  fecours  fufflfans  pour  le*  cbn- 

noitre. 

Pour  repondre  2 cette  difficult^  le  Or.  Wa- 
terland  attfite  d’abord  I’ Auteur  fur  Ibn  'calcul, 
& lui  demande  furquoi  il  le  fonde>odr  Tup- 
pofer  que  les  Juifs  n’dtoient  propbrtlbnet  aa 
refte  da  monde  que  comme  d*un  I mille.  IT 
foutient  que  cette  fuppofition  eft  -fins  foirde1 
ment;&  coutfaire  aux  meilleurs  calculs.  Mail 
mdme  en  admettant  la  Ibpputatibli  coknme'et- 
aQe,  la  qdeftiori  eft  de  lav  air,  (f i faVeferv* 
des  Juifs  tout  le  refte  da  monde  It  Ctd  lahs  re* 
relation  pendant  4000.  ans.  ' • ‘ '■  ! 1 

Le  Dr.  le  nie,  & convlent.bien  ,qne  lemotr 
de  a M fans  la  revelation  Chrdtfenne.tliaisnofl 
pas  abfolumeotrlan*  revelation ; x.  Parce 
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Se  deluge  Dicu  areveld  fa  volontd  a i’hom- 
i'ant  & depuis  la  chute  plufieurs  fpis,  & 
ette  volontd  J>aflde  d’Adam  a Nod  & 1 
par  le  canal  de  Mathufale  qui  avoir  vdcu 
t*pn  5f  les  auties  ne  nous  laiflfe  pas  lieji 
?ire,  que  les  hommes  jufqu’au  temps  da 
: ayent  6t 6 endereraent  abandopneza  leur 
Raifon  fans  aucun  autre  guide.  Que  par 
qnent  il  faut  d’abord  retirer  i6f6.  aps  da 
■re  des  4000  , que  l’Anonyme  pretend  a- 
ftd  fans  revelation.  2.  Depuis  le  deluge 
gelations  continuerent  4 Nod  4 4bta- 
i^am , & aux  autres  Patriarches ; & qqoi  qu’a- 
y^^&raham  1’Idolatrie  eflt  deja  penetrd  dans 
^jpiqnde,  il  n’y  a pas  d‘apparence  que  tous 
cailepT  perdu  la  conpoillance  de  la  veritable 
Religion,  en  forte  que  de  4000.  ans  il  en  fapt 
deduire  2600,  (bit  pareejju’on  peut  pjouver., 
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me$  4 chercher  4 le  comKHrr«,&.a  jdipftniae 
de  fa  volome  & de  &s  L6ix.  ; . . i.no:^ 
4 La  difperfiob  de*J»i£j  0» 

moyen  encore  pins  proprc-A  tepaadjc  pA$o\& 
la  cohnoiflaliqedcs  rcveiatiotutiqbi  Ifidryy^icitt 
6t6  faites;  &,  kur  ctaWiifem$nt  d*aSiJ«iftiD' 
cipales  Villes  de  i’Empire,  Romaffli  tttffiibiok 
que  ks  T raduSions  de  I’EcriWredaj&s  ejkLatrl 
goe  qni  itoit  alors  cooMOfUDCi  dq»4i 
tot  pour  rUniveriuneefpeccde  pr&dfcpuon  , 
qni  mit  les  homines  4 poM&adtfjftindMmoi 
lamieresde  leurRaifon  cellesdd  I aRe#sla»k>n- 
' De  toot  cela  ie  Dr.  Waterland  cducIm  iqu’oa 
ne  pent  prouver,  que  pendant  ^cQPnattlldQtt 
le  Genre  humainou  upe  partie  confidcrabledcl 
hommes  aft  £t6  tenement  priviedlPB  ;®dlleift 
de  panrentr  4 la  connoiflance  de  fe&Qtantdpdc 
Diea  on  de  ft  revelation  qu’i  1 s tdaytSU  t pi)  far 
vofr  ,en  cas  qn’ils  priffcnt  JespetnedAlsg&jns 
neceffaTres'pour  cel  a.  ; moq  ■:  • 

, Mais  fl  va  mime  pins  Toin , cai  jfc  ay  onte 
qu’independammentde  ceCteconnoidqnbex£n  ne 
vent  pronver  qne  cdk  de  )a  Religitfix£»jdc  i» 
Morale' n’ait  6t6  daqs  Jes  Payci»;qittrjle^r»K 
de  la  Raifon , & que  A*  Cgifc  pttJDtt  etft*.  de 
ranctrnne  Rev«ladol^il4tv>aypibdtifin4adb^* 
fe  pat  la  Tradithm^$dn)IPdl£^uVibAhOl»* 
fcrvd  pfufieursSavans<>ert})r«ferjMiajmtte»i|dj 
qn*tt  me  Cert  dc  Hen  d’qpppfttj  <PttKte£?<$arts 
de  rUntvers  les  Payens  &<te*Jft«tan»4ftinfien 
•fbbt  cinq;  poifque  fans  jocidentfrfofois  ctdcul 
il  n’eft  pas  queftion  dP  de 

Bayess  on  de  Mahomcwasi^iflde;  Gbcdti?os , 

'*  mai* 
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ntato flr^es  pebpjesewteu,  ob  n’ont  point  eu 

de  con  noiffan  cede  laflevelarionChr<tiennerovt 
mtu  HWtiqtd  sde  moyent  de  s’en  inflruire.  Car 
onatfljMj  efcb&fpft  bianr  en  Ditu  uneinjoftice 
dteaiiget  dtte  toexmtnesttes  devoirs  qa’il  feroH  im- 
paflrble^ttfcompWr,  rnah  s’ite  refafent.de  fe 
fotWrfidt*  Wioytvwqtrtls'  ont  entre  les  mains, 
hu'^dfttee  <dp  1*  bentd'  de  Dfcn  font  juftifides , 
&i  OTi’feftiqa’attx  fttwnmes  qn*il  font  hnputei; 

font  de  'n’en  pas  faire  ufage. . Or 
eomtnb‘les!  Mahotncfans  St  les  Payers  ne  pen- 
VBMsigtM&f i JvC.  que  par  lent  propre  fante, 
pvrifijntuittxOhtdttens  font  repandas  par  tout 
atPhfilfeud'enx PAnonyme  n’apu  feftrvirde 
Ivbpetemple  pour  juftifiet  la Tuffifance  de  la 
RaifotP;<&t  (Ha  propofition  pent  avoir  quelqce 
'ibnfcwnrlfitble,  Ce  ne  pent  dtre,  qtPen  ce  qu’il 
■fi  itqdqfodboire  qne  Dieujufte  comme  51  eft 
iifc&gthfcfo  coax  qoi  n’qnt  pu  avoir  quelaRaih 
fon  pour  guide,  que  les  devoirs  que  leurpie£ 
cvit?$e«fcfeg!e.  - 

^ aSteftnpstf  od'  le'  Dr.  Waterland  teritiine  fa 
t^eportfe  j$t  ) a ‘ Conduflon  fans  dome'  eft  detout 

partteqoe  fon  adverfaircftra 
inotfts  Statddec6nttft«v  Car  de  croire , qn^il 
OOa*<8biHPavee>  de'Do&eUr  ,-que  la'  Revelation 
den#dUTBulP$tf  ftsBtnftg  pout  les  ant  res  Nations 
- tiM 5tftftt*r»qa?^1'dft1pas^po  hur  demeererxa- 

Pobfoqrftd  od'  l^on  faitqu’a  de- 
Matforf*,  deft  <ie  que  non*  ne  pob* 
>■  >rti#9  g^utWs-flous  ptrfiiader  , & ceqn’il  eft 
-prtftatf  anfliidfffleHfc  de  eroire,  que  de  foute- 
ufjriwd&l  PAftiUhytfio  44*  -rigueor  fqtPalairt- 
. ;a  , Ff  3 forve 
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lerve  des  juife  torn  le  monde  a 
4000.  ans  fans  revelation. 

Nous  ne  pourrions  au  reftenous  empfofer 
en  finiffant  cet  Extrait  de  joindrenotre  fixpci- 
fe  i celle  du  Dr.  Wateriand,  & dejtfnjsdton* 
ner  de  fefpece  de  manie  avec  lafaeilecras^ 
acharnd  depute  peuaattaquerlaRe»elamin&iB 
|>retexte  de  relever  la  Religion  natureUc*  s’il 
He  nous  en  indiquoit  le  principe -dans  la  rcrai- 
te  des  paffions  quela  Revelation  g£ne^  Avee 
quelque  affedation,  dit«il,  que  fim  admdaire 
fe  deguife,  il  ne  pent  s’emp£cfaer  de  fake  re- 
garder  l’incontinence  des  perfonnes  libccsfcmi- 
ine  un  de  ce$  droits  & de  ceslibeften^qaieiDieo 
a accorddes  par  la  Loi  naturelle,  & dcie  dc» 
clarer  nettemeot  contre  la  do&rine  de  L’amaur 
des  ennemis.  La  debauche  & la  malicey>aj0n- 
te-t-il , font  de  fortes  paffions,  & par  tousr  on 
elles  jettent  quelques  racines  , elles  partem 
l’homme  & Tinfidelitd*  Il  n’ofe  pasiafliirer 
pourtant  jufqu’ou  ellesont  prevaln  fiutci’Au- 
teur  du  Livre  qu’il  combat,  mats  il  ne  dome 
point,  qu’elles  n’ayent  eu  que  trop  de  pouvoir 
lur  lui.  Il  ft’a  pas  d’ailleurs  nne  grande  idee 
de  fa  capacite*  It  ne  decouvre  , dit-il , ni  genie 
ni  go  At  de  litter ature , nt  mime  autant  de  con - 
noijjance  des  Languet  originates  f ne  les  Critiques 
& les  Commentateurs  Te*  pint  ordinhitcs*  La 
plufpart  de  fes  objections  ne  viennent  que  de  ce 
qu'ii  n'a  pu  confulter  que  lei  Tradufiiens  Anglos- 
fes , te  refte  eft  de  I'efpece  la  plus  bafte  la 
plus  triviale . Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin 
ce  portrait,  perfuadefc  que  le  Lecteur  fe  defie 

tou jours 
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tamjaass  tm  poo  decent  qui  foot  trace*  de  la 
main,  d’un  Adverlaire,  & noosl’aurions  mi- 
Bfe  opiis  toot  a fak,  .fi  oous  ne  faviopsqu’on 
c’ipacrefte  toujours  i connOitre  par  quelque 
eadpolt  Inn  on  manvois  & qui  I’on  eft  redeva- 
Wk*  tfan  outage  qui  fait  quelque  bruit  dans  Ie 
sndnde.  iC«tutidu  Cbriftiautfint  aujfi  uittitn  que- 
la  Creautn  a eu  fes  partifans  dans  un  Royau- 
sncr  * ou  Pan  regarde  comme  partie  de  la  liber- 
ty fa  droit  de  penfer  librement  fur  la  Religion, 
lliieroit-i  fouhaiter  qu’on  ne  la  portlt  pas  £ 
l*exc«,  & qa’cn  cfeerchont,  comme  otrfait, 
Imneantirla  Revelation, qui  loin  dedetrwirela 
•Rtdllgpop.natarelle  no  lert  qu’i  la  fortifier  & 
Kjo’a^fcn.refferrer  les  liens, on  ne  s’expo$4t  pas, 
juranaa  tie  nous  eu  convainc  que  trop  l’expe- 
rience , i ruiner  dans  les  hommes  tout  fenti* 
aoem  de  Religion,  & dnerver  toutes  les  regies 
deta. (Morale,  & a rompre  tons  les  liens  les 
phiRt&iotf  de  la  Societd  , qui  ne  fera  jamais 
plus  heureufe,  que  iors  que  la  Religion  y fera 
ptes?  refpedee. 
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L^rtRE  oh  Dr.  Water lans  tme - 
kmtqUthuti  Rfmarqtie!  fur  juDefenfe  dePE- 

Rf4  criture 
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Defense  «& la  Letire au 
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R e p l i q u E 4 A?  Defenfe  fe  ^2}ffWfd5jfe. 
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EN  dtmyiatit  PExtralt  de>  Pod^rarid  AnQr 
Waterland,  qui  a donn6occatota%fapfc* 
fcUcatkm  de  ces  nouveaux  Ecrits,  notuprananne- 
rinarqud qu’avant  que  de  reccvow  ponritoafoef 
tomes  les  explications  qoM!  donnehctadft&ms 
paftages  de  TEcr^nre^n  AdwertafrefvcMiflrou 
peuretre  aupamatit  qu’on  (of  prcnzul*  qpbca- 
te  Eerkure  eft  la  Parote  de  DieiL  ^Gteftrjufo- 
xnent  ce  que  1’Auteur  de  la  LeHre^qpeelTOdit 
‘dtte  nn  Do&eur  de  Canrd^rfdge  fai)^  pis 

xnanqud  de  fa ire7  en  diftrat queac’qftiro^jof* 
lifier  i’Ecriture;  quedepreteqdhe qu?bnfer&t>- 
Ife  eft  vraye  & raKbnnable  parce**pte  Bticu  ft 
.elite  qu  ordpqnde,  Jbfar atffo 

ibuttendra  que  ft  die  ere#  niafayqiD  raifanaa- 
;b!e>on  ite  peat  pwllasttgndcv  dbmcqe  »nhqi- 
side  de  Died,  ni re^edb^^cbnnDeri& RarbJfe, 
T^Hiftoire  qut  en  felt  ietabii  9Uf>  33Vc‘*7<f 

’MiM*  ^>ns  tftMwFk$aktq  repoiifi^ltota- 
rfttirde  1#  i^ettreapri*  awirqrak£  ietncr*i- 
*;  iu*v:^;.x  ■'  T - ;i:'?  aoj&lahc;  .i< 

****$£  i*  »%  •'OMtM*  f ,li*J  li*«p  B*'. 
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%bi&>delp&b«harifeble  le  jogameot  que  le-Dr. 
.IBaMelauTfcwtk  portion  de  le  capacM,  on 
des  meeurs , on  des  yucs  de  Mr.  Tindul  ,Vn* 
tache  i montrer  que  let  explications  qne  le 
fcBJddeaV/a  denude#  de  quelques  paftagear  de 
1’Eeriture,  loin  d’en  jufl(fiet  I’antoritd  nefonr 
Lpxdpng\*(n*d(iogtncater  let  difficulty , Irqu’i 
fortifier  les  attaques  que  fon  Advcrftire  lui  a- 
dtffepostSe*  • * 

Poor  en  conveincre  le  LeQemr,  le  Dofleur 
de  Cambridge  choifit  deux  ou  trois  des  faits 
^letit  Ehj.  Waterland  avoit  pretendu  jniiifief  t 
4n  ajtf H'mnknt  n’itre  ni  juftea  ni  veritable!  i 
aneias/iqn’on  n’art  rccours  ^ i’Allegorie  potfr 
asNkaitki'oe  qne  la  Lettre  de  l’Hifioire  fetnbie 
’prefttibeasdeiaux  & de  eboquant. 
i!oiSacarttois*'fisits  Air  lesqnels  le  Dr.  de  Cans* 
ibridge  attaqnc  le  Dr.  Waterland  font  1’Hiftoire 
dfejfaftiiiite  dePhomme,  celle  de  la  Confuiton 
:■  ticsLMmjuiesy&  celle  du  precepte  de  la  Cireon- 
iscSfida.  Jl'P^Wod  qne  la  premiere  n-efi  qu’uine 
iUiidgoriey  hi  'feconde  qu’un  dvenement  natu- 
■l*l  ,db  ilajpaHieme  qu’nne  6Sion  inventde  poet 
:dooi*d-  «pe  otigine  celcfle  i on  ufage  qaeies 
ji&brdaA  aaoientimqddes  Egyptians.  11  fitnt 
anroilen  dependant  qUo  notre  Auteurnes’fit- 
*rfnie'ipardr  erti&ptnt  far  oe  dernier  polrit, 
•Masti  odromcnil  r^ete  nvec  mcpris  tobies  les 
preuves  que  fonAdvdrfaire  apporte  do  con- 
-Gttdlre.r‘«iMt>')se  peubgoereedefavonSr  quit  nV 
irottfe'.fiir  c»  |K)iDt4crts  .lea  prejuget  de  Mr. 
r.  /Tindal  & on  s’en  convdlqc  encore  mienx  par  l’a- 
m qu’il  fiqt  i l»  Aq  4e  f*  JLtttte  o4  it  ditque 
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la  mcthode  qu’a  fuivie  le  Qr.  Watealattd  pw 
refuter  ce  farpeui  Deille,  ne  peut  qtf  acker 
un  nouveau  fcandale , pare*  qu’elle  eft  fouKe 
fur  (t  prixtipe  famx  & lufmteaabkfia)  qmedur 
que pajfage  de  I'Ecriture rfcoipte pottrCtmoxiqm, 
doit  itre  recu  comme  la  parole  comm* -la  vote 
do  Ditu  m/me.  Cel  even,  eomipe  oa  le  fioft, 
eft  aflez  hard}  poor  an  Do&ear  eo  Theotogie; 
mail  on  ne  rifqne  rien  i parler  libreraeot  dans 
un  pais , ou  on  le  fait  un  nierke  de  cette  har- 
dieue.  , 

Les  remarques  qu’ilfaitfur  ces  troiseadrok* 
n'ont  rien  de  pien  nouveau,  mais  U ffretend 
que  les  explications  qu’il  attaque  fontde lam£r 
me  nature , & font  plut6t  das  dvafions  qne  clef 
reponfes.  11  juftifie  ce  que  Mr.  Tindol  avojt  dit, 
que  les  Chrdtiens  font  prefentement  boxtemx.  de 
defemdre  le  fens  litter al  de  la  temtatio*  daferpeat  J 
& foutient  que  tons  les  CoromeBiateurs  fog 
en  quelque  forte  forcezd’abaodaBner-laffigaeat 
de  la  lettre  & de  l’adoocir  par  un  melange  de 
fens  allegoriques  pour  rendre  l’Hiftoire  nuJan* 
nable  & croyable.  II  foutient  que  la  dilperiion 
des  premiers  peuples  avoit  commeacd  anot 
la  eonfufton  des  Langues , & que  l’ddUicejqU’ila 
prirent  defleih  d’61«y  er  n’dtoit^juejppur  tOpHefr 
ver  un  monument  de.kur  ppmamop.-oaiginet 
11  prefere  iraujfority.de  Moyfe’C^le.d’iiaro- 
dote , dp  Diodore  de  Sieilc  & dfeStiatoa  for 
l’origine  de  la  Circoncifion,  &troavc  hem 
coup  plus  de  probability  a croire  que  les  Juitf 

* l’ayent 

(«)  Let.  p.  44, 
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^jcyenntirde  d*on  people  aufli  confiderabte  que 
Iwokttt*  atorsfes  Egyptians,  que  de  s*imag{- 
3)01*1  que  lea  Egyptfcrjj*  ayent  voulu  irnfter  en 
cdsi  on*  Nation  auffi  vile  & auffi  meprifable 
<fnc>  I'dtoit  cefle  des  Jufft. 

- fi  protend  mSrne  que  Jofephe  loin  de  cen- 
£f&rcr  fur  cela  Herodotene  refute  Appionqu’eti 
foppotemla  veritd  de  cequ’avance  cet  Hifto- 
rfen  , dree  quMl  y a de  plus  r emarquable , c*eft 
cpi’irfrwieftt  en  mdftie  temps  que  Jofephe  ne 
regardoir  Moyfe  que  comme  on  Legiflateur 
politique  de  Tfnfpiration  duquel  il  n’avoit  qu’u- 
iie  Idde  aiftfc  foible,  (a)  L’autoritd  de  cet  £- 
crftfain^  dWl,au  Dr.  Waterland,»o#j apprend 
gfrfrztoi*  desjintimens  moins  flevez  de  Vorigine  di - 
vine  de  tette  Religion  aujji  bien  que  de  Vmfpira- 
thn  tele  fie  de  Moy/efin  fondateur , & le  fens 
itt&mtd  dims  lequel  Its  Iheelogiens  de  *votre  zete 
iff  de  ws:  Winctpes  Fentendent  fera  toujour s urte 
fierre  d'acmpewent  pour  les  gens  fen  fez , & or - 
theta  ie  progris  de  la  Religion  en  rendant  fin 
eutterisi  eontefiable  & fufpe&e . 

. CVrfl  aitffi  que  1*  Auteur  fe  declare  ouverte- 
aoefit  cnntfe'lMtilpiration  des  Livres  facret,  9c 
qu’ttppttoend  tqu*on  ne  pent  bien  defendre  la 
ItolSg^dtt *qt£etf  abtmdottnant  un  prlncipe  qu’on 
tvoirtoiqouft  T*gard6  c Ottufte  plus  proprepour 
la  mWiii^ilf.  Ce  n*eft  pas  pourrant  qufi!  fe  de- 
cUfrepboeeda  ennemi  du  Chriftianifme.  Au 
contrfetae  ii  propofe  pour  le  defendre  on  plan 
qtfiii  crok  plus  prbpfe  i rendre  inutiles  les  at- 

'a-  taques 
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taqaesde  Mr.  Twd*l,  dt^uieft  fcffiiaovnft  mu- 
le deffein  de  fonder  It  RcligtoroTbi  AeMiaBesti 
tamieres.de  U Nature  nfcft  <ni  'xdtfhhruM&tif' 
metal. ■.  U n’eft  pas  uifbntubJ  b<,  patceiqmd<* 
confimeeincnt  detoos  les  peupiearil  offdtupwt 
fiblede  le  redate  eft  pratiqu&^i-bcH'opiiattf 
Morale^  parce  que  sMldto{rpoffibkal<cxt$U^ 
roit  le  defbrdreAla  eoufafiondaiis  hfcSoefcK 
td,  & yferoit  tafinireui&prejad|eiableP  Jaa 
..  Si  le  Dr.  drCambtidgest  ttcapm  ki  itasnife 

qu’il  fournitoontreMr.  T Maiafrdtqr  lesxiltit- 

tnores  qu’a  excites  la  libertd  quiparofruli^sje 
refte  de  fit  Lettre  it  s’eft  flatd  trtpteft&etnetto 
EUe  a it€  auflkAt  attaqude  p»tuamR&ftfM&i 
logteo  de  Londres  (a)  qui  unt  eatreprend&Ri 
de  defendre  le  Dr.  Waterland  v nid’esdrilifieV 
les  raitodnemens  qot  out  dtd  avaocet^de^jaA^ 
d'aorre^tii  iodine  d’euirer  danste fbnddwcfctV- 
fes  fe  propofe  feutemenr dansfiKRed&nlb'l 
cette  Lettre  dexelever  les  faufifcs  citaHOqff^ 

Jet  faits  faux  dont  il  taxe-le  Dfc.  dnGsta&ridgtt 
U'raportc  plufieurs  esrmptesdes‘U»S/<53d«&««s<. 
tres-dont  fon  Adver&tre de>fr  jafttfifcr 
dans  fa  Defenfe  &-4out  «etotatlx’eft>nsibi£& 
dtat  defaire  la  pteave  ddrisefic  iftpflqqfl  a.1 
>.  IlTaccufc  par  esemptaidUteiv 
i faux  , & d?avoir  dtmpdpowiiflufcfidolbTeat 
des  obje&iont4fa’il.in«<  d*t*ri&bOf*Jhci>dloi! 

' des  I uteri  ocaceurs  de-  wfci  DiatoeoRiooK  ^ 
Send;  qo'il  a do  tradufe  iafidelpmait  £u<i*fet¥6- 
feefentd  le  fens  d’Hwodotej  Il-lfijlrebffa^filt 
r : ;;;»  . * f \ £ wns> i)  (it&it 


at  dire  i Joiephe  de  l'oocori* 
tibmMcArfej6tide.fatt-iM(pir«dc>a:  &ieit  voir 
lne>I«fc*iicRftorien  n’a  attribod  qo’anrPidtrra 


Fqfpgeds  kCiiconcifioa  que  ism 
lie  dt«no,4  touts  la  Narion.  41  ptoave 
qecoeiqo’HeiiddQtfidit  dea  Grands  Prdtres  d’E- 
de  Pintenfidlioa  de  la  vfaode  de  pom* 
cnfeftv'de  Pciclufiondes  tepceax  eft  tout  dif» 
ferent  deice  qoe  l'^utear  de  la  Lettie  lei  fait 
4wci?£c  de  oa  quile pratiquoitparmi  let  Julfs.  Il 
fourica*  one  letEgyptiens  n’dtoieat  dons  Ip 
terafpbdd  Mqyfe  ni  aofli  nombrcui  niaufii  flo* 
tiftantoffi^an  k fuppofe ; A que  loin  d’ avoir 
&1&6 fttnnuts i dans  let  Arts  & les  Sciences,  I 
rtBWent-ils  decoovert  l’ufage  des  Lelipes 
toflgntcnips'apres  Moyle.’  II  tnontcc  que  ce 
<dPi4f>I4r»dc  Cambridge  dit  .de  la  connrfas 
deH-dtfBigncS  & de  la  diiperfion  des  epfensd* 
tflfhfldo riitierement  contraire  & cc.qne  nous 
4S>  pppctnd  l’Ecriture  > Entin  il  exhorte  I’Astr 
Hm  t^uiR  acc nie  d’avoir  fait  fcs  efforts  pouf 
stiwiblit?  L’autotitd  dp  Moyfc  i rapporten  let 
fiftflft*!  *t«c  pins  de  fidelitd,  lois  qu’il  aura  4 
trajtiendesshofts  aufii  importantes. 

Le  Ik>fdfe|  Cambridge  choqud  de  fe  voir  aor 
jtotihi&tob  Tjontai^mopUir  l’autoritd  de  Moy- 
J^ri&d^difieiSeaM^it.pas,  14  de  fayorifer  i'jpfir 
dfllfe^dbttdddpenib  da/tCbriftjaaifine  ie  recric 
Wontreui^cfcn&reqn’il  croit  li  calQoar 
«kttfo,t,&Jfl*-qtie  s'il  *,cu  ddTein  d’attaquer 
SftelqsfcfbQld  cca’eftpas  la  Revelation,ni»je 
ppg^ftemes  infenfds , que  beaucoup  de  Theo- 
logiens  confondent  avec  la  Religion,  dc  quails 

jugent 
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jegent  neceffaires  pout  la  maihtenlf';&  jiajfoir- 
tc  qoe  dans  on  tamps  od  Ic  ChrffMatjffmea  dc 
fl  fortes  attaques  4 foutemr  de  la  part  desStfp- 
4iques , le  veritable  moyen  de  le  defertdre  if  A 
pas  d’augmenter  k nombre  de  fts  dHiors,mih 
de  detrotre  an  ctamfatre  tons  cci  fofbfes  rein- 
parts  ( a ) quf  de  ferent  qu*i  cotivrfr  Pennetoi 
des  coups  qae  ‘1u?  porteroient  fei  ^eftnfturs. 
II  compare  enftiteie*  Theologians  tpi*il  atia- 

3ue  non  4deftgeiMcdeans,qmpfenfiem  fom 
’accommoder  Medecrne  4 rrtat  de  leors 
*m4fede$ , mats  4 ces  Mardchatbf  *qar  lient  Te 
net  de  leurs  chevaux  pour  leuCftrrc  prendre 
tons  les  remedes  qtfite  jugenr  %,  pfojJbs  de  kur 
fklreavaler.  ( : / .“5. 

* ' Venant  apris  cela  an  fait  il  tithe  jnfllfler 
ft'  fidelitd  dans  la  citation  des  pafla£tt  qo’tl  a- 
voit  alleguet  daps  (a  Lettre.  Nous  nrofoiis 
pas  dire  qu’il  TaH  totijouis  ftit  Sgalemem  fcvec 
ftccis ; & ce  qu’fl  r a*  de  pis  c*eft  qtrd  cfans  les 
endroits  oft  n trafte  avec  plus  dte  hauteur  & 
de  mepris  le  ^hedlogien  de  Lonttres  *&  qu*il 
tate  fa  Critique  de  Pedantlftne , iHgucfrance, 
d’abfurditd,<fetTeUf  ,&  de  defaut  dejtlgement‘f 
fl  nVfe  defarouer  ptmrtant  queluWridme  n*ait 
on  dmrs  on  dffflmuld  plufieurs  thdfesdans  Jes- 
xjueUes  Pmteret’.de  la  vexitd'eflfexig^'qti*fl  ttit 
tnontrd  plus  dkxa&itude.  If  eft  ‘vrW  qu*i1  dft 
que  sMl  a negligfi  dte  Vattacher’U /Hgoureufe- 
*nent  4 la  lettre  des  atrtoritez  qu^l*  a al  legudes , 
fl  a to uj  ours  eu  foin  d’en  conferver  exa&e* 
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meat  le  ftps;  Mais  il  eft  tonjours  facheux  poor 
dH^atearde  leretrancher  dans  le  fens,quand 
la  Iqttrie  paroit  contraire;  & c’eft  doiiner  trop 
idf^vantage  1 an  Adverfaire,  que  de  lui  fournir 
j&^pretexte  auffi  fpecieus  derepondre,  que  (i 
'jfe'jens  eft  tel  qa’on  le  fuppofe,  on  n’eflt  pas 
"etei  obligd  d’avoir  fecours  a un  moyen  auffi 
tt%a,,quecdm  de  rapporterondetraduirele 
l&te/ayec  Ij  peu  d’ejxaSitnde  Sc  de  fidelity. 

“ Nous  ne  nous  ' ailerons  point  i ce  detail 
critique  depaflages  que  l’un  cherche  Jcom* 
Mite  & l’autre  i defendre , & quf  proprement 
Di’^ijcun  rapport  elTentiel  avl  fond  de  lacaufr. 
tt  y p une  remarqu’e  a faire  plrfs  digne  de  no- 
ire attention.  C’eft  que  le  Dr.  de  Cambridge 

Sobligd  de  fe  ^efendre  fur  l’accufatfon  de  vou*- 
KwiTaffbiblir  1’autoritd  de  Mojife  ne  s’en  eft 
Li fit!  que  d’une  maniere  propre  i fortifier  lei 
peons.  Car  noil  feulc:  sifotf- 

le  efaccorier  uHe  cert  aim  erfur 

tq  gstjisfit/.'des  litres  Jacrez  maig 

' ” ‘ jtcil  eft  f<  -oire, 

Iroit  de  /’ 7.  ...fpir/, 

es  infpir/es  en  certaines  occa- 
;s  fur  tout  ;'(r)  quit  eft  peutL 
Uppofer  quelque  degr/  defie- 
\e  politique  bodr  refoudre  let 
uvent  dans  lei  Ecrits  de  Moy- 
a leur  autor it/,  ni  fans  don- 
aux  infideles : que  c’dtdit  de 

Moyft 

M Drf-  P;  4*.  W Ibid-  P-  7*. 
ft)  Ibid.  J,  }j. 
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(<•)  Moyfc  qae  Platon  avoit  pri*  fidde  qn e let 
fictions  & les  fables  6toient  neceflaires  pmji 
condoire  le  people,  comme  I’enfeignent  Cfc- 
ment  Alexandrin  & Eufebr  *~ 

C'dtoit  trap  de  ces  aveu 
mer  le  tele  du  Theologien 
faRepIiqoe  2 laDefenle  du 
qui  ell  dcrite  avec  pins  del 
font  paroitre  ordiuairemeni 

qne  n’en  a montrd  fon  I , • 

mence  par  rebabiliter  la  Critique  qn’fl  avoit 
faite  des  Citations  de  Ton  Adverfaire  dc  des 
faits  qn’il  avoit  rapportet,  & pafTe  enfuite  2 
montrer  que  les  nouveanx  temoignages  qn'il  • 
prod u it*  ne  font  pas  alleguez  avec  pins  dc  fi- 
delity. 

Comme  la  nature  d’on  Extrait  ne  nous  per- 
met  pas  d’entrcr  dans  cette  Critique  dctaillle 
de  differens  paflages , de  Ciceron , de  Philon , 
de  Jofephe,d’Herodote,  <TEufebe,de  Clement 
d’Alexandrie  & dc  quelques  antres,noos  noos 
bornerons  2 remarqner  ici,  qne  fi  1’ Auteur  de 
la  Repliquc  a aflez  bien  juflind , qne  Ie  Dr.  de 
Cambridge  a dt.6  moins  fcrnpnlenx  qu’il  ne 
devoir  dans  le  rapport  de  (es  autoritez  , if  t 
de  fon  c6t<5  cxagerd  un  peu  trop  les  mauvaifes 
confeqoenccs  de  certaines  opinions  qne  fon  Act , 
verfairc  n'a  fuivies  que  fur  les  preuves  dt  les:| 
vraifemblances  que  lui  avoient  fournies  des  $a*  ■ 
vans  d’une  reputation  propre  2 en  impoferl! 
bien  d’autres,  tels  que  Spencer,  Marsbam  Al 
ptulieurs  autres , & dont  on  ne  lcur  a jamais  fait  I 

OB  I 


« IbU.  p.  4* 


-t  fMft/yei  int.  W 

fen  V3^  iuroit  preut-fitre  mfime  da  fair* 

obfervejque  J^iKoritd  da  Chevalkr  Newtoft 
qu’il  leur  oppofe  fur  1’ Article  de  Pdtat  florif- 
lantdes,  Egyptiens  du  temps  de  Moyfen’eft 
p^$  encore  tout  a fait  affei  dtablie  dans  le  mon- 
el e par  rapport  a fes  Obfervations  Chronologi- 
ques  pour  eo  faire  une  loi  aux  autres,  & que 
ce.  rPeft  tout  au  plus  qu’un  prejug£  Y qui  eft  an 
fondement  trop  legerponr  forcer  tout  lemon- 
de  a fe  rendre  a fan  jugement^  Car  je,  ne  fal 
veritabtement.s’iJ  y auroft  bien  d$s  gene  qui 
voutjrotent  fouferire  a ce  que  PAuteur  de  la 
Replique  die  avoir  eotendu  de  fa  bouche  (a) , que 
le  ifafaume  de  David  holt  le  plus  confiderable : 
1 qui  fut  alors  ou  qui  eut  ete  dans  le  monde . 

. . Quoi  qu’il.  en  foit , fans  nous  arrSter  a ce  point 
i de  Critique,  Hiftorique,  il  vaut  mieux  terminef 
cet  Extrait  par  le  recit  de  deux  cbofes  .que  no- 
' trp  XHeolo^ea  fe  propofe  d’examiner.  L*uk 
- ne  * fi  PHiftofre  que  nous  fait  Moy  fe  de  lacrea*-' 

: tion  &de  la  chute  de  Phomme  doit  $tre enteric, 
c due  litteralement  ou  non.  L’autre^fi  la  Re-, 
ligion  & les  Loix,  q.ue  Moyfe  a donndes  aux 
Juffront  une  origine  & une  autotitd  divine. 

Sqr  la  premiere  queftion , PAuteur  Ians  pre^ 
i tendre  examiner  la  chofe  en  elle  m£me  fe  bor- 
ne a faire  voir  (implement  que  les  autoritexque 
produit  fan  Adver&ire  n’excluent  point  lefens 
litteral,  & que  .les  Allegories  que  rapportent 
ces  Ecrivains  font  fonddes  fur  la  veritd  litterale 
de  PHiftojxe*  Ji  ajoute  d’ailleurs  que  les  Ecri- 
; ' vains 

(4)  Rep.  \ la  let.  p.  ji. 

7 om.  Fill.  Part.  H.  Gg  *' 
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Tains  da  N.  Teftament  commc  St.  Paul  fir  St- 
Jean  & J.  C.  lui-m£me  ont  clairemem fuppofti* 
veritd  de  tonte  cette  Hiftoire,comme  lorfqcV/ 
eft  dit  qu'Adam  fut  forme  le  premier  , cmfm u 

Eve  , y#*  la  Femme  a eti  former  de  Fbomme , 
que  le  ferpent  a fedxit  la  Femme, & que  le  Die- 
hie  a eti  meurtrier  des  le  commencement.  Cette 
autoritd  eft  rfecifive  pour  cenz  qol  reqoivem 
l’Evangile*  Mais  les  autres  ne  pourront-ils  pas 
dire  1 notre  Theologien,ce  qu’il  a dit  Ini-mi- 
me a lVgard  d'on  paftage  de  St.  Etienne  dms 
les  A&es,  que  ces  paroles  ne  proavent  autre 
chofe , (inon  qu’ils  ont  parld  en  ces  endroits 
conformement  i la  Tradition  re$ue  parnu  ies 
Juift  (e)? 

L’Auteur  fait  la  mime  methode  dans  la  re- 
ponfe  a la  2.  queftion.  II  n’examine  pas  pro- 
prement  (i  la  Religion  oa  les  Loix  de  Moyft 
ont  ane  origine  divine  oa  non,  mais  ft  les  an- 
toritez  qn’a  produites  fon  Adverlaire  porn 
prouver  le  cojnraire  le  prouvent  efFe&ivemcw: 
& fur  ce  point  il  paroit  avoir  toot  Tavamage. 
Car  il  montre  clairement , ce  femble.  que  it 
Dr.  de  Cambridge  a toot  i fait  deguife  le  fens 
des  temoignages  qu’rl produit,que  St. Clement 
d’Alexanarie  ne  parle  point  de  fi&ion$  poliri- 
ques  dans  le  Gouvernement,  mais  de  ftratra- 
mes  de  guerre  contre  des  ennemis,  qae  les  fic- 
tions dont  Eufebe  dit  que  Moyfe  s'efl  fervi 
pour  Tutilit^  de  la  multitude  ne  font  que  la 
termes  metaphor iques  fous  lesquels  il  a repre 

fern* 

{*)  Rep.  I \J\ex,  p.  59« 
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Dieu  commefiifceptible  des  paffions  hu- 
maines  ,que  Jofcphe  & rhilon  dont  il  cite  plu- 
fieurs  paflages  ont  reconu  par  tout  l’autoriti 
divine  de  la  Loi  donnde  parMoyfe;queJ.C.f 
St.  Paul , St.  Etienne  nous  reprefentent  tou- 
jours  Moyfe  comme  un  Prophete  & un  horn- 
tfle  infpfrd  de  Bieu,  qu’ils  parleht  de  fa  Loi 
comme  venant  de  Dieu  mfime,  quails  infiftent 
ftir  les  feits  qu’il  raporte  comme  fur  des  faits 
tdels,  qu’ils  reconnoiflent  pour  des  miracles 
{Jt  le  paflfage  de  la  Met  Rouge  & la  maniere 
dont  la  Loi  a 6t6  publide,  en  un  mot  que  les 
Ecflvains  du  N.  T.  s’accordent  parfaitement 
avec  P Ancien , & que  les  uns  ne  peuvent  fitre 
jugez  faux  ou  remplis  de  fi3ion,  fans  fuppo- 
ier  que  ceux  qui  les  citent  comme  remplis  de 
▼erir6  He  meritent  pa$  plus  de  creance  que  les 
autres  ; ce  qui  va  £ fapper  en  m£me  temps 
Tautoritd  de  l’Anden  & du  Nouveau  Tefta- 
ttient.  Si  le  Dr*  de  Cambridge  qui , dit  notre 
Auteur,  fc  declare Jincerement  ami  du  Chtijiia - 
nifme,  a quelque  refped  pour  la  Religion  qu’il 
proftfle,  il.doh  fentir  £ quoi  tendent  les  con- 
fluences des  aveus  qu’il  a faits.  S’il  ne  les 
a pas  prevues  il  y a eu  de  Timprudence*  S*il 
les  a connues  on  ne  peut  juftifier  que  pour  leur 
donner  quelque  poids  il  fe  foitfervi  demoyens 
auffi  dtranges  que  de  reprefenter  infiddement 
les  Auteurs  dont  il  a fait  ufage. 

S*il  $*dtoit  contente  de  contefter  fur  quelque 
point  de  Critique  de  l’Ecriture  comme  ont  fait 
'Spencer  * Marsham , Lightfoot  & quelques  au- 
tres , & eflt  produit  de  nouvelles  lumieres  fur 

Gg  a.  cel  a/ 
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cela  on  ne  ponrroic  quc  lui  (avoir  bon  gtd  dr 
fon travail.  Maisdefaire  regarder  Moyfe  com* 
me  un  Legiflateur  politique  qui  pour  £tabfc  Q 
Religion  a employd  la  fi&ion  & le  menfonje, 
& de  reduire  i des  fairs  naturels  tons  les  pto- 
diges  que  Dieu  a operez  en  faveur  de  (onpeO* 
pie,  c’eft,  il  faut  l’avouer , un  moyen  after 
bizare  pour  defendre  le  Chriftianifme,  dontll 
veritd  eft  fondde  en  panic,  fur  I’Autoritd  de 
l’Ancien  Teftament;  & il  y a lieu  de  craindre 
que  le  nouveau  plan  que  propofe  le  Dr.  de 
Cambridge  pour  la  defcnfe  de  la  Religion  Chrd- 
tienne  ne  foit  regardd  plutAt  par  bien  des  gear 
comme  un  nouveau  coup  qu’il  lui  porte,  qoe 
comme  un  moyen  propre  a impofer  fileacc  a 
fes  ennemis. 


ARTICLE  X. 

Hug  on  is  Grot  1 1 Opera  omnia  Theolo- 
gica,  in  quatuor  tomos  divifa.  Bafilt « apudE. 
O'  J.  R.  Tharniftos  fraim.  MDCCXXXIl. 

C’eft-i-dire , 

Let  Oeuvres  Thtologiquts  de  G R ot  I w s en  IV.  Veil 
in  fol.  A Bafle  chez  les  Frercs  Thourneifen  i 7 jz. 

rntifen  connus  par  une  belle  Edi- 
it  Canon  , ont  pris  la  refolu- 
er  les  Oeuvres  Thdologiques  de 
int  forteraent  follicitcz.  par  le 
Thee- 


jfvril,  Mai  & Juitt  17}*.'  469  . 

TheoUgwe  Extraordinaire  de  Basle,  qui  leur  avoit 
protnis  de  recommander  ce  Livre  aux  jeunes  Etu- 
diaas,  3c  a toutes  lcs  pcrfonnes  qui  fouhaittent 
fejrieufement  de  bien  entendre  l’Ecriture  fainte. 

Comme  les  Libraires  ont  affez  bien  imitd  3c  le 
papier  & le  Caraddre  de  Hollande , 6c  que  le  prix 
dVlleurs  eil  tres-modique  , on  ne  doute  point 
qu’ils  ne  trouvent  leur  compte  au  debit  de  cette 
Edition : mais  on  ne  fauroit  conccvoir  la  condui- 
te  bizarre  d’un  Thdologien , qui  pendant  qu’il  en- 
courage fous  main  cette  entreprife  de  toutes  fes 
forces , ne  laifle  pas  de  la  decrier  en  public. 

Grotiu$%  dit  il  dans.le  Di&ionaire  HiftoriqueAl- 
lemand  de  l’annde  1719.,  a fait  des  Comment  air es 
fttr  toute  I’Eeriture  Saint e du  V.  cr  du  N.  T.  avec 
btaucoup  d‘  erudition , mats  far  rapport  aux  Dogmes , 
felon  les  Principes  des  Arminiens  & mime  des  Soci- 
nuns . Si  cela  eft  vrai,  6c  fi  la  Protection  qu’il  a 
faite  ailleurs  eft  fincere  , que  pour  lui  il  fouferit  a 
la  Confejfion  Helve ti que , qui  fuit  St.  Auguftin  fur  la 
Do<ftrine  de  la  Grace  $ 3c  qu’on  ne  fuife  que  du  venin 
des  fources  envenimees  de  V Armintanifme , duquel  il  „ 
ny  a qu*un  petit  pas  jusqu'au  Socinianifme : pour- 
quoi  mettre  entre  les  mains  des  jeunes  Etudians 
un  Livre  ft  dangereux , dont  on  devoit  empecher 
rimpreffion,  comme  on  en  avoit  le  pouvoir  en 
qilalitd  de  Cenfeur  > 

Taut  le  monde  fait,  que  les  Eglifes  Reformees 
ont  beaucoup  de  veneration  pour  le  Livre  des 
Cantiquef  de  Salomon , qu’ils  l’entendent  dans  un 
fens  fublime  & fpirituel,  6c  qu’ils  en  prennent  des 
Textes  pour  les  terns  de  Devotion  extraordinaire  * 
pour  fe  preparer  a la  Communion  , & pour  les 
fetes  de  l’Afcenlion  & de  la  Pentecote.  Eft*ce 
pour  augmenter  ccttc  veneration  6c  cette  devo- 

Gg  3 tion* 
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tion,  & pour  temoigncr  fon  orthodoxic,  quot 
fait  impriroer  les  Coramentaires  de  Grotius  force 
Litre?  Je  ne  le  croirai  jamais,*  commc  je  necroi 
pas  non  plus,  que  Grotius  les  ait  compoies  fen 
la  prifon  ou  dans  on  age  de  maturity,  plotot  qttt 
dans  fa  jeuneffe. 

Mais  fuppofd  que  l'Editeur  n ait  pas  toulu  fc 
sndier  de  Theologie,  & qu’il  foitaffurd  que  rien 
n’eft  capable  d’ebranler  la  foi  ou  de  falir  IMmagi- 
uation  de  fes  Ecoliers : il  auroit  du  moios  pd  rete- 
▼cr  eertaines  fautes  qui  fe  font  gliJResdaiislaVer- 
fion  des  paifages  Grecs  & Hebraiques,  (comme 
on  avoit  critiqud  celles  qui  regardent  l’Arabe) 
par  exemple,  quand  le  Tradu&eur  a con  fond  u k 
Verbe  txin&t  avec  twUrt  & qu’il  a mis  lab* 
ravity  au  lieu  de  cejfavit  z Reg.  XIII , 39.  quand  il 
dit  Matth.  XV  , 1 i.  folent  ore  peragi  «r 

Xnpo\  cogitationes  mala,  au  lieu  de  CoLloquta  praza , 
car  c?eltbien  la  bouche  qui  parle»  mais  ce  ndi 
pas  la  bouche  qui  penfe:  quand  il  a mis  pour  k 
mot  Hebraique  R2HDn  en  Grec  ivpnrsts  , & eo 
Latin *qui  invenit  pacem  de  terra*  au  lieu  de  0 
yut  qui  educit  pacem  de  terra  Matth.  XXVI, 26. 
Gonferez  Pf.  CIV , 1 5 . & CXXX V , 7. 

11  y a encore  un  Paffage  tird  de  Juftin  le  Martyr 
allegud  au  ch.  XXIII.  de  St.  Luc  jfr.  3$.  dont  la 
veT&on  fautive  pourroit  jetter  dans  l’erreur  les  E- 
tudians  , qui  devoient  en  etre  avertis  charitable- 
ment.  Voici  les  motss  yap  es<ri  Tttt$  9 £ (pi- 
lot , <A#yo» , a%o  r S ipiteg*  yitut , bftoXoyurreg  «*• 
*rot  %(*irot  utat  , eb&gUTrov  atdgu7r& v yetajitw 

ax-oQuitopvtot'  ci$  y vvrrfotpMi  , i$'  at  TcXetft  t out* 
'put  'c&uardtTis  UTtont,  Sunt  emm  nonnulli,  o amici, 
dixi  ex  genere  nofir 0 , profitentes  ipfum  Cbrifium  ejfe, 
fed  hormnem  ex  bominibus  genitum  effe  affirmant ; qm. 
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bus  non  affientior,  mqueid  fane  multi  qui  in  eadem 
tmcum  /ant  fententsa , dixerint.  D'oii  Eftfcofius  a 
coftclu,  qu?il  faloit  tolcrcr  les  Sociniens  dans  l’E- 
glifc , parce  qu’au  temoignage  dc  Juftin  on  avoit 
reconnn  dans  l’Eglifc  primitive  les  Ebionites  pohr 
£tre  de  nos  gins  , & pour  Orthodoxes  au  refte, 
quoique  non  feutement  ils  cruAentque  JefusChrift 
n’dtoit  qu’nn  Ample  bomme.  mais  auffi  qu'il  e- 
tok  ne  si  la  maniere  des  autres  bommes  de  Pere 
& de  Mere.  Cette  Opinion  d'Epifcopius  a 616  foute* 
uuS  auffi  par  Mr,  Clerc9  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
defiaftiquc,non  obftant  que  le  favant  Ev£que  Mr> 
Bull  cftt  remarqud  qu’au  lieu  d 'ifurip*  il  falloit  lire 
*t*4T & que  Juitin  parlant  aux  Juifs  nedifoit 
pas,  let  Ebionites  font  do  nos  gens $ mais.  Its  Ebioni - 
tes  font  do  votre  Nation . Mais  il  a oublid  d'obferver 
qu’il  y avoit  auffi  une  faute  plus  importante  dans 
la  Tradu&on  , qu’il  faudroit  refaire  ainA:  Sunt 
o»im  nonnulli,  0 amici , dixi , de  genero  veftro , fro - 
ftemos  ifjum  Cbriftum  tjfo , fed  bominom  ex  homing 
bus  genitum  affirmant,  Quibus  non  affientior , nequo 
fi  flurimi  hoc  Jenttentes  mibi  dicer ent , affientirer . Ce 
qni  forme  un  fens  tout  a fait  different,  & qui  no 
favorife  les  Sociniens  en  aucune  maniere. 


ARTICLE  XL 

NOUVELLES  L1TTERAIRES. 

D E S U I S .S  E, 

IL  parut , cn  1730.  une  Brochure  anonyme  , 
imprim^e  a Borne , fous  cc  titrc  5 JnJIruc- 
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lion  familiire  , fur  It  Devoir  tun  Sujtt  tnvert  fm 
Souverain.  Ecritt  tr  mi/t  au  jour  far  un  Pa  fit#  cm 
faveur  dt  la  jtuneft  de  J is  cherts  Eglifes.  Imprmee 
m Berne,  avec  [approbation  rejui/t.  1/ Ament  ca 
efl  Mr.  Taigdux , Pafteur  des  Eglifes  d'Orvin  Sc  it 
Vauffthn,  pres  de  Bienne.  II  fe  declare  tel;  & ce- 
lui  qui  avoit  donne  1’ approbation  rtquife  , efl  Mr. 
Ringitrt,  Profefieur  en  Theologie  a Berna-,  char- 
ge, en  titre  d'office,  du  foin  dexaminer  les  L i- 
vres  qui  s’impriment  dans  cette  Ville.  11  eot  aflcx 
de  terns,  pour  lire  avec  attention  le  Manufcrit, 
& il  ne  lui  en  falloir  pas  beaucoup,  pais  que  1’Im- 
primd  fe  reduit  a une  feuille  d'impreffion , en  tre> 
petit  in  duodecimo.  Aufii  n'eft-ce  qu’un  morceaa 
de  Catdchifme  , ou  une  Inflrudion  fort  fupctft- 
cielle,  par  demandes  Sc  reponfes.  Peu  de  terns 
a pres  qu'il  eut  vu  fe  jour , Leurs  Excellences  de 
Beme  en  firent  fupprimer  les  exempiaires:  &coo- 
me  il  n'jr  eut  pas  moien  de  les  retirer  tous,  on  in* 
fera  dans  deux  Gazettes  duMois  d 'Avrildc  l'annee 
paffde  1731.  un  Avertiffen\ent  en  ces  termesi  Cer- 
tain livret , intitule , Inftrudion  farailiere  fur  ks 
Devoirs  d’un  Sujet  See.  Imprint  d Berne  avec  ap- 
probation, aiant  paru  depuis  quelques  mois  dam  levoo- 
finage , peut  fatre  foupfonner  que  LL.  EE.  dt  Berne  en, 
a pprouvtnt  le  conttnu:  c'tfi  pourquoi , C7  par  ordrt  da 
LL.  EE.  on  declare,  qu<  [approbation  pa  pat  ite  ac- 
cord ee  par  LL.  EE.  mais  obtenue  par  furpri/i. , cr 
quon  rejfttt  la  Doctrine  y continue , commt  faufft  v 
ttronit.  L’ Auteur  eil  fort  en  peine  de  fa^oir,  ce 
que  Ton  peut  avoir  trouse  a redire  dans  fon  lwet. 
11  ne  faut  pas  etre  devin,  pour  le  decoovrit.  On 
\ Berne , Sc  avec  raifon , contre 
a donner  aux  Souverains  une  Au- 
Bien  ijes  gens  fe  fouviennent 
encore. 
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encore,  q tie  feu  Mr.  Merlat,  Pafteur  de  l’Eglifc 
de  Laufanne  , & alors  Profeffeur  en  Theologie, 
aiant  demandd  & Berne  une  approbation  defonMa- 
nuferit  d’un  Traiti  du  Pouvoir  abfolu  des  Souverains # 
bled  loin  de  la  lui  accorder  , on  lui  ddfendit  dp 
faire  itn primer  cet  Ouvrage;  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  Tenvoyer  en  Holland*  9 oil  il  fdt  im- 
pvimd  en  1685.  fans  nom  d* Auteur, & fous  lefaux 
titre  de  Cologne . On  diroit  que  Mr.  Faigaux  a pui- 
fa  defirine  dans  ce  Line.  II  eft  certain  au 
moms,  que,  de  la  manidre  qu’il  s’exprime , leg 
plus  outrez  Defenfeurs  du  pouvoir  abfolu  des  Souve » 
rains,  & de  YObeiffance  paffive  des  Sujets9  fouferi- 
nont  fans  balancer  a tout  ce  qu’il  dir.  II  regarde 
Dieu  comme  l’Auteur  immediat  de  la  Puiffan-* 
ce  Souveraine  ; pareeque  Dieu  etablit  tom  les  Sou «* 
verains  far  fa  Providence . Leur  pouvoir,  felon  lui  A 
neft  pas , a profrement  parler , un  pouvoir  bumain, 
mats  un  pouvoir  dtvin9  d*ou  vient  que  I'Ecriture , en 
s'adrifldnt  k eux , leur  tient  ce  langage , Vous  dtes 
des  D 1 e v x.  II  ne  diftingue  nulle  part  entre  les 
Souverains  legitimes  , & les  Ufurpateurs  ou  les 
Tyrans  ; ni  entre  les  divers  degrez  de  pouvoir 
qtt’ont  les  Rois  & les  Princes,  felon  les  Loix  Fon-> 
damentales  de  chaque  Etat.  II  tui  fuffit,  que  Diet 4 
nous  Ufa  fait  naitre  par  fa  Providence  fous  une  Puif- 
fame  fisprtipe , quelle  qu’elle  foit.  Ainfil’Evequede 
Porentrt*  eft  un  Prince  auffi  abfolu,  que  le  Czar  de 
Mofeefaie*  On  lui  doit  dgalement  a Bienne , & la 
Bonneville  , &c.  une  Obeifjance  & attive  fc'pajfive 9 
qui, felon  Mr.  Faigaux,  n‘ont  d’autres  bornes,que 
les  cas  Ou  I* on  eft  bien  ajjeure  que  fes  ordres  ne  font 
pa*  oppofex  a ceux  de  Dieu  mime ; & qui  ne  laiflent 
d’autre  reffource , avant  que  de  venir  a cette  af~ 
freuft  ext  remite  de  refuftr  d'obeir  , que  les  larmes , 
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Us  priires , Us  fispplicat'mu , & quend  tout  cdane 
fcrt  de  rien,  la  refignatlon  a fouffrir  betmbUenm  & 
Jfk**  murmur e , tout  ce  qu*il  plait  am  Souveraa  itp* 
donmr  k notre  egard,quand  mime  fes  ordres  neutf*> 
roitroient  durs  or  fdcbeux,  ou  mime  'mjuftts.  Stti 
paroiffent  tels,  € eft  totijours  (car  l'Anteur  ne  fait 
aucune  diftin&ion)  farce  quen  ne  penetre  fas  Usm o» 
tifs  fecrets  qui  portent  Us  Pmjfamca  k agar  de  la  forte, 
Ainfi  on  doit  totijours  hre  fan  perfuad i de  la  fagefe 
CT  de  Piquhe  de  fen  Souverain,  or  nous  femmes  trek 
tout  ce  quit  lui plait . A la  queue  de  la  3.  Scdfcon, 
dans  laquelle  le  Catdchifte  a traitd  des  prinespastx 
deveirs  quun  Sujet  doit  remflir  envers  fen  Soseveraiu, 
il  met  une  ApoftiUe , comme  ft  l’appdle*  oil  il  de- 
cide en  peu  de  lignes  une  des  Qoeflioiis  les  pfe 
ddicates  & les  plus  composes  fur  cette  matidre, 
fa  voir,  s'il  eft  permis  i un  Souverain  de  revoquer 
les  Privileges  0 Francbifes , que  lui,  ou  fes  Prede- 
ceffeurs  ont  accorddes  a leurs  Sujcts?  lldefink 
ces  Privileges  cr  Francbifes , des  liber tez.  , ou  des  im- 
munitez , que  Us  Souveraius  accordent  quelquefois  a 
Uurs  Sujet s de  pure  grace,  foit  pour  rtcompenfep  lesStb 
jets  de  leur  fidelite  , foit  feidement  pour  dotaur  des 
marques  de  Uur  bonte,  Et  il  permet  aux  Souveraius 
de  les  retrafter  ou  revoquer , ft  Us  Sujcts  en  abufent, 
or  s*il  vient  lui~meme  a remarquer  0 reconnoitre  que 
ces  Privileges  ne  tournent  pas  au  bien  o*  a 1‘ oven  tap 
de  fes  Sujet  s.  On  fait  qu'a  pr&ent  JMr.  Faigawc  dit 
qu'il  n a pas  voulu  parler  des  libtrtez.  natUrdles  des 
peufUs,  o dautres  droits  de  cette  nature*  Maisd  ©a 
vient  qu’il  n’y  a pas  un  feul  mot  dans  fa  Brochure^ 
qui  l’infinue  ? Quand  on  parle  de  PrhriUgts  or  de 
Francbifes , fur  tout  dans  le  pais  ou  il  vit,cela  s’en- 
tend  des  libertez  & immunitez  qui  font  comme 
autant  de  Loix  Fondamcnul$$  dcl'Etat*  &qm 

f «c 


m 


I 


Avril,  Mai  (jf  Jam  ij$u  477 

ne  peuvcnt  6trc  revoqu^e*  en  aucun  maniere  par 
4e  Souverain.  Au  lieu  que  la  definition , dont  il  s’a« 
git,  qui  eft  generate,  donne  tout  lieu  de  entire, 
que  1* Auteur  ne  reconnoit  aucun  Privilege , aucu* 
ne  Franchife , qui  ne  doive  fon  origine  i une  pure 
grace  du  Souverain,  6c  qui  par  \l  ne  d^pende  ab- 
folument  de  ion  bon  plaifir.  D’ailleurs,  s'il  n'a 
touIu  parler  que  des  Privileges  accordez  par  une 
pure  grace  du  Souverain,  ces  Privileges  de  leur  na- 
We  dependent  dans  leur  durde,  comme  dans  leur 
origine,  de  la  pure  volontd  du  Souverain.  II  peut 
les  revoquer,  quand  il  lui  plait, parce  qu*il  ne  les 
a accordees  que  fur  ce  pid-la.  Ainfi  Mr.  Faigaux 
n’avoit  que  faire  d’aller  chercber  deux  exceptions, 
qui  ne  font  ici  neceifaires,  qu’en  fuppofant  que  la 
conceflion  par  elle-m€me  eft  irrevocable  ,6c  lede^ 

; meure  hors  ces  cas  la.  Le  moins  qu’on  puiffe  in-» 
i ferer  de  tout  cela , c’eft  que  Mr.  Faiganx  n’a  que 
^ des  idees  fort  imparfaites  6c  fort  confufes  d’une 
matiere,  qui  demande  diverfes  diftindions,  felon 
la  nature  des  Privileges,  6c  la  maniere  dont  ils  one 
* etd  aquis.  S’il  travaille  i un  autre  Ouvrage  fur  les 
Devoirs  des  Sujets,  comme  on  dit’qu’il  cn  a def- 
er fein , il  fera  bien  de  mieux  exudier  les  vrais  prin- 

f cipes  du  Droit  Nature!,  6c  du  Droit  Public,  qui 

i p’ont  rien  de  contraire  a l’Ecriture  Sainte.  Il  eft 
t vrai  que,  pour  etabiir  fes  penfees,  il  cite  & tors  6$ 
t a traveri , en  ftile  de  Predicateur  , plufieurs  paf- 
i fages  qu’il  croit  prouver  ce  qu’il  en  in  fere.  Mait 
$*il  avoir  lu  les  Ouvrages  , qui  ont  paru  cn  affex 
grand  nombre  6c  en  diverfes  Langues,  fur  le  Pou*« 
voir  des  Souverains' reduit  a fes  Julies  borncs,  il  y 
auroit  trouve  de  quoi  ramener  a leur  vrai  fens  des 
exprefiions  figures  entendues  a la  lettre  , ou  des 
*#UUnes  prifes  4 sms  une  trop  grapde  generality , 

eputfp 
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contre  toutes  les  Regies  da  bon-fens  & de  la  Cri- 
tique. Quoi  qu’il  en  foit,  il  fact  plus  de  chofe* 
qu'on  ne  penfe  , pour  bien  trailer  uu  faietaaffi 
▼afte  8c  auffi  ddlicat,  que  celtri-d , ofcfironiia 
pris  one  bonne  route,  on  fe  trourera  perpdtucBe* 
inent  entre  deux  6cueils,  aufli  daogereox  Tim  que 
l'autresl’un  d’dever  trop  haut  le  Pouvoif  de$  Soufr 
▼erains,  l’autrc,  de  favorifer  l’efprit  de  Rcrokc 
8c  de  Sedition. 

D'O  X * O R 2>. 

Mr,  Fabre  fe  propofe  de  faire  imprimer  id  par 
feufeription  la  Secchia  rapita  , Poema  Eroiccmi- 
€0  dil  Sign,  AUffandro  Tajfoni  : con  le  Diririara- 

xioni  del  Sign , Gafparo  Salviani.  Cette  edition  fera 
tr&s-bien  iraprimee  in  8.  Le  prix  de  la  fouferip- 
tion  eft  de  dnq  shillings,  dont  on  pay  era  la  moi- 
ti6  en  fouferivant,  8c  le  refte  en  recevant  an  ex* 
cmplaire.  On  en  imprimera  un  petit  noinbre  en 
grand  papier  fur  le  pid  de  dix  shillings.  11  y aura 
un  frontiipice  gravd  d’aprds  le  fameux  Melan,  ^ 

D E L O N D R E S. 

Roma  antique  cr  recens  8cc. ; Rome  aniurme  vr  nou- 
veUe,  en  la  Confermite  des  anciennes  Ceremonies  arueo 
les  modems,  ok  l’ on  prouve  par  des  temoigmgps  ‘t&- 
conteftables  que  les  Ceremonies  de  1'  Eglifo  Romaine  font 
emprnntees  des  Payens . Tr adult  du  Francois*  In  8. 
Le  Tradudieur  a ignore  que  cet  Ouvrage,  public 
stGendve  en  1667.  fous  le  titre  de  Cenformstez,  des 
Ceremonies  modernes  avee  Us  anciennes,  ell  de  Mr. 
Milliard  qui  doit  alors  Miniftre  &Lion,  8c  qui 
eft  moit  id  Miniftre  de  l’£glifcFran$oife  dc  la  Sa- 
▼oye.  Iba 
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The  Court  Bishop  no  Apoftolical  Bishop  Sec,  C'eft- 
d-dire  , XJn  Evique  do  Cour  neft  pas  un  Eviquo 
sApoftoUque : ou  Conferences  entre  un  Evique  Apofio - 
tiqH*,  c Evique  do***,  O*  le  Refteur  de  Llan-Tres- 
Saint*  In  8.  L* Auteur  de  cette  Brochure  voudroit 
ramener  nos  Evlques  de  Cour  i 1’obfervation  des 
Ancicns  Canons, qut defend ent  la  translation  d*un 
Siege  k un  autre,  la  non-refidencc  , la  plurality 
des  Benefices,  &c.  II  artStcroit  plutdt  le  cours 
de  la  Tamife. 

On  a fait  ici  en  tr£s  peu  de  terns  deux  Editions 
de  V Hifioire  de  Charles  XII.  Roi  de  Suede  par  Mr* 
do  Voltaire , & deux  Editions  de  la  Tradudion  An- 
gloife  de  cet  Ouvrage*  par  oil  Ton  voit  qu’il  a dtd 
■Id  avcc'plaifir.  Cependant  Mr.  de  la  Motraye, 
qui  a etd  k portde  de  favoir  k fond  la  Vie  de  ce 
Prince,  a trouvd  dans  le  Livre  de  Mr.  de  Voltai- 
re plufieurs  erreurs  de  fait  qu’il  a relevdes  dans 
une  Brochure  intitulde  Remarques  Hifioriques  cr  cri- 
tiques Jur  I Hifioire  do  Charles  XII,  Roi  de  Suede, 
par  Mr,  de  Voltaire ; pour  fervir  de  Supplement  a cet 
Ouvrdge.  In  8. 

A Parallel  between  Muhamed  and  Sofem  Sec.  Pa- 
rallels de  Mahomet  & de  Sofem  {a}  le  grand  Libera- 
tour  des  Juifs,  Par  Zelim  , Mufulman  $ dans  une 
t JLettre  a Nathan , Rabbin,  In  8.  Ce  titre  ddcouvre 
a&x  lebutdc  cette  Brochure,  qu'on  atribue,  k 
Mr.  le  Comte  de  FaiTeran , auffi  bien  que  la  fui- 
vante:  ' * • * 

The  Hifiory  of  the  Abdication  Sec.  Hifioire  de  V Ab- 
dication de  ViSlor-Amedee  II,  Roi  de  Sardaigne , & 
de  Jpn  emprifonnement  dans  le  Chateau  de  Rivole,  Oh 
' Von  decouvre  les  ver  'ttables  motifs  quiont  forte  ce  Prin- 

\ . * 

(«)  Sofem  eft  1’afiagramrae  de  Mofa , MoiTc, 
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t$  i seder  /4  couronne  k fin  Fils  CharUs-Emannd  l 
prtfint  regnant ; ce  qui  l' a fait  repentir  £ avoir  abdi- 
qui , & les'ratfins  ficretes  qui  l* ant  engage  k richer 
de  remonttr  fur  li  Tbrana:  Ou  Lettn  du  Marepas 
da  T.**  * Piemontois  , prtfintement  k la  Caur  it 
Pologne  $ au  Comte  de  C.  * * * k Londres . In  8. 

Le  Dr.  Berkeley  a public  Alciphron : or  , The 
Minute  Philo fopher,  &c:  C’elt  a-dire , Akipbren 
au  le  petit  Philofophe:  en  fipt  Dialogues.  Contenaut 
etna  Apologia  de  la  Religion  Chretienne  contra  ceux 
qu on  appelle  Efprits  forts  (a).  In  8.  2.  volL  II  don- 
toe  le  titre  de  petits  Philofophet  aux  El^rits  forts , par 
allufion  a ce  paflage  de  Ciceron,  ritd  dans  le  titre  i 
fin  mortuus , utt  quidam  tninuti  Philofiphi  confine , 
nihil  fenttam  %non  ve)reorKne  huncerrorem  meum  mar. 
tut  Philofiphi  irrideant . Dans  le  fecond  Dialogue 
il  refute  le  Dr.  Mandeville,  qui  dans  le  Ldvre  in- 
titule la  Fable  des  Abeilles,  a foutenu  que  les  Tices 
dcs  Particuliers  font  des  ayanrages  pour  le  PnWk. 
Le  Dr.  Berkeley  a mis  k la  fin  dtt  fecond  Tome 
YE  (fay  fur  une  nouvelle  Theorio  de  la  Vifion  , qu’il 
publia  en  1709. 

Mr.  Lewis,  Maitre  6s  Arts,  Miniftre  de  Mer- 
gate  8c  Chapelain  du  Lord  Malton,nons  a donne 
The  New  Teft ament  8tc:  e’eft^-dire,  Le  Nouveau 
Tefi  ament  de  not  re  Seigneur  & Sauveur  Jtfus  Chrifi , 
traduit  fur  la  Vulgate  par  Jean  Wielif  > Do&eur  on 
Theologie , Chanoine  d'Auft  dans  YEglife  CollogiaU  do 
Weftburj , e?  Retteur  de  Lutterwotth , environ  Van 
1378.  In  folio*  Mr.  Lewis  a mis  a la  t£tedecet- 
te  Tradu&ion  une  Difiertation  de  to8.  pages,  in* 
titutee : Hiftoire  des  Verfions  Angloifes  de  la  BMe  o 
du  Nouveau  Tefiament  e tone  Manufcrites  qu'im- 

prtmeoSf 
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(f>rj»hsi  & dts  plus  rtmarquablss  Editions  qui  tn  ont 
iti  fdites  difuu  Imvtntion  de  l' Imprinurts.  Dans 
cette  Diflertation  Mr.  Lewis  parle  non  feuletnent 
des  Ver lions  Angloifes  de  la  Bible  faites  par  les 
Proteftans  &lcs  Catholiques  Romains,  mais  md- 
me  de  celles  qui  ont  dtd  traduites  de  Francois  en 
Anglois.  II  y joint  plufieurs  Obfcrvations  Criti- 
ques, & n’epargne  pas  la  Tradudion  Angloife  qui 
parut  en  1719.  avec  le  Grec  i cotd  (4).  En  par- 
lant  de  celle  de  Widef,  il  nous  apprend  quelques 
particularitez  de  la  Vie  de  ce  Theologien.  Son 
veritable  nom  eft  Wklif ’,  pris  de  celui  du  lieu  de 
fa  naiflance  dans  la  Province  d’York.  II  naquit  en 
1314.,  & fut  dlevd  dans  le  College  de  Merton  & 
Oxford.  En  1356.  il  fe  fit  connoitre  par  un  Trai- 
t6  du  demur  Steele  , oil  il  cenfiiroit  vivement  les 
mauvaifes  pratiques  qu’on  mcttoit  alors  en  ufage 
pour  parvcnir.aux  Benefices  Ecdefiaftiques.  Mais 
ce  qui  lui  aquit  le  plus  de  reputation , ce  fut  la 
defenfe  dcs  droits  de  l’Univerfitd  d’Oxford  qu’il 
•entreprit  en  1360.  contre  les  ufurpations  des  Moi- 
nes mendiants.  Peu  de  terns  apr&s,  il  fut  fait  Pre- 
fident  du  College  de  Baliol  3 & on  lui  donna  le 
Rc&orat  ou  la  Cure  de  Fylingham  dans  le  Dio- 
cdfe  de  Lincoln,  qu’il  refigna  enfuite  pour  celle 
de  Lotegarshall*  En  1365.  l’Archeveque  Iflip  le 
fit  Prefident  du  College  de  Cantorbery,  qu’il  a- 
. voit  fondd  quelquc  terns  auparavant.  Mais  aprds 
la  molrt  de  ce  Prelat,fes  ennemis  ay  ant  obtenu  u- 
ane  Bulle  du  Pape  qui  lui  6toit  cette  charge,  il  fe 
retire  k Oxford  oil  il  fit  des  Lemons  de  Theologie 
avec  tant  d’aplaudiflement , que  ce  qu’il  diloit 

etoit 

(*)  Veyex  Tom.  II.  p.  222.  , Sc  Tom.  VIII.  I.  Pact, 
f 12*. 


dtoit  re$u  comme  un  orade:  Eq  r 3*7^-*  Roi lc 

homma  avec  I’Evcque  de  Bang6f  8c  ^^^p6ia- 
tres  pour  traiter  avec  les  Nonces  du  Pape  touc^nf 
les  prQvifions  des  Benefices  Ecclefiaftiques 
gleterre,  que  le  Pape  s’arrogcoit,^  dpw^fcsfiy- 
lemens  fe  plaignoient  depuis  longtetfri,’  * Ee  Roi 
fuc  fi  content  de  la  naaniere  dorit-il  s’aquirtade 
cette  coramiffipn.,  qu’il  lui  'donna  en  1375.  ^ Ca- 
nonicat  d’Auft  dans  rEglife  Collegiale  de.W$ftbu- 
ry,  Diocefe  de  Worcefter^&'le  Redforat  fc  Lut- 
terworth^ Diocefe  de  Lincoln.  Mais  cortune  il 
s’dtoit  dddare  a Oxford  contre  le  pouvoir  tempo- 
rel  des  Pap6s,qi^il  avdit  revoqud  eri  dputelepott- 
▼oir  des  clefs  que  le  Pape  s’atribue,&  foutenu que 
les  Princes  Chretiens  etoient  en  droit  depunir  & 
reprimer  fesEcdefiaftiques  vicieux  &.dereg1ez;lcs 
Moines  qui  lui  en  vouloifent  , parce  <jn*il  %vpit 
pris  le  parti  de  l’Univerfitd  contr’cux  , & avpjt 
decouvert  les  artifices  & les  fourberies  dont  Sis  fe 
fertirent  pour excroquerPargent&lesbiens du pen- 
pie,  en  firent  leurs  plaintes  au  Rape , ftrefr  1377. 
lui  prefenterentdix  huit  Articles  qu’ils  pretfendoient 
dtre  heretiques'  Sc  qu’ils  Taccufoient  d’avoir  foate- 
nu.  Cette' affaire  lui  donna  beaucoup  de^peine,  Sc 
il  y a aparence  qu’il  lui  en  auroit  coutd  l^tie , 
s*il  n’efit  pas  dtdd’abord  protege  pa?  Sc 

fans  le  Schifme  qui  arriva  enfurte  paFIa  WTOleie- 
leftion  d’un  Pape.  Par  ce  moyeii  ff  Qthsfpk  4 la 
fureur  de  fes  ennemis,8c  continua  i cenfdVer  cou- 
rageufement  I’erreur  & le  vice^  fusqu^  et  quad- 
rant attaque  d’une  paralyfie  qui  dura  deuxontrois 
ans,  il  mourut  le  2.  de  Decembre  i38^>fr>£fcw- 
1s  croit  que  ce  fnt  ]$eu  de  terns  apt^s  detfe^cfr- 
fecution,  en  1379.  ou  1380.,  qu*il  fe  nfjfeftto- 
duire  le  Nouveau  Teftament.  Cette  1£ftdnQio.n 

tftvoit 
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itCtfoit  point  encor 6 6t6  imprimle.  Mr.  Lewis  Yk 
r$vue  fur  plufieurs  Manufcrits  qui  fe  trouvoient 
'dan*  lei  Biidiotheqhes  d’Oxford  & de  Cambridge 
4&c.  $ & il  met  les  variantes  a la  marge.  11  remar- 
^jue  qu’elle  eft  tr&dkterale,  & qp’elle  a &6  faite 
;iur  la  Vulgate  telle  qu’on  la  lifoit  aiors  dads  les  E- 
jglifcs  ♦ ce  qui  fait  qu’elle  n’eft  gas  toujours  con- 
.forme  aux  Editions  publics  paalefr  Papes. 

..  On  a Jraduit  Seims  en  AngMsV  u voll.  in  8.; 
auffi  bien  que  X Abre%e  de  I'Hiftoire  de  France  du  Pere 
Daniel;  5.  voll.  in  8. 

Mr.  Stephens  a traduit  en  Latin  la  troifi'dme 
Zettre  paftorale  de  l’EvGque  <fe  Londres.  In  8.  La 
L»atmitd  de  celle-ci  ii’eft  pas  meilleure  que  celle 
des  deux  autres. 

v Homeri  llias  Grice  o*  Latine.  Cum  Unnotationibus 
< Sam.  Clarke  ± S.  T.  P.  nuper  defunfti.  Vol.  II.  Edi • 
k tit  at  que  mperfe&*  feepplevit  Safa.  Clarke  Films , S. 
R . S.  In  4. 

On  a puhlid  les  Sermons  du  feu  Dr.  Brady,  Rec- 
teur  de  Klapham , & Miniftre  de  Richemond  dan* 
la  Province  de  Surrey.  3.  voll.  In  8.  On  a add! 
-publid  ceux  du  feu  Dr*  Mofs  Doyen  d‘£!y.  4.  volL 
In  8. 

, Mr.  Tindal  qui  nous  a donnd  une  Tradutfiont 
de  I'Hiftoire  d'Angleterre  par  Mr.  Rapin,  travail- 
le  i YHiftofare  de  la  Province  d'Effex , fur  les  Memoi- 
xts  de  Meffieurs  Jekyl,  Oufely,  & Holman.  Il 
y ajoutera  auffi  beaucoup  du  lien.  Cet  Ouvrage 
icra  public  par  brochures,  in  4.  La  premiere  a 
ddja  paru. 

Memoirs  &c.  Memoires  tontetiant  la  Vie  & le  Ca* 


rafter*  du  feu  Comte  d'Orery , er  I'Hiftoire  de  la  F a- 
gnille  des  Boyles.  Par  Euftace  Bfed^eU.  In  8.  On  n’a 
pas  oublid  d’y  parler  de  la  difpute  que  Mr.  Boy- 
Jc  (c’eft  le  nom  que  portoit  alors  ce  Seigneur) 
Tom  VIIUPart.il.  Hh  . eut 
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cot  avec  lc  Do&eur  Bentley  au  fujet  del  Ltmd 
de  Phalaris  8 cc. 

A Par/tfhre/e  &C.  C’eft-i-.dire  , Parefbrafe  & 
Notu  fur  U fecondt  F.fntrt  it  St.  Paul  aux  Thtffeie- 
nicitm  , ftlon  la  mtthidt  it  Mr.. Locke.  Av*c  deux 
court  es  Differ  tatitns  l.  toucbant  It  Roy  game  de  Die » , 
2.  The]].  I.  5.  2.  tone  bant  l' Homme  de  ftcht , Thtjf. 
II.  3.  &c.  In  4.  L'Auteuraious  a donnd'tm  ('em-, 
blable  Ouvrage  fur  1‘Epitre  i Philemon,  & fur  la 
premiere  Epitre  au*  ThefTaloniciens. 

Le Sermon  que  le  Dr.  Hare,  3 prefent  Ev£qoe 
de  Chichefter  , prfcha  derant  la  Qjambre  aes 
Seigneurs  le  31.  de  Janvier  , anniverfairtr  de  la 
snort  tragique  de  Chari  t 
que  dans  quclques  Broc 
pour  til  re  An  Hxaminatm 
det  raifonnemeni  de  Mr. 
fen  So  men  &c.  In  8.  L 
d’avoir  deguifd,  pallid  , 
vices  de  Charles  I.  & de 
que  ce  Prince  s'attira  toi 
lion  qu’il  avoit  pour  le 
lesloix  de  I'Etat,  sc  fa«< 
l'es  Eveques  , qui  trav 
rendre  indepcndans  du  p 
dit-il,  ce  qui  topleva  tou 
lieu  a tous  les  excds  qui  i 
la  fnute  tombe  fqr  le  Ro 
pies,  qui  ne  deroandoiei 
Jeurs  loiz  & de  leurs  litx 
affreux  drs  Ecclefiaftiqui 

3a  principale  caufe  de  tous  les  mans  qui  ariivcnt 
dans  la  Societd.  Enfin,  il  trouve  tres-ridicuie  que 
les  Angiois  d'aujourd'hui  , qui  n'ont  eu  aucune 
part  a la  mort  de  Charles  I.  ddplorent  tous  les  ass 
Cette  mort,  comme  s'ils  cn  etoient  coupables.  On 


jforil)  Mai tfy&ln  tfjt.  4^ 

'tollcrit  i Mr.fVThomas  Gordon,  H s' cn 
eft  ddia  fait  qnatre  editions. 

' * Mr.  ttorfley;  Maitre  ds  Arts  tc  Membre  de  la 
'Spcfctd  Hoyale,  nous  i donnd  Britannia  Bom  an  a : 
the  Roman  Antiquities  of  Britain:  c*  eft- dire, 
xfki  'Anttiuitez.  Romamef  de  la  Grande  Bretagne . Cet 

- 'Ohvrage,  qui  eft  un  in  folio  de  pr£s  de  600  pages, 
'ertdiViid  en  trois  livre$.  Le  I.  contient  THiftoire 

- de  totis  les  faits  & geltea  des  Romains  dans  la 
Grande  Bretagne,  I'etai  des  troupes  legionnaires 
^auxiliaires  qu’ils  y employment  , 6c  leurs  fta- 
^fiofis  per  lineam  vallt 5 avec  une  ample  defeription 

des  MuraiHeS  Romaines,  accompagnde  de  Carres 
Wtf-itfades.  Le  IT.  comprend  un  Recueil  com- 
’■  ffteP'des  Inftfiptiohs  ROmaines  j 8c  des' ftajuesj 
b^^eliefs  8c  c. , qu’on  a decouvert  dans  la  Grande 
\Btetagrid , avec  des  Explications  & des  Obferva- 
fibis' critiques.  Le  lit  contient  la  Geographiev 
* KW^aibe'  de  Ja  Gfafide  Bretagne,  ou  l'on  donne 
TeelJi(de‘RtoIerade,  Tltincfaire  d'Antonin,  la  Nq- 
Htitfi  &c.  publi6e  par  Pancirolle , l’Anoi)ym(e  de 
: *RaVehne,*  $c  le?  Table?  de  Peutinger,  nous  ont 
* ftjjet  de  cette  Ifle,  avec  des  Remarques 

' 1 (far*  Wckfts  Auteurs,  & fur  le?  lieux  dont  ils 
A 'eda  on  a joint  une  Table  Chronolo- 
jftfiie?  jffc'des  indices  pour  les  Infcriptjofts  8cc. , k 
(r  nt&nfere  de  Gruter  & de  Reineiius.  On  y a 
sMlr ‘joint  <fes  Indites  Geographiques  des  Noms 
^otle'lei  Romains  donnoient  aux  Provinces,  Villes 
©£P.'^  & de  ceux  qu’on  leur  donne  prefentementj 
■ fc  uneTable  generale  de  tout  l’Ouvragc.  Les  Car- 
ries 8t  les  plahclies  des  Infcriptions  &c.  , font  au 
Itombre  de  plus  de  cent. 

’ X>ijftr  tat  tones  Phyfico-  Mat  hematic  & , fartim  aniea 
~ edit  a tn  Aftis  Philofofhicis  Londinenjibus , jam  aue~ 
liores  &iemendat tores;  partim  nunc  prtmum  impreffe. 
u ' Hh  1 Audo - 
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17}*.:  48 f 

Hi  fiimfire  fdr  ' Hityf,  27Vot'  in  4 & 8 vol#  in  12. 
Enrichic  de  Taillcs -^Douccs  & de  Me  da  Wes  , 
aragntentde  <Tun  grand  ftombre  de$  Pieces  interef- 
, ; de  Faits*  Hftlotiques . , & ‘de  Remarques 
fcimettfesVqni  nkntttnt  point  dans  la  d&rriereEdi* 
tfoil  dePfcrfc,  ni  dans  aucnne  Edition  precedent©. 
^J^tt-Predej^  BcfBfird  debite  one  NouvelleEdi- 
OeUvres  divcrfesdfcM.Locke  aogmentde 
pFfc$*d’un  volume*  Les  augmentations  conii* 
ifctedans'des  p^cesdont^k  trtre  feof  to  a Emir 
Fknpoftabce.  Le$  prindpales  font  1.  line  Intro* 
du&i6i>$fa  fe&ure  desEpitres  deS.Paul,  oU  l’Au- 
ttttf  ^levdoppe  avec  beancoupde penetration  &de 
f&WIts  caufes  de  Pobfcutitd  desLetttesde  cet  A* 
jfotrd^  i.  Uh  examcn  du  Sentiment  Fortdamtntal 
<k4aRtilOfophie  Mallebranchiftc,  q*e  nous  voioni 
IdWHttiOieo  j.  Plufreurs  Lettres  ccrite*  par  M. 
lifcflfe  deLimborcb  & par  M.  de  Lknborch 
4TM£9I^a&&*  Elies  font  d'autant  plus  imp*nantes 
%vtW1es  feu*  confiderer  commie  im  Supplement 
q«evM.  Locke  adit  fur h Lit*  rte  dans fori 
EflayPlffldfophique.  Le  Rccueil  eft  cn  1 voi  iA^r'i. 
I^^iliQ^eL^>raire  a retn^amcHescmq  ptemiets 

VoRHttov:dtt  KtctuH  de  Voices  au  Nerd , corrigd^; 
fevui  eri  meiiletif  ordre.  A la  tdre  du  Re^ 
^efl^fdfftVoteDi^  lesvoiagcs.  €e 

Rbtufcif sr^rdfentetntnt  huit  Volumes;  1]  en  aura 
4eux  autres  au  commencement  de  1735.  qui  con- 
tiendfadit  tJts  Rdatiotrt  de  la'Tathuter  tfe  li  Si* 
‘■berieV^d  .,V'-  y-vhv.  »■ 

Jr  ■ •_  ^.p  E Q TS  R Djth E r —• 
Jfcih  p^ePBeman  dtfbfte  steHtoieiUtjm:  ta  TA*fe. 
lop4  &&yfyne  di  aVfcd  Privife|e. v Hvierit 

adffi  dc  puMiet  dtui  nOuveaust  Volumes  de  Set- 
m>otW  >feu  Mr.  Ja^ueVSaUritf  fOUS  le  litre 
wtfrjttr Ftitpinvlrfa fafto&J  *.  *j,  st  mtV 

Hh  3 TABLE 
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D E S’ 

A R T I.  C •§' 

I.  T Aquei  Poster  , Pirri/^  de  la  Revelation  cm: 

I wmi,  fecond  ExtrAit.  143 

JI.  Augustin  Bryan  f Us  Oeuvres  de  Plutar- 
que,  See.  ‘ 3ax 

III.  Mr.  Gordon , les  Oeuvres  deTkciTE,  Tdm.I. 

JV.  Lettre  de  Mr.  de  Saint  Hyacinths  f k Mr. 
pe  la  Motte  teiltbant  tek  Eerie  de  Mr.  de 
I'Abbk  de  Saint  Pierre,  See.  1 ‘ • 368 

V*  Mr,  de  Boulainvilliers,  fr  Mr.  Gagjwier, 
da  Vie  de  Mahomet*  "A  38a 

VI.  Lettre  m P.  Niceron  , coHteh&nt  td  $uj?i/sca- 

nva^dt  Mr.  Arnaul|>  a#  fuiet  de  Mr.  Des- 
LyoksI  ' V 468 

VII.  Pierre  Wesssling  , Ormfine  funebfe  <ft  Mr* 

, . de  GostiNGA.  x 43c* 

yilL  Le  Dr.  Water! and  , Defenfe  de  Vtcritkr r 

./«**•  . , . / 441 

IX*  Le  Dr.  Midleton  , Zifttre  ate  Dr*  Water- 
land  fur  fa  Defenfe  de  VEcriture , abet : l£ 
Reponfe  de  ee  dernier , la  Defenfe  Ote  premier  9 
& la  Jlepliqlie  du  Di\  Wayerland*  ' 456 

X.  Let  Oeuvres  Tbeolo$iqUes<de  Grotius.  ' 468 

XI.  Neuvelles  Litter^es.  47? 
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. CA^ALOQJUE  de  Livfas  nouveaux. 

# t 

Libri  Latini. 

PTcrentii  Afri  Comer  disc  fex,  cum  Interpreta- 
* tkme  Donat!  3c  Calphurnit , 3c  Commenta- 
ry perpetuo , curavit  A.  H.  Wefterhovius.  g. 
Ubboni?  Emmii  Hiftoria  noftri  Temporis,  in  qua 
duplex  controverfia:  altera  inter  ComitemFri- 
fiae  OrieUtalis  3c  Civitatem  Embdanam  fepa- 
ratim  : altera  inter  Corfiitem  3c  Comitatus 
1 Ordines,  ab*ipfa  origine  accurate  exponitur'. 
3cc.  4. 

J<6b.  Spenceri  de  Lcgibus  Hebraeorum  Ritualibus 
earumque  rationibus  , Libri  quatuor,  ad  nu- 
peram  Cantabrigienfem  , in  qua  Liber  quar- 
tus  , varia  Capita  3c  DilTeryatiOnes  aliaque 
Autoris  Supplementa  , acceffere,  accurate  ef- 
'*  formata:  pr.t  mittitur  Ch.  Matt.  PfafRi  Differ- 
^>'iatio  praeliminaris  in  qua  de  Vita  Spenceri,  de 
Lfbri  pretio  3c  erroribtts  quoque  differitur, 
3cc.  fol. 

Augufta  Concilii  Nfcaenl  II,  CenAira , ho£  eft  Ca- 
roli  M.  de  impio  imaginmti  ctritu  I^ibrf  XV, 
ad  primam  editionem  recudi  eos  curavit,  ac 
fubinde  parti m emendavit,  patr.m  iiluftravit 
Ch.  Aug.  Heumannus.  . 

JJam.  de  Fuffendbfff,  de  Rebus  geftis  Friderici  Wil- 
'helbili  Magni , ‘ElbftoHs  Brandenburgici  com- 
mentariorum  LibH  Kovendecim.  fol.  Ed.  nova# 

. ' ■ . • i 

* Ltvrts  Tfdhfois. 

LEs  Mttamorphofes  X Ovide  tn  Latin  , t radiates 
en  Eranfois  , direc  des  Remarques  C7  des  Expli- 
cations Hijfotiqutf,  par  Mr . lEAbbS  Banter,  de 
•ATVA  > Hh;4  l' A- 


* * 


I'Acadirme - Reyale  des  Infa 'ftionotr 
tres.  Ouvrage  em'tcbi  d * MgurestaL  t<ullp%Uaces 
gravies  par  B.  Picart , tV  Optra  babiles  xpaitres. 
foL  2.  Tern.  * 

Oeuvres  do  Monfieur  de  Voltaire,  NouveHe  Edition-  f. 

2 tom . enrichte  de  figures  pn>  TailUfdouag.  i* 
Hiftoire  de  Charles  XIL  Hoi  do  Suede  , far  jMonft&r 
de  Voltaire.  8.  x tom, 

Sethos  Hiftoire  oh  Vie  tirie  des Monument  Anepdotes 

de  l'  Ancienne  Egypt*,  trqduit*  d^n*Man9fiAr^,j\ 
Gret.  12.  2 tom,  ^ 

Defer iption  Hiftorique  des  Chapeau,  Boorg-& •EWbft'WT  ^ ' 
Fontainebleau , oen tenant  une 
quo  des  Peintures , Tableaux  ^Reliefs  t S&ePdds  * 

nemens  , qut  sy  voyent$  er&Vi,  JK  Akh&ttiK 
Peintres  & Sculpt eurs  , qui  y out  trA  vdiltf . 

■ chie  de  figures  par  Mr.  {Able  tiuilbew^  wfc? 

2 tom . * > r 

Hiftoire  du  Theatre  It  alien,. depots  If  decfiekni& jtd*3a 
Comedie  Ratine ; ayec  on  Catalog**  diP IrfygeA&s 
. zrComtdin  it alitnue$,imfr Okies  defids  * 

jnsqu9* Van  T46o.  <?  one  I^ftereation  for^Tiji^j  ' 
gejfte  moeUrm , avte  dexftgseus , qifi  t^jpr^ibdiite 
. spurs  differeqs  hajW*tnfoexptar  lapis  i?Vii : 

2 tom.  ‘ 

J Us  Princifes  de  la  Nature,,  luzgibefailtfre^&ef 0 

chofes,  par  M.  Coloemk fill  ]- 

Element  Hiftoriques  , • oh  Mqtbede  asuft#  ^^fb^de^pqeS^' ■ ’ 
af prendre  I'Hifto'tre  aux.  Hkfans', 
deMaupufuy.  i2,  i totes,* 

Hiftoire  de  {Academic  Royale  des  Sesterces  , 4v«  /^; ; 
Memoir es  de  MqthemattqHO.  S*1  */*  Phyjique  Ato- 
nies 1725  cr  1726, 

Expofitipn  Avatomiqu*  de  la  ^trmdtur^d#  X&rps*fh££  ^ , 
warn,  /»4r  Jaques  Benigne  Winsloyj. 

: X#  j»4kw  .fcrw,  ..4  Zfev.  iC  ■ * ■ 1 4-  * **”  ‘ 

. . . h r rj  ap^#it’vr 
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DE8  .1 

M,atI£R  e s.  ■ •• 

L * % 

« * 

tauV>w K > 1 . v'- ' ' ‘Aiv 

AL,^e^t tyi  s (Salomon) , fcm  Hiftoire  d$  foot* 
but.  w ‘sr 

^ rnmqftitqim , ^fpece  de^  Medicament.  119 

ainaerqw^  Cctftfc&ons  de  quclques  endroits  de  cet 
Aujsiv.  (my9  n6, 118,  in,  1*2,113,  *24. 

Aufirachia.  ' ~ ' ’ v 

ApotaSty$fe%  Authenticity  de  ce  Livre.  ■ * 135 

jlfotnsgi  fifeipvWcflcs  jde  quelques-uns  des  Apd- 
tres  affoiblit  la  verity  de  leur  Do&rine.  264, 

2 6 5;<zrJ&kJ(*i sfiJL&  de vlnrent  difciples  de  J.  C.  par 
desr^^^ak^k  , 270^/wy. 

jLpparvhlfliwl,  4>Ja tMHede  la  pierre  parMtf^a- 
rcil  l^er^j^ftApreferable  aux  autres  metKbde£  l 

***rt.m  v ' M ^ 

Ar$uu$  G^^A:adicimMedeein'#  citd.  T 6$> 
Arnauld  (Mr.)  Dq&eur  de  Sorbonnc,  fa  juftifle*.. 
tion ,au 4&Mr.  BesvUyon*;  r 40# 


jLthtnaffirt%  paifage  de  cct  Auteur  corttgy. 

^rckrularitez  de  toif 

fcf  : * 3'67 

'jHuflrachta  & Aniftracki&ty.\  Ifies  v de  rafcrienne 
Frififj\  * 97 

* \ ^ ^ 

BA J^ronYe  adoring 
i Porpbyg?.  v * \ 87  & fitiH/:' 

Seauvd  (J.  Boucher)  ^Mcdedift  de  h RodtelTe.'  \ 
3^tlpmp0fi  cc  que  fignifiecemot.  * § 

" Hh  5 . Saw- 


tv  a.  a.  ii  :b-: 

fytrkaavi  (Mr.)  fes  Apberismes.  371u.7iDn.731C 
7*  n.  fa  Praxis  Medica.  , 57  it  69 iu 
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